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Compofée fur tout ce qui a paru de plus curieux, 

& fur un grand nombre de Manufcrits, & 
1 1 principalement fur ceux de 

'Mr. ARKENHOLTZ, 
PAR M. D, M*** Professeur etc, 

^ojujiioralter, 
Ifec ^etatefuît, tue beUo nug'or (^ omit. 
ViBQ. ^M. Lib. I. f. 548. 549'- 

TOME TROISIEME; 




>^ AMSTERDAM. 

(Z, CHATELAIN E T F I t S. 
ARKSTÉE ET M E R K V S. 



^^ ^ ? 'V-* -V \ •-% '^, -, "^ *. 




HISTOIRE 

D E 

GUSTAVE- ADOLPHE 

R O I 

DE SU E D E. 

LIVRÉ SEPTlEMBi 

A R G itt'is w*r, 

î . ' • . 

Marche Mi:ome'de'^^_vèi-t:Ia fmi- 

raniè.Ufwr€eiJeuviBrandèhourg,tS 
fait.pafferlaGàmfon Suédoîfe au fil 

- 4fe Npée. >lJef Skédois çttf I^. rrt;à«- 

- ehe. Aoamtfï ja^lîtn du Cnpifaîne 
Teraka ^ommkdàtà'^di!'' Mtz. ' 'De- 
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devant cette place. Il en fait le fiége 
l§ la prend. Paroles remarquables de 
ce Monarque au fujet du Duc de Sa^ 
vellij Gouverneur de cette Fille. Tilly 
Je plaint de la lâcheté de Savelli , ^ 
veut qu'on en fajje un exemple. SaveU 
Il efi arrêté à Vienne,^ Ê? enfutte reld* 
ché. Butin des Suédois dans Demmin. 
Entreprife fingulière du Capitaine Me- 
licke. AJJemblée des Etats Protefiantî 
à Leipjig. Lettre du Roi de Suéde à 
cette yiffemblée fur la prife de Dem" 
min. Conclufum de la même AJJemblée. 
V Empereur envoyé un Ambc^adeur à 
VEleSleur de Saxe^ pour fe plaindre de 
^^ 'Conclufum. Képonfe de tEleSeur. 
Négociation de Charnacé. Difficulté 
furvenue. Difcours de r Ambaffadeuri 
Le Rot acquiefce àfes raifons. Autre - 
difficulté plus conjidérable. Le Roi ne 
i)eut point fe départir des droits de fa 
dignité. Lettre qu'il- écrit àxe fujet au 
Roi ^ iPràncei Conclujion du Traité à 
' Béerewald. Précis de ce Traité. ' Rèi\ 
diîion de Colberg. Le Rei veut qu'on 
accorde les honneurs de la guerre au 
Commandant. Lettre du Général Ban-- 
ner à Peruji Commandant à Greiffs^ 
walde ou Griffswalde. Réponfe des 
£tats. Prép0ratifs du- Roi fy Suéic^ 



^ï!}m.Jir,^af^. 
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// donne le change à Ttlly. Marche de 
€e Prince fur Francfort. Drfcription 
de cette Filk. Il Vaffiég^ ^ ia prend 
d'ajfaut. Maffacre & dérwte des Im- 
périaux. AStion i)ig9ureiife d'un Enfei* 
pie du Régiment du Comte de Thum. 
Hardieffe étonnante d'un Officier Sub- 
alterne nommé Auer. Suites qu'elle 
tut. Epoque remarquable de la prife de 
Francfort. Lettre du Roi fur cefujet 
4 lAffembUe de Leipfig. AvantureeX' 
traordinaire arrivée à Samuel fVeyJfe 
deSchalkn Auditeur -Général de f Ar- 
mée Suédoife. Le Roi envoyé des Dé' 
pûtes à YAffemblée de Leipfig. Artir 
<las principaux de leurs inJhuStions^ 
Bifpofitions 4e TEleBeur de Saxe peu 
favorables au Roi de Suéde. Mordit 
du Roi vers Landsberg. Marche de 
Tilly pour s'oppofer à ce Prince. Pap* 
penheim continue le Siège de Magde- 
bourg. Retour de Tilly devant cette 
Filk, Lettre remarquable de Pappeur. 
ieim à F Electeur de Bavière. Dejcrip' 
tion de Landsberg. Prife de cette fh^' 
ce. Le Roi marche aujecouts de Mag- 
debàurg. Il envoyé le Comte ^Orier^ 
hourg à Berlin^ pour demander les pla* 
€es de Cuftrin fif de Spaniau. Refus 
4e rjùkaeur. Le mp^ avec un^ 
A 2. 
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efeortt dans k dejjein de parler luimi- 
fnt à FEledfur. Entrevue de ces deupp 
jPrinies^ dms un bois près de Berlin^ 
DifccurS' du Roi à F Eleveur, 'Confeii 
tettu dans. le bois. On nepeu$ convenir 

. i^e tieh. Le Roi vient à Berlin. VEle^ 
&eur cmfer^ enfin à M Ihrer'Span^ 

. 4aupeur ktems qu'il mettrait à déli- 
vrer Ma^debourg. Ordonnsnce du Roi 

. jpôwr la di/cipliftfi lie fe's troupes^ tant 
€n Poméraniei, qu^ènBrandeèmrg. Pro^ 
fQJitio)fis de ce Monarque à tEleâfur 
4e Saxe , pour ie fecours de Magde^ 
Jfowg. Relation du Siège de cette VUle^ 

ÏJÉi que TSly fc vk chaîné du Tu- 
|nrème cosiMnaadcïhestit , il ne ibiîgea 
(B^h, taflTejiiblôr ctes forces cfl|yablesd'ar* 
jrêter kjs progrès du Roi <}e Suéde» 
MaÎB les (ïoupes de r£m|)a;^ir étoient 
éi^ifëes liants les/quatsre coias de MI^ 
temagne;4'atik.4ù:s^mi}mu!(^ns, vivres 
Si ^iQ^nt tatit ipmquok U.falôk du 
teins ^pQur «èteédîdr. à d«s fiiaujc fi vîo- 
iehs. L'HiVer aj^rdcfeok , & les jpays 
^i ailiroieBt pu fournir des ^vivres 
étoietîtiiévafbésoii épmféâ, Qep^ant 
s^étant. arrangé, avec k^ Co^mi^^re 
Ojfai qui.lui fourtîit^tDp.OfnîHe^flc]^, 
.^.prcwit \^. M'^proturer )d^JiJ?îvf»5 1 
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il envoya ordre aux R^meas , qui 
étoient dans le Duché de Juliers , e» 
Suabe & en Fraiîconie , de marcher vers 
la Baffe Saxe pour fe joindre à cctuf 
qui cantonnoient dans FEvéché deBrê^ 
me: & enfin il fe trouva , vers le cora^ 
mencement de Janvier, à la tête d*uiï 
peu plus de vingt milte homnaea, tant 
TmpériauX que de troupes de la Ligue ,. 
avec lefquels il paffa TEIbe pour aller à . 
la rencontre du Roi de Suéde, qui fax* 
foit mine de vouloir entrer dans^ te 
Mecklenbourg, 

Ce fut avec cette aatnëe, que Tilly 
arriva à Francfort fur fOder au con^ 
flaencement de Février 1651. Là il fe 
renforça encore des débris de famiéê 
ie Schaumboarg , &y ne la^nt que' 
cinq cens hommes dans Francfort , il 
en partit avec 25. pièces de canon, âc 
dirigea fa marche par 41t' Brandebourgs 
Nauen & Rapfin. 

Le Roi étoit alors en pleine marche 
pour aller aflîéger Demmin. Dès qu*il 
eut apprît les mouvemens de Tilly fur 
Neu-Brandebourg, il écrivit au Cold^ 
nel Knîphaufen ( i ) , qui y comman- 
doit une Gamifon de 900. Suédqis ,, 

(r>K€venh; p. il69' 

A $ 
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^abandonner ce pofte & de faire fi- 
rétraite à tems. Malheureufement le 
porteur de la lettre fut arrêté par un 
parti des Impériaux & remife à Tilly, 
Celui-ci , craignant que Kniphaufen ne 
lui échappât, détacha le Colonel Cra- 
gen (i) avec un gros détachement 
pour invertir Neu-Brandebourg , & le 
îuivit avec le refte de l'armée. 11 atta- 
qua fur fa route le Château de Felds- 
berg, où il y avoît cinquante Suédois, 
qui l'arrêtèrent deux jours. Enfin le 
Château fut emporté l'épée à la main, 
& les cinquante Suédois périrent tous 
en fe défendant vaillamment. 

Tilîy ne put arriver que le 6. de 
Mars devant Neu-Brandebourg , qu'il 
voulut d'abord emporter d'emblée , & 
fit donner pîufienrs afl!auts, fâchant bien 
que les Suédois n'avoient point d'artil- 
lerie. Mais Kniphaufen fe défendit avec 
tant de courage, que les Impériaux fu- 
rent repoufles chaque fois avec perte. 
Alors Tilly employa fa groffe artiUerie, 
& comme ils n'avoient que des mous- 
quets , ils ne purent démonter les bat- 

(i) Kevenh. I. c. M. RQxte dit Cratz; mils 
Cratz commandoît alors dans Lamisberg, & fl 
n'étoit pas Œmel: mais Maréchal-C^Déral dea 
Logîs de TArmée. 
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teries des aflîégeans, de (brte que la 
brèche fut bientôt faite aux murs, & 
tout fe prëparoit à un ailàùt, lorfqué 
Kniphaufen envoya un tambour avec 
une Lettre, où il prîoit le Généraliflî- 
me de lui accorder un jour pour pren- 
dre fon parti. Kniphaufen necherchoit 
qu'à gagner du tems , fâchant bien que 
le Roi ne Fauroit pas laifle -là , «'il n'a- 
voit eu deflein de le fècourir. D igno- 
roit que le Roi lui eût éG!rit,& que la 
lettre fût tombée entre les mains des 
ennemis. Tilly refufa d'accorder le dé-, 
hi qu'on lui demandoit. L'afliut fut 
donc livré , & quoique l'artillerie incom- 
modât extrêmement les Suédois, ils fe 
défendirent néanmoins comme des 
lions. Mais ks Impériaux ks attaquè- 
rent avec tant de furie & d'animofitë , 
qu'ils furent forcés &^ pourfuivis jus- 
ques dans la Ville avec un carnage 
horrible; Tiily ayant ordonné qu'on ne 
fît quartier àperionne, excepté à Knip- 
haufen ; mais celui-ci, aimant mieux fe 
faire tuer que de fe rendre, fut port^ 
par terre bleifé en plufieurs endroits , 
& néanmoins il trouva moyen d'échap- 
per ,& de fe retirer avec fon Fils , quel- 
ques Officiers, & foixante Soldats à 
l'Hôtel de Ville , où . plufieurs femmes 
A4 . 
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4e condition s'étoieat retirées. Ce fut-* 
là tout ce qui échappa de cet horrible 
majQTaqre» 

Tilly, fuîvant fon himieiir rude d}. 
fevère, abandonna cette malbeureuler 
Ville au pillage, & le Soldat y com- 
mit des cruautés. aSreufes. Le Roi fut 
indigné contre ce Généraliflîme, en apn 
prenant la rigueur dont il avoit ûfê 
envers les Suédois & les Habitans. li 
jpra qu'il s'en vangeroît , & qu'il appren-* 
droit à c^ vieux Caporal à faire boimet 
guerre. 

Bientôt les Suédois eurent leur ré-^ 
vanche de cette échec : caç un Colqnd 
Impérial nom^é Wigersky, étant par** 
ti deRoftockavec mUle chevaux ,.pôui: 
venir joindïeî Tilly , fut fnrpris par le: 
Rbingrave prés de Plarien ^: fe$ înillfer 
Uoitin^e;^: taillés eft pièces;, de manière, 
qu'ilevï^ luî-memiè bien de la peinte k 
regagner RoftocJc. 

Cependant le Roi étoit entré dans la; 
marche de. Brandebourg , & s'y étoic: 
emparé die Klempepau, de Tr^^tow,^ 
cJeLockeBits , &. d^ <pelques autres de^ 
principaux lieux ; mais , n'ayaal pu ob-. 
tenir de rEleélcor k paifege par CuSfi 
trira , il lui fajot reflonccr au projet) 
q^u'il ayoii d'aiïîéger Francfort j d'ail- 

kursi 
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feurs, appareimnt <pie Tilfy s^prochôù 
avec une groile afmëe^ i) rétau^i» enr 
Pomémnie n'aj^ant past àsffem d^ h^ 
flardcr &èt ims hataiUe» & ae ^oula^^ 
rien laiiTer derrièrû ku, a^am q^ft 4-99^ 
venir à uœ aftion décifive.: 

Tandis que Tîlfy avai^ir furFwHCr 
fore, & s'ami^eÀ à pi^re (fe pçt^r 
pofles , lé Roi i)iaKàu4£ e» fifâdilM^ 
pour fêure le âége cte Demann^ Jla^tT 
reçu un T&i^lan de Suéde de qiMie;aûtr 
ïè^hammea, & ur de Pmffe dâ vrùb' 
mille, de foite que fon armée étoife df 
nouveau complète. 

Qb ëtek alpn dana le plus Son dt' 
rhiv^r la terre coava<b de josi^gn &^ 
de glaces , & le freîd étoit^ moaté à uhi 
degré extmordinaireir 

Le (Sme. de Février itfjr. Guffeyfl^ 
Adolphe arriva devant Qmimiii ,^ re^ 
connut kl place en peifcou^e ; mais, v^ 
tét H toonia à duoice ,. âp vînt attaqnor 
£oîtz, petite y mais jofie Ville fîtuéeî 
for la Péeçe entne D.emmin &Guzlcpw; 
J3 y a 9 toijz un Ctilte^u èucâl,. oui 
TéRàiÀt SQpWe-Edwigç PriqQeiTQ- dè^ 
BranfWig'Lunebourg, VèovedeEoiiïs^ 
Puç de Pométame , & Mère dut' Duc: 
thiJippe-Jules. ,. 

Cette PxÎQCçffe etom iuctftsp à^£^U> 
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huit jours, âgée de fbixante& dixans» 
lorfque Gi^ve arriva devant Loitz* 
EUe s'étok toujours beaucoup plainte 
des mauvadfes manières de Savelli Gour 
▼emeur de Demmân, & de Pierre Pe- 
raha (i) Commandant à Loitz. On 
rapporte de ce fier Caftillan , car il étoit 
tdy & non pas Italien , comme Font 
prétendu quelques -uns , que le Roi de 
Suéde , rayant fait fommer de fe ren* 
die, il entra dans une colère terrible ^ 
dit cent rodomontades, & fit armer de 
jried en cap , fil: aflembler les Dames 
de la Ville, &re montra à elles fous 
fbn équipage guerrier , ordonna au 
Trompette du Roi defonner la charge, 
& le renvoya après favair chargé de 
dire au Roi , que loi Peralu étoit hom- 
me d'honneur: qu'il vouloit fe défen- 
dre jufqu'à la dernière goutte de foo 
iang, & que, fi Sa Majeflé l'attaquoit^ 
die verroit que le Capitaine Peralta 



( X ) 3efebmbung des Pomm. Landes. Ait*, 
loitz. M. Harte l'appelle Perazzi^ mais pro- 
bablement îl confond ce nom avec celui dt 
Pertizzi ou Perufi, qui étoit le nom du Gom* 
mindant de GreifFfwalde. Chemoitz & autres 
appellent le premier auiïî Peralta, mais ils ne 
font pas d'accord fur fa Patrie, les uns lefair 
&^ Icalfen> les autres ElpagnoL 
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rfétoit pas un Coione ( i ) , comme le 
Commandant de Treptow. Mais les 
Dames , qui étoienc préfentes à ce dis* 
cours , le prièrent inflamment de ne 
point les expofer dans un endroit tout 
ouvert, & defe réferver lui-même pour 
une meilleure occafion. Alors parois* 
fant céder à leurs prières, il fe fit ôter 
le harnois qu'il avoit fur le Corps. 

Le Roi, qui voulait fe divertir avec 
cet original, lui renvoya le Trompet- 
te, pour lui faire demander fi c'étoic 
bien fon ierieux, & qu'il lui donneroit 
du tems pour fe préparer à la défenfe. A 
quoi le Capitaine répondit, que, voyant 
bien qu'il n'étoit pas en état de réfifter 
à Sa Majeflé , il demandoit à capitu- 
ler. Le Roi fit dire qu'il n'avoic qu'à 
venir lui-même lui. parler. 

Il obéît fur le champ & fe préienta 
à ce Prince d'un air fort fournis. Gu- 
ftave fe rappellant les rodomontades 
de cet homme, de qui les Soldats Al- 
lemands avoient donné le fobriquet de 
mange-fer (2), ne put s^empêcher de 
Ibûrire, furtout lui voyant une grofle. 
chaîne d'or pendue au cou. Un Volon- 
taire Suédois demanck au Roi la per- 

(i) Kevenh. p. 1762, 
(a) EyenFrtffir. : . ^ 

A 6 
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miflîon dfe là lui ôter,. avant que Sâi 
Majefté lui accordât aucune capitula-* 
tion , à quoi te* Roi confentk ^ pour voir 
fi Peralta ftroitplus brave pour fes^)wv 
près intérêt», qu'il ne Tavoit été pouf 
ceux dé fon- Maître ; mais il fë JaîflSi?. 
ôter la chaînev fans faire fémblànt de 
s'en appercevofr , & difceurant tx)û«- 
jours^ comme R de rien n'étoît : ce qui 
divertit fort ce Prince, qui mêJoitquel- 
çiefcHS des badînages (i); innocens V-. 
parmi les plus importantes occupations^. 

Le Rei ne s'étoir emparé de Loitz,. 
que pour que rien ne pût troubler le 
fiége dé Demmin , & la ffljeté de fer 
convoK». 

Demmîn ou^ Efemmih eft une dèê 
principales Villes de Poméranîe y fur 
les frontières du Mècklenbourg , entre: 
Loitz* & Dai^n , & dans un œude que - 
forme la Péene, qui Tenvironnedêtouai 
côtés,, excepté au midi où elle efl: bai- 
gnée par deux petitesr rivières, le TV/-- 
knfé'y qui entre dà» la Pëene ibus^tes^ 
murs^ de la Ville, & leTreMl] quî's% * 
dégorge à l'oppofîte, & juftfement à 1»: 
j^ointe du^coiftdé que forme Ia< Péene.- • 

( r)" Datctfàcetiit ab Règroltquot torts, ta ne^ 
g^iorum quceviffim ^i^ etiamJmçrpplartt:. La^ 
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Demmîn avoît atore deux enceintes y, 
Tune à Fantigtie,. d'an fimple miir W€C 
des tourillons de tffhnee en dHhnce: 
Fautre étoit formée d'ùrr rempart à h. 
moderne zrçc des baftions, une gran- 
de demi-hine devant I^a porte de Hol- 
fteîn , & un foifê plein d eau. En avant 
de la Ville y près du chemin de Stral- 
fond, étoit un Fqfê de figure quarrée,, 
avec une grofle tgnr au milieu, envi- 
ronné de marais dé toas côtés, de m^- 
nière qu' on n'y pou voit aborder du cô- 
té de la Ville , que par deux ponts, ât 
vers^ la campagne , par une diauflëe fort 
étroite, ce qu$ en rçndolt Fabord im- 
praticable en toute autre laîfonrmaisle; 
ftoid qu*iî faifôit dors avoit teDemenf 
gelé les marais, gu'on y pcnivoit facile- 
ment faire paflerduwcanoiî. Amillepaj 
an midi de la Ville efl: une eolHne , quî^ 
t'élève en- pente douce, & dominé d*au?i 
très phu petites .coBînes,.gui vont abou- 
tir au chemin de Ncu-jffirandebDurç;- 
Cette colline s'appelle Nonnen-ber^^ out 
Montagne dè^NbnaÎDS. Au-delà de cet- 
te mont^ne eft un Chapeau nomm<$- 
Schweîhebourç;,. EhJRn , la place étoic 
munie de vivçes en abondance. LaGar^ 
nifoai forte ,,bîen pourvue dta^tîHerie Sk: 
iifcinttmSoift;«; TîHy avoit écrit à Sar- 
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velli pour l'exhorter à tenir au moins 

auinze jours, tems auquel il comptoit 
'acre à portée de le fecourir: ajoutant 
que, fi pourtant il étoit obligé de ca- 
pituler avant l'arrivée du fecours , il ne 
manquât pas de fe rétirer à Roftock. 

Guftave- Adolphe ( i ) arriva devant 
Pemmin le iz. de Février 1631. avec 
une armée de feize mille hommes , en 
ayant laifTé neuf, mille autres fous les 
ordres de Guftave- Hom , pour bloquer 
Landsberg du côté de la nouvelle Mar- 
ciie. L'armée du Roi fe porta en arri- 
vant derrière la montagne des Nonains, 
& le Roi prit fon quartier dans le Châ- 
teau de ScWeinebourg. 

La nuit du douze au treize, le Roi 
fit attaquer le Fort Quarré en avant de 
la Ville par Todt, ou Dodo de Knip- 
haufen Maréchal -Général des Logis, 
qui lui avoit amené de Stralfund deux 
mille fantafiins & mille Cavaliers. Huit 
compagnies d'Infanterie du Régiment 
de Holckendéfendoient ce Fort; mais ^ 
après une légère réfîftance, ils y mî- 
rent le feu & fe retirèrent dans la 
Tour , dont les murailles étoient fl éjpais* 
fes , que Kniphauiên jugea qu'il faloit 
les ruiner pour y faire brèche, 
(i) Befcbr. Pommer. Lsodes ait» Deok 
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Cependant le Roi avoil fait ouvrir la 
tranchée, quoique la terre fût profon- 
dément gelée, & avoit fait dreuer une 
batterie de gros canon furie Mont-aux* 
Nonains, dont le feu incommoda beau^ 
coup les aiiiégés. Ce Prince, allant re^ 
connoître la place à travers le nîarais^ 
tomba dans l'eau, la glace ayant rom* 
pu fous fes pieds ; mais cet accident 
n'eut pas de fuite , parce que l'eau n'é-- 
toit rien moins que profonde. Le qua^ 
tprze ceux de la Tour, voyant la mine 
prête à jouer , fe rendirent à difcré^ 
tion, & livrèrent leurs armes, leur ar- 
tillerie , leurs munitions & huit Dra- 
peaux. Le Roi fit planter ces Dnt 
peaux fur le Mont- aux -Nonains près 
de (es Batteries, pour intimider laGar- 
nifon. Leonême jour, Teufol emporta 
une demi-lune & s'y logea. Savelli,, épou- 
vanté des attaques brufques qu'on lui 
faifoit, perdit la tramontane , & battit 
la. chamade le quinzième; c'âft-à-dire, 
le troifième îour de l'attaque. Le Roî 
lui accorda de fordr avec armes & ba» 
gages , Drapeaux déployés , & deixx 
pièces de Canon. Ce Monarque vou- 
lut voir paflèr la Gamifon , & dès qu'il 
apperçut Savelli, il l'appdla & le gra.- 
cieufa beaucoup , lui dilant qu'il éioit 
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€hafmd, quHl eût quitté le réjoçr de 
Rome , pour venir faire la gua-pe en-Al* 
leroagne, puîfque cela lui procuroit le 
pfeifir de le voir.. Supquoi il lui tenditr 
h main & le fit ^procher j, & en mê*- 
me tems qu*il louoit fa bravoure enlta» 
Men, il difoie tout bas en Suédois à fe»^ 
€!6lonels i-je veux mourir fi j> troquûir 
ma tête comte cetk & cetbçmme ; (^^ s'^ 
^ok à mon fervkey j& la luifèrois mit- 
We oU il a kf pies. Mais il en fera qui$* 
fe pour la peur: ees fortes de gens eo^np* 
fenf beaucoup fur fet âhe$kn êç VEmpe*- 
peur. 

• Ge que ëCo& Te Ko! arriva; Quand 
cet Italfen fut arrivé à Vienne , Tit 
îy écrivit centre hiî , difant que tout 
étoit perdu, fl Ton ne faifoit un exem- 
ple qui arrêtât la lâcheté , dont, tant 
<i'Offiçiers^ s'étoient rendus coupabîei 
en Potnâranie; qu-outre que le Dec de 
SavçUî n*avoit pas dëfondù JD€mmîn,ài 
proportion dfe ce qu*il auroît dû &'p«i' 
feire, fl «voit encore defbbéï à fës» cst^- 
dreç, en ne fe redrant pas à Roflfoclicv. 
B fehitjpour appaîfer le Ç^énéraJiflîine;,. 
JiU donner dés Çpîntniflitîres ; mais apréç - 
qudque mok dtarrêts'y. îl fut hpnoiûble^ 
tpent ?(çqaitté. 
^ ££9 Siiédoi»' trimvè&^Qt dasa^ V^m- 
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mm quatre cens quiaiame qmntanx de 
poudre, trente-fix pièces de canon , & 
on magasin rempli d'une prodigieufr 
quantité de bled, d'aveine&de fourra*^ 
ge. Il eft remarquable que , parmi les ef- 
fets compris dans la capitulation , fe 
trouvèrent fes équipages de ce même 
Qmnti dd Ponte ^qmzvoàt confpirécon-- 
tre la Vie du Roi , & tout Targent qu'il 
«voit reçu pour prix de là trahifon^ 
(^Iqu'un voulut pérfîiader au Roi j^. 
que les effets d'un Dclèrteur & d'un 
toraître étoîent toujours fiijets à confis- 
éation., & qù'îi deyoit faire faïfir ceu^e 
de (^iml Nw, âk le Roi , j'ai donné 
ma parole : ye ne veux pas (fi m f^Jf^ 
me reprocher d^y avoir manqué. Adînirar 
bte. délieaeeflfe ^ qui ne peut partir que 
d'un ceetir j^Us tbudié dès mté'rêtsde 
fe réputatio» , que de ceux de fâ ven*^ 
geance. ' 

Pendant h courte attaque de Dem- 
mm, le Roi envoya un Capitaine "^ean^ 
Melkh^, natîf du Mecklenbourg, avec 
trente-fix çhevau?pour,fùrprendre3îfo- 
kchmiy i*ice forte de ce EJuché-, ou it 
y avok deux .compagnies de DragonsÊ 
Impériaux en Garnîfom 

Mdkke cohnoiffoit le Pays ; il ^a- 
vm que ki Habitons hs de Voçpres^ 
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fion où ils gémiflbient , foiipiroîent 
après Tarrivée des Suédois leurs libéra- 
teurs , & étoient prêts à tout entre- 
prendre pour fe délivrer de leurs perfé- 
cuteurs , & recouvrer leurs légitimes 
maîtres. 11 profita admirablement de ces 
difpofîtions , rafTembla à la hâte autant 
qu'il put de Payfans , fit allumer des 
feux fur la chaujQTée , qui a bien une 
lieuë de long , attacher .des mèches ar- 
dentes à un grand nombre d'arbres, &, 
à la petite pointe du Jour, il envoya un 
trompette dans la Villef pour fommer la 
Garnifon de Pévacuer, parce que le 
Roi étoit là en perfonne avec toutie fon 
armée. 

. Les Impériaux, frappés du fpeflacle, 
de tant de feux , ne doutèrent point de 
Farrivée du Roi avec fbn armée ; ils 
demandèrent (Quartier. Melicke leur fit 
dire , qu'il étoit-là de la part du Roi, 
pour leur dire, qu'il n'y avoit point de 
quartier à attendre, à nx)ins qu'ils ne 
fortijOTent à l'inflant de la Ville fans ar- 
mes. 

. Les crédules Impériaux, charmés de 
pouvoir fauver leur vie à ce prix, lais- 
fèrent leurs armes dans la Ville, & for- 
tîrent auflîtôt. Melicke les fait tout de 
fuite environner par fes trente Cava-, 
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Sers, & les fait jetter fur des chariots, 
que les Payfans avoient amenés. Dans 
cet état, ils furent conduits au Roi» & 
prirent parti dans fes troupes. 

Venons maintenant aux impreÛîons, 
& aux mouvemens que les fuccès du 
Roi de Suéde caufèrent en Allema- 
gne. ^ 

, Déjà les Proteftans commençoient à 
ne plus tant craindre la puiflance de la 
Maifon d'Autriche , & l'Empereur cora- 
mençoit à ménager les Proteftans. U 
promettoît de fe prêter à des voies d'ac- 
commodement , pourvu qu'on fe trouvât 
à l'affemblée de Francfort , où tout feroît 
réglé & pacifié par rapport à TEdit de 
reflitution. Mais il y avoit une autre 
affaire , qui ne révoJtoit guère moina 
les efprits que ce fameux Edit, c'étoit 
la rigueur avec laquelle les Commiflaî» 
res de l'Empereur poidroîent Taccufa- 
tion de Crime de Léze-Majefté ; inten* 
tée par le Fifcal de l'Empire , contre 
toute la NoblefTe, qui, fans égard aux 
dehortatoires & avocatoires de SaMaj. 
. Impériale, avoit fervi Ibus les enfeignea 
de Mansfeld , du Prince de Brunswig- 
Halberfladt , du Marquis de Bade-Dour- 
lach & autres, qui avoient pris les ar- 
mes en faveur de rElefteur Palatin. 
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L'Empereur avoît confifqué à fort 
profit tous les biens de cette Nobleffe, 
fitués en quelque Pays que ce fût ; or 3 
faut favoir que les fiefs de la Nobleflfe 
Allemande, n*appartiennent pas immé- 
diatement à l'Empire; mais au Prine» 
dans le Pays de qui ces fiefs font fr 
tués , & qui en eft: le Seigneur direél,. 
k qui feu! par conféquent la confifca- 
tion appartient. Cétoit donc une nou- 
velle ufurpation de la part de Ferdi- 
nand, une tyrannie qiii n'a voit de fon^ 
dément que la forcé ; inais malgré le» 
plaintes & tes vives rèmontonces de* 
Etats , malgré les prônes du Roi de 
Stiécfe y que la Cour, de^ Vienne com^ 
mençoit à ne plus tant méprifer , FEm- 
jereur ne voulut jamais révoquer le* 
pouvoirs donnéJs à fes Commiflaires , nf 
Iblpendre la rigueur des procédures. 

Cette conduite acheva d'aigrir les es- 
prits. Amîmb, devenu Feld- Maréchal 
de TEleèleur de Saxe, & fon homme- 
dé confiance , cherchoit à vanger le^ 
Duc de Friedland Ion Bienfaiteur, oit 
plutôt à fe vanger lui-même du peu de 
dis que la Cour Impériale avoit fait de- 
fes -fervices. D excitoît ùm nouveaiv 
Maître contre cette Cour , & déran- 
geoit les mefures de fes Miniftres, &: 
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fartottt de Cou premier Chapelain te Do* 
^eur Hoë , fui ^ quoiqu'il prêchât toiif 
les Jours eontïe les fafijki , n'en ^.©k 
]»&s v6kMs Penfionnaffe du Dévot Fef-^ 
âinand. L'ËIeâfeur .]ui-i»&fie â'avoît 
" |)as ^cmde application aux aSkireâ. Jl 
^tait ^ixcdSvement adonné k la boiiro% 
Si s*enaivîc»t pceïî^e otjus lefe jours 44 
bte^ , pré^rant ûei$e bôî^on -là aux 
yiJis h^ ;pks délii::«[t6 (i ) : maïs., il n'é* 

( I ) ^«hler die qui! ^rfott Tes déTices d(| 
la bière; qu'il en buvoît fî copieufement que 
i>ouf rordînaîre lui & Tes Cdnfeillers , s'€tf 
éfoieot faoulés fivant qne de €e lever de table.* 
iatas-Otm^arliùS^ Miniftse deGuftavè-Adolphe 
jprès les Etats*C7^éraièàx> dit dans un€i<le fo^ 
Lettres au Chancelier Oxcnftierna : De mpUis 
- Ùrffdenjibus nibîl bàOmùs cârti audirB potui, nifi 
quod rtdm m 4e fin mttuus petit. Ifyn 3Mt^ 
in tn^ ^Uatumàf •âebcàkrith jêexandro , Jèë 
un.fobrtis in Sencou fortia in eum finem cmjtlia 
inita fuerint , ipji fcîlicet Jcîeiit qui interfue^ 

rum '. ; . . ±>e 2fc»«if« Saxonià 

ndhnulli fàkf mlim .fp9ira»e\'patem, FnfeSà tfk^ 
fia¥ miu^MJ^^f fi ^^^^¥f^^fW^S^Pt3¥i 
On rappeîloit conananément en Alleiuagiia 
jfe Hifî dèihfte , ft^AT meiiffiduT /:& après li 
taeâillè de Léip^g oh 6t desf iers 'Macaràhi«> 
4peB, 6h Vxm Mt ^ler sfinfî h$ Saxbôi/: . \ 
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deux qu'ivrogne, 

•er_ au'anrès tant 
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toit guère moins ambitieux qu'ivrogne, 
& il ne pouvoir digérer, qu'après tant 
de fcrvices l'Empereur lui eût faitmaih 
^er l'Archevêché de Magdebourg 
pour fon iecond Fils , & qu'il n'eût rien 
voulu changer à ce qu'il avoit ordonné 
à l'égard d'Augsbourg , quoiqu'il eût 
écrit plufieurs fois à l'Empereur de la 
manière la plus preflânte, pour l'en^ 
eer à remettre cette Ville dsmsfes droits 
& privilèges. Amîmb entretœoît iês 
étincelles de mécontentement , il lui 
repréfentoit , qu'avec les forces qu'il 
avoit il étoit en état de fe faire crain- 
dre de l'Empereur , & qu'il l'affûroit 
d^avance, qu'il n'obtiendroit rien de ce 
Monarque que par la crainte : que la 
Cour de Vienne oublioit aifément les 
fcrvices, & rtxéiwîfoit tous ceux qu'elle 
ne craignoit pas : que l'Empereur frap- 
pé des progrès du Roi de Suéde, crai- 
gnoit extrêmement la jonâion desEtats 
Proteflans avec ce Prince: que lui Elë- 
ôeur de Saxe , étant Chef des Proteftans, 
entraîneroit tous les autres vers le Roî 
de Suéde , vers leiquel ils panchoietit 
tous ; mais qu'il ne devoit rechercher 
Talliance de Guftave, qu'autant qu'il 
faloit pour augmenter ïe^^craintes de 
l'Empereur, & profiter dé {on ej»baras 
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pour le forcer à lui donner fatisfaflion, 
touchant l'Archevêché de Magdebourg, 
les deuxLufaces, &la fucceflion de Ju- 
liers: cpi'ainfi il faloit feindre de vou- 
loir s'unir avec le Roi de Suéde, mais 
ne rien conclure avec lui, afin d'avoir 
toujours les mains libres , & de pouvoir 
toujours fe jetter du côté, où il trouve- 
roit le plus d'avantage. 

Ce plan fut en eflFet celui que fîiivit 
Jean-George I. Elefteur de Saxe. Ceft 
la clé de toutes fes tergiverfations , de 
fes divers changemens de parti , & de 
fes liaifons avec l'Empereur, & avec te 
Roi de Suéde ^n même tems , & quel- 
que fois tour-à-tour. 

Jean • George , fuivatït ce nouveau 
plan, commença par defà vouer JBrand- 
ftçin, fon Ambafladeur à la Diète de 
RatiÀonne , qui avoit confenti en fon 
nom à Xkijfemblie de Compofitian^ indi* 
Guée à Francfort, Enfîiite il: fouhâit» 
de fe concèrcer . avecYElédleur de Bran* 
debburç,. fur Je projet c^i'il rouloit >âahk 
fk tête. Les d'eux Eleélëurs s'abouche^ 
rent à Annaberg. On ne ftit pas* pré-* 
çifementce quife paflaâaiis leurs cùài 
férrace&ffeoreicei ; mais . cei qui^fuîvït: 
bÎOT^tiapfèstoontre aflfez'quellé cttûjç 
ksBadèm&leuDàfultat^ s > à 
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Jean-George convoqua les Etats de 
fyn Eleàorat à ToEgau^'& leur prq^- 
fe dix qweftions ^ fur lefqueUes il denaanda 
leur avis. Le& princçaiïïc objets de cefc 
dix qtrôftions étaient i °. S'il convenoit 
de convoquer une Aflemblée. des Etats 
Proteftans ? a*", (^uel deroit -eta-e i'ob* 
jet des délibérations de cette Affem* 
blée? 3**. Quel parti il faudroit pren* 
fdre , au cas que quelque Etat Evangéli- 
quéûmpiorât le fecouts ide Saxe , ne 
|K)uvant rien obtenir de Sa Majdlé 
Impériale par des votes amiables? 
4°. Comment faire pour n^ncenir TE* 
kflion l^itimeda Prince Aujgufte fott 
Fils à rArchcvêché de Magdebouig? 
5^ Au cas -qu- on fe déterminât à opj)o- 
ftr la force potar fe idéfendre, quel- 
les précaudons il feodroît prendrç? 
<S^Q)mment's'excufer de fournir auS 
Ithpériauï les vivres & les munitabw 
^•flti esâgeoîfint , âfcc. . 
'cJ^esEtiats de Sàxe^yaot décidé i^'â 
&ic&tt£mr ùhe AjOEemUée; du G^tpk 
SvàsigéfiqHe^ j&y jfenvxjfyex h décifioa 
dès* autres points , .rSleéliQUr dcffîgtia bt 
Vfllede Leqn2Sg>^oiar.cetteAiIfimbléé, 
&.énlfiiKa lejourv^q^ ^le il5*^iir.i^ 
ygûIssLS 6gf ^ ^£aa»2fô<^aenee|efBi^Geai>< 
ge expédia des:.iètttes..cttc^[»»:;. k 

toug 
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tous les Etats Proteftans de l'Empire 
les invitant à fe rendre au Congrès, 
pour y traiter* d'affaires elTentielIes, 
leur fureté , les loix publiques, & lui;* 
tout le falut de leur Réligioa 

Tous les principaux Etats protefUns 
s'étant rendus, ou en perfonne, ou par. 
Députés à Leipzig, où tout étoît prêt 
pour les recevoir , l'ouverture du Con- 
grès fe fit par un be<iu Sermon, qiie 
prononça le Dofteur Hoë de Hœneg," 
premier Chapelain del'ËlefteurdeSaxe, 
le 8. de Février de la même année,, 
malgré tous les Refcrits de l'Empereur 
pour l'empêcher, fous prétexte que cet- 
te Affemblée étoit contraire aux Loix 
de l'Empire; d'autant plus que Sa Ma» 
jefté Impériale ne refufoit pas de re- 
médier aux maux de l'Empire, & à ie 
prêter à tous les moyens praticables de 
pacifier toutes chofes. 

L'Elefteur répliqua que, bien loin .que 
IVVflèmblée de Leipzig fût contraire 
aux Loix de l'Empire, cUe y étoiç très, 
conforme ; puifque le recès de 1555., 
qui porte \c titre d' Exécutims-Ordnung ^ 
veut qu'en un cas où les loix fonda- 
mentales font vidées les Etats s'affem- 
bient, pour faire en Corps-de-juftes re- 
préfentations, & pour prendre d'autre« 

Tome îïf. B 
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mefures , fi la voie <les remontrances 
De peut rien obtenir. 
1 Ce qui donnoit à l'Elefteur & aux 

j Etats AiTeni^lés ceete fermeté , c'eft 

I que le Roi de Suéde ' venoit enfin de' 

i conclure fon traité d'alliance- avec la 

France , 4ont nous parlerons bientôt 
plusau'îong, Plufieurs Etats ( i ) bien 
intentionnés pour la liberté de FEmpi-; 
re, & dîfpoies à s'umr avec Guftave , 
bàlarïpient à le faire ^ knt qu'ils né 
voyoïent pas la Fîrance liée aveclui par 
un ti^ké en fcOTie. Ils Craignoient c\a% 
ne pût pas le fôutenîr, s'il n'étoit ap- 
puyé de cette Puil&nce; & c'eft ce qui. 
détermina fen partie ce Prince à ne plus 
différer -là concluiîbn de ce traité. 
- A peine, les cohférènces de i-eipzig , * 
âvoîent commencée <^e rAffetriblée re- 
çut des Lettre du Roi de Suéde , qui; 
leur faifoit part de là prîfe dfe Dem-, 
itiin, & du déflein inébranlable où' il 
étoit de pourfuivrè'fe» avantagés, juà-^- 
qu'ace ^e[ la liba^té fut tëtablie en 
Allemagne , &queïa R^ii^OnE^angélî- 
que jouît de la (Ûreté, qui lui étoit ac*- 
cordée par les Loix. 
L'Aflemblée de Leîpàg dura jufqu'atf 

' ( i) M. Ark. même tlsns fos Mém. MIE . 
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deuxième kT Avril ; il s'y trouva en per- 
ibnne deux £teâeUK^,^ceux de Saxe âc 
de Brandebourg ; Guillaume Landgrave 
de Hefle-Câffdîprufiélifs Doc^&grin- 
ces ; Député^ de Vâles Im{yëria{e?j 
Comtes ;& Evêques Prôtèflaiis. 

L'EIedeur de Saxe envoya à'Ferdî* 
nand \eCùhcIùfum de cette AflfemMée^^ 
hii ;expofa(nt en même '^tèmft toùa les 
grifefs des'Etiats op|)riméfe .' & l^Empe^ 
reurlui ^épôiidk, qu'illùi^nverroît^ift- 
cèffemmènfe un- AmbaflJydôur ^ pottf lui 
expliquer plus amplement f^-inten* 
tàônsi . : -' ' ' ' ^ . 

• Le Cêii(^im'éti qiieftioti pbrtôît èrt 
MÀkiOb^y- ^ Jes^^'^Ëtàds afllîtiblës < à 




d'èxçdrfîôhs tfrWtmites ,'demârchefs? îriui- 
tiles , touchés dès cris pîtoyabfës • de 
tant de vîftimés innocentes' , s'ëtoiéitti 
enfin ^détermîn^ à accorder à -kunslii^^^ 
jets la proteftion . qâ*ïb léir dèvôiëfîfi,» 
& qu'ifs ;ïéefaftîôîent'^«»î6 tarit 'dé^^ 
mes & de , gëthîflêméfts ,. &«% p&ir^ 
droient , pour cet effet A de concertv 
les méfureS ^és plus <xmvenabîès;,.& 
qu'ils- tâchèïbîént • pâP tèûCé ^ {6m^^ 
voies, d'-bbttoîtfe-té^rati(!>» dés-.iuw 

très gei*eà-Hf ép^^l»^*' fr"^**^ 
B ^ 
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aux recès de la paix publique, de la paix 
^e Religion. &; ..c.qu^ des capiu&laùoitt 
impériale* . .-^ •;-,,. . ' .:, /» \ 
' Quekji^ tçms zprès Jéan-Rupirecly; 
Hegçnmuikri ÇonfeilleF Aujique de 
rÉmpiré , afriva à Drefde chargé de$ 
affaires de rEmpe;reur pr^s TElefteur 
^e Saice. Il fe plaignit au nom de S^ 
Majeftë Impériale des - fefQlutions, prji- 
fes au Qongiîèç de Leipzig , ; çonunç^ ii 
Q8 Momrque rjefpfoit de chef c|îwf l^/j 
temedes çoiijvôpables ^r\ïx-maâxdcl-Em- 
pire , & de ce que FÇledeur avoît re- 
fufé de concourir à rAflemblée de 
Ffçancfoft^ sprès y a^oir confenti.par 
fbn Ambaflye«ir-à 1^ Piéicéi teçijierÊt^ 
éOTiier à R^tisbdiîçgv. ::.•./,-.: 
, L'Eleftei^jr^'ppçdk^i^e fenj^Ajibapp 
fiideur avoît ôdtrepaUe fes ord^,-.Que ,. 
fi l'Empereur avait fîncéremeqt ù ç^uf: 
le. bien 4e rÇnjpjrejjil c^yoqi^çroit foo, 
E^t die ïeftifj««ffl,42::reîqet^/?it tout 
çbofes for J: ançieiji p'f^iv qii'il .étpiç 
inouï qufî.rpa i^c^daginât te?/gens, fan|; 
Içs entefidr^ , f^jçbs exaipiinerleijirs droits^ 
4c làns obfçrjr^r .^uçuij.^ ordre judiciai- 
re : que 5a Majeftç^n>périaIe,n*avoît 
çftnfîilté dan§.ççttç^afîaiffi.9i^ia.paflÎQi^^ 
àm Jpruites ff!ç Diré^jkeursdeeçnfçiçn^ 
ceVi^ a\5oiR vioMiPWçsJeç^r^gl^ 4^, 

^1 a '^ 
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Droit commun ; qu'S avoit procédé con- 
tre les Etats de FEmpîre d'une maniè- 
re plus defpotique & plus arbitraire, 
que le Prince le plus abfdu envers le 
moindre particulier : qu'il ne fuffifoic 
pas d'avoir diminué ce nottibre prodi-» 
gieiîX de troupes, qiû s'étoient engrais- 
fées du fang des pauvres habitans 5 mais 
•qi/îl faloit cèfler d'exiger des fournitu- 
res, des contributions, des logemens, 
qui mettoient les Etats au defefpoir ; 
qu'il leroit difficile de*fe perfuader que. 
Sa Majefté Impériale voulût fincéte- 
ment remédier aitx maùX; qui déchî' 
Toient la patrie ; tant qu'on verroit des 
Généraux de fes* troupes exiger à main 
armée des" quartiers d'hiver , bloquer 
des Princes dans leur Réfidence , pour 
les forcer à y recevoir des Soldats Im- 
périaux pour y vivre à difcretion , & 
jpermettre qu'ils y exerçaffent les plt^ 
horribles brigandages & les pte gran- 
des cruautés. Hegenmuller,peufatisfaic 
de fa négociation, s'en retourna à Vien- 
ne, oùfon rapport fît comprendre, qiie, 
fi le Roi de Suédie ^ontinuoit à faire 
'des progrès, il trouveroit bien de l'ap^;- 
iHii dans le fèin' de l'Allemagne. Oii 
eut même des avis certains qu'il fe fai- 
&k- desleyées dans tout l'Empire , pour 
B3 
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divers Princes qui s'écoient trouvés aa 
Congrès de Leipzig. Sur quoi l'Empe- 
teur fulmina des Monitoires âc des 
Avocatoires, à quoi les Princes répon- 
(^îrent par une déclaration Apologéti^ 
que, où ils proteftoient que ces levées 
ne fe faifoient point dans la vue d'of- 
fenfer qui que ce fût , bien moins -en* 
core daugmeij ter les troubles de TEnir 
pire , ou d'êcre employées contre le 
Chef: qu'on ne (h propofoit d'autre ob- 
jet que de prot^er de pauvres fujets, 
qui étaient tous les jouris la: viâime de 
rindifciplinedesSoldatç^i&de )a râpa- 
cité des Ghçfr : que ces précautions; 
étoient conformes au Loix de TEmpi^ 
ye & au Droit naturel ; puifque per- 
Ibnne n'eft obligé de fe laifler pijlçr» 
ravager^ maflàçi:er;^& qu*en pareil 
cas il eft permis à tout particulier , & à 
plus fol-te raifon à toute Société de fe 
défendre & d'oppolerk. fbrc« à la force» 
Cependant ries négociations de Char- 
nacé avai^oient auprès de Guflave. EU 
les ayoienf été retardées par la crainte 
^u'avoJt-Guftave^ le Sénat, de Suéde, 
que Ja France ne voulût partager avec 
Guftave le fruit de Tes fttigugs & da: 
fes'fuccès: mais lorïqu'enfin le Roiper-i 
fuadé par fes propres amisu que leçon-* 
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C0urs de cette Puiflàûce-tai étok né* 
^eflarre^ fe fut détenninç à en veqir à 
.un traité d alliance , il s'éleva de nou- 
velles diiEcukés» La France voulue qu'il 
fût inféré dans le traité une, claul^ en 
faveur de la Religion Romaine, &. des 
Euts Catholiques de l'Empire. Guftap 
•ve au contraire prétendoit fe téferver 
Je droit de repréfailles , & qu'il lui fût 
libre de traiter les Catholiques , comme 
on avoit traité, & comme on traiteroit 
les Proteftans. Mais Charnacé lui re- 
préfenta que, quand le Roi fon Maître 
n auroit pas pour fa Religion tout le 
zèle qu'il avoit en effet, la boïîne por 
îitique ne lui permettroit pas d'aban- 
donner les Catholiques à la merci des 
Proteftans : qas c'étoit bien aflez que^ 
Sa Majefté Très -Chrétienne fît allian- 
ce avec ceux-ci ,& voulût concourir au 
maintien de leur Religion & de la li- 
berté de l'Empire , ians exiger d'elle 
qu'e'le contribuât à opprimer les Ca- 
tholiques: que, pour que cette alliance 
fût approuvée de Dieu & des hom- 
mes , il faloit qu'elle n'eût pour but 
que le rétabliflement des Loix publi- 
ques & la lûreté cornmune : que par-\k 
on parviendroit à détacher les Princes 
Catholiques des intérêts de l'Empereur, 
B 4 
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ce qui Taffûibliroit toujours d'autant. 

Le Roi de Suéde le rendit à des rai*- 
fons S folides , & d'aiDeurs ce Héros 
fentit qu'être Protefteur des loix, van- 
geur de la liberté publique, & défen- 
&ur de fes Frères les Etats Evangéli- 
^ueâ opprimés, étoît un affez beau rôle 
pour n'y rien mêler d'odieux ; & que 
s'il lui étoit infiniment glorieux de dé- 
truire les fburces de la perfécation , il 
ne l'étoit pas moins de ne pas imiter 
fes perfécuteurs (i), quelque fujet^ 
qu*on lui eût donné de févir contre les 
Auteurs de tant de violences & de 
cruautés. 

Cette difficulté applanîe , il en fur* 
vînt une autre bien p!us importante, & 
fur laquelle le Roi ne voulut jamais fe 
relâcher. II s'agiflbit du tître de Ma*- 
jeflé (2) , que Charnacé ne vouloîc 

point 

( I ) Qua verbafnderi mferi^ omnibus tnodis 
Mpritendehat Galltés, fie ad detrimentum ritus pm- 
tificii quid egijfi argueretur , aut quod fpvraret 
bac ratime ordihes Cùtbolkos à Càfaris partibus 
ahftraUurum. Nec Gujiavo cmfukum videbatur,, 
profejfmn Romanorum Sacrorum exHrpa^Umem 
P^^Jffr^^y «^ in defperationem ijii adigerejitur^ 
Éf' qiiia fatîs aSlum judicàbat, fi Protefîantîum 
ïibertatem ajfiruijfet, Puffeîid. Liv. III. J. 3. 
' (2) M. Arkenhoitz prétend qu'il s^agiflbk 
que le Roi de France fûc nommé le! premier 
dans le 'préambule dçs deux copies 'du traité.. 
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Joint admettre dans les pouvoirs dei' 
Slinîfl:re$i Suédois^, & dans le traité. 
En eiFet: k France ne donnait point 
Silors ee titre-rifà àiix Rois ék&i($ , oU 
prefuniësîtels, comme ksRoisi. de^Fot 
logne, de Suéde & de Danneniârk;- 
Ges. deux' derniers étoientpréluméstels^ 
parce que les Etats^ de leur Roygtuàie 
n'avoient point encore renoncé au- 
Droit d'élire, fbur lés Roîs , dé- Polo- 
gne, on fait queJa jFraijce n'a com^ 
mencé à faire une exception à (a régie,, 
qu'à Tocc^on du mariage du Dauphin^ 
avec la Princeflè Jofepne Fille d'An-- 
guftelll. 

Je ne décidé point- ici fi Chartiacé- 
a,voit tort ou raifon : ce .qu'il y a di$- 
certain; c'jeft que Guflave ne voulut ja-- 
mais traiter que comhie d'égal à égal,. 
& qu'il déclsra. qu'ils aimerok mieux* 

Mais UparoU par lès lettres nièirfes de Gufta*- 
ve à Louis XilL & au Cardinal de Richelieu;^ 
que la vrafe raifon eft celle qiïé notis allé- 
guons; n'y ayant- d'a-Hleura pas apparence quç 
la France ait fait une prétention' û inouïe: au- 
lieu que celle dont no!is parlons étôit fondée- 
fur rétiquece qu*elle obfcrvoit de temsimmé* 
morial. Il fe pourroif que le Cardinal de Rij 
dielieu, l*homnie le plijsfict de fon fiéçle-.eût 
ordonné à Charnacé de soppofer à" Tun & i^ 
l?antreî & eil'ce ca^ie ne Ctiis pùs-étoilné' qoe^ 
&IIU'V€-aitieiidtt'baUûÈur;poiw]!Battewr4. - 
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renoncer à tous les avantages de cettç 
sdliance, que de fe àépsixtk des droits 
attachés a fa dignité y droits qu'il ne 
dev«tqu'à Dieu & à fon épée. Ce fut 
dans ce fens qu^il écrivit au Roi de 
France une Lettre, qui n'étant paslcm- 
gue pourra être rapportée ici tout de 
uiice. 

Tris Sériniffim & Très Pmjfant 
- ^ Prince Frèn & Couftn. 
* ' * 

„ Uambaflàde , que Votre MajefM 
^ nous a envoyée ap mois de Juinder* 
^, nier, nous a été d'autant plus ajgréaf 
ble , ^'èHé nous étoit un témoigna- 
ge (le fon amitié & bienveiSaticeen* 
vers nous, aind que de fon affëétion 
louable & confiante pour le bien pu* 
Wic Certes -il ne pôuvoit rien nous 
^, arriver , que nous defiraflîons avec 

f)lus d'ardeur que de voir renouvel7 
er cette union, confédéraricm & al- 
liance, qui a régné pendant tant 
d'années entre les. Rois de l'un &de 
l'autre Royaume nos Prédéceflèurs ; 
de la voir même plus étendue, pour 
la liberté & la flireté des peuples de 
_ nos deux Royaumes dans un tems^ 
^ Qùr£urgpe dit dsns un état décroît» 
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„ ,blè & d'agitatîoii, C'eft, à quoi û0U5 
^.ijious fommes portés avec toute for; 
,, te d'empreflement, pomme il aura 
„ été aifé à Votre Majefté de te re^ 
yy connoître. Cependant le St. Baron 
„ de Charnafle . Votre Ambaflad^r 
„ n'ayant pas voulu j pour des confidé- 
„ mtions que nous ayons de la peine à 
„ comprendre , cc^entir que nou^mis- 
yy fions nos titres i& nom à YJnfctipfîon 
yy des Patentes de notre traité d'allian- 
„ ce, ainfi qu'ont accoutumé de faire 
„ tous les autres Kois, nous avons 
yy trouvé fort étrange qu'on ^s'arrêtât à 
^y unechofe:de fi peu d'importance, 
„ qui n'accroît, m ne diminue en rien 
^y rhônnemr de Fane & FaQtreMajçfté, 
5, Toutefois nous avons cru* qu'il étoit 
„ du devoir d un Roi, de ne rien né- 
„ gliger de ce quiconcerne Sa Dignir 
„ té Royale» ; Nous . ©uflTioïis^ plutôt 
yy TouflFert la rupmre du .oaîté, que de 
^relâcher aucune chofeaj^pattenai^ç 
^y à cette Dignité, que nQiilâ!vôiis':r^^ 
„ çue de Dieu & denôs Ancêtres* Nouit 
„ ne faurions nous perfuader que la 
„ conduite dudit Sn AmbafTadeiîr ^' .en 
,^ cette occafion ait été fondée fur b 
volonté & lé commandement de- Fôîs 
tre Majefté^ ayant toûgaurs reçu do 
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^ bons témoignages de Ton amitié & 
i, en efperant la eontinuation. De no- 
;, tre côté nous agirons toujours avec 
j, Elle par toute forte de bienveillance 
^ & de bons offices, & non par aucû* 
„ ne prérogative^, & nous nous pro- 
„ , mettons de fâ part toute forte d'aflFe- 
„ ftion , & qu'elle reconnoîtra que nos 
„ Majeftés ne dépendent que de Dieu*. 

„ Que, Il VotreMàjeftéjugeàpro»^ 
„ pos que cette négociation foit repris 
„ fe, il fera néceflaire que nos Ambas-» 
„ fadeurs foient munis à l'avenir de 
„ pouvoirs fliffifàns, afîïi que le traité 
„ ne foit pas retardé par la néeeflité 
,, d'en demander d'autres. 

„ Nous recommandons affcftionné- 
„ ment à la^ clémence & faveur de Vo-^ 
,, tre Majefté les iBuftres perfonnes 
3, Comte de Lenove & Baron* de Se- 
^ muy, Porteurs des préfentes, lelquds 
„ nous défîrons employer à faire des 
^, levées fous le bon pjaifir de Votre 
3> Majefté". Donné à Stralfondcedix- 
feptiéme. de. Septembre ,, mil lîx, cent 
trente.' 

.Guftave joignît à cette Lettre une 
autre pour le Cardinal qui gouvernoit 
alors la France. Cette Lettre eft fort 
cquxtç,; & nç conticjjt que Jes même*. 
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plaintes fur les prétentions de Char*' 
nacé. 

Tous les Hifïoriens afiûrent que^ 
lorfque Charnacé voulut feire lentir k 
Guftave les prérogatives du Roi fon 
Maître , ce Prince répondit y que tous 
les Rois étoient égmx^ C'eft-là le langa- 
ge d'un Héros qui fe fent ; mais d*aHf 
leurs le. principe ne peut être vrai, que 
dans kméme iens qu'on dit ^.tmi les^ 
hommes font égaux^ Autrement il en 
réfulteroit des conféquences abfiirdes, 

L'Auteur de la vie du Cardinal de 
Richelieu (i), fait rqpondre à.Gufta» 
ve - Adolphe ;. qu'il ne connoiffoit £autrs 
différente entre hs. Rois (fiP leur mérite^. 

Cette réponfe conviendroit.plus à un 
jeune Prince petit maître, qu'à un Roi 
tel que Guftave-AdoJphe , dont la gra- 
vité , la décence^ &z la modeftie font 
affea connues. En eflFet n'eft-ce pas-là 
dke en- Vautres termes,- foi plus de mé* 
rite que le Roi votre Maître y donc ^c. 

Il efl: certain que^ fi le mérite avoit 
dû décider du rang entre Guftave^ 
Adolphe & Louïs XIII. celui-là auroit 
été de cent piques au-deflfus de celui» 
4Àé L'un avoit toutes 'les qualités d'un 

Cl) Le Clerc T. IL p. 32. d'après V^^ 
m 7? 
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grand Roi, Yaxxat n'avoit que les ver 5 
tus d'un particulier, fens aucune quali* 
té Royale. Guftaveétoîtun grand Hom- 
me , .& Louis XIII. un bon Homme. 
Mais, fi ime fiicceilion , non incerrom« 
pue depuis plus de huit cens ans à la 
plus brillante Couronne de l'Europe, 
ne donne aucune prérogative, fi la gloi- 
re d'être.affis fur le Trône de Clovift& 
de Charlemagne, de gouverner {buve-» 
rainement la plus anaenne Monarchie 
Oirétienne , fi tout cda , dis -je, tfeft 
compté pour rien, ce ne peut-être que 
parmi les perfbnnes nées dans la Démo- 
cratie , & accoutumées au Gouverne- 
ment purement Populaire, où l'égalité 
parmi les citoyens eft: une maxime 

d'Etat. ^ 

Enfin , toutes ces difficultés àyzof: été 
ajuftées au gré des deux parties, &aprè8 
bien des délais, Gufiave. nomma pour 
fes Plénipotentmres le Feld -Maréchal 
Guflav^' Hpm , Jean & Charles Ban* 
n&r Généraux & Sénateurs du Royau- 
me , qui s'aflèmblèrent à BéerenwâJd 
ou Bernwald , petite Ville de la nou^ 
veDe Marche de Brandebourg. Le trai* 
té y fiit conclu & figné le 13. de Jan- 
vier 1631. & conmie il a fervi de mo- 
dèle à tous les autres traités entre h 
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France & la Suéde , nous en donne- 
rons ici le précis. 

„ Nous fouffignés (r) Guftave Hom 
„ Feld- Maréchal, Jean BannerSéna- 
j, teur du Royaume , Charles Banner 
5, ci - devant Envoyé près le Duc de 
5, Poméranie , Commiuàires & Pléni- 
„ potentiaires du Roi notre très gra-» 
„ cieux Seigneur Guftave • Adolphe, 
55 par la grâce de Dieu R(Â de Suéde., 
„ des Goths & desWendales, grancj 
j, Duc de Finlande, Duc d'Eftonie,de 
j, Carelie, d'Ingrie&c. Savoir faifons, 
„ que le Sr. Hercule Baron de Char- 
5, nacé, Confeiller d'Etat & Colonel ^ 
„ ayant été mvoyé.par le Séréniflkne 
„ & Très-P,uîflànt Prince Louis XnL 
^, Roi Très-Chrétien dé France & de 
5, Navarre, pour moyenner la paix en- 
„ tre la Suéde & la Pologne, &, s*é^ 
,. tant acquitté avec fuccès de cette 
„ commiflîon , n*a pas moins bien fer^ 
j,, vîrem^eiTementdeSaMajdîiéSué* 
„ doife, & la volonté de Son Sérénis- 
,, fime Maître à conclure le préfènt 
j, traité, pour le rétabHfiëmentde la li- 
„ beité de leurs anus communs & voî- 
„ fins. 

( I) Traduit fur l'Orîginal tatîn comme a 
^ troofo daos Lbndorp. f. 214^ 
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. „ Or y pour parvenir a an but fi dér 
^ firable , Sa Majefté le Roi notre Maîf 
,,, tre a fait propoferdes conditions par 
j, ledit Sieur Ambaffadeur à Sa Majer 
^ fté Très Chrétienne, lefquelles onr 
,, para fi acceptables , qu'il lui a: plu 
„ d'envoyer les pouvoirs néceflkires' 
„ audit Ambafladeur, pour conclure le 
^ traité ; & Sa Majdté le Roi notre 
^ Maîtpe:, de fpn côté, a trouvé bon^ 
^, de nous confier de pareils pouvoirs,. 
,, & de nous députer pour la conclu^- 
^y fion de cette affaire^ 

„ Après l'exhibition mutuelle des- 
j, dits pleins-pouvoirs refpeflifs, nous* 
^ avons conclu & fbtué entr^ nou^^ 
„. Députés Coinmiflaires,:& Plénipor 
,y. tentiaires de- Sa Sacrée Majefté de 
^ Suéde d'une part, & le Sieur Am- 
„ bafladeur de Sa Majefté Très-Chré- 
„ tienne de l'autre,. concluons &ftaT- 
^ tuons les articles fuivans:. 

i:^. „ Il y aura alliance & ligue enr 
„ tre les deux fiisdits SéréniflîmesRois,^ 
„ pour la défenfe de leurs amis com- 
„ muns, pour la fureté de k Mer Bal- 
^,. tique & de rOcéan y. la. liberté dxj? 
„ commerce, & lé rétablifTement dçs 
^ Etats opprimés dans l'Empire ,^&: 
^ pour la 4éaiQ^Ô9n dc« fiorti^^qt^^^ân)*- 
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ront été élevés fur le rivage de Tune 
& l'autre Mer, & dans les Pays Grî> 
fons 5 avant la préfente guerre d'Alle- 
magne. 

2^. „ Comme ainfi fbît que fa par- 
tie adverfe a refufé toyte fetisfaéhon, 
& réjparation des torts qu'elle a faits-, 
& quelle a rejette jufqu'ici toutes 
voies de conciliation , on n'employe- 
ra plus que îa voie des armes pour le 
falut des amis communs. 
3^. „ Pour cet effet, le Roi de Sué* 
de n'employera pas moins de trente 
mille hommes de pied, & fix mille 
chevaux à une guerre fi importante j 
& cette armée agira & fera entre- 
nue à (es dépens en Allemagne. Le 
Roi de France de fbn côté, payera 
par an au Roi de Suéde un fubfîde de 
quatre cens mille Reichsdalers ; fa* 
voir, la moitié le quinzième de Mai ^ 
& l'autre moitié le qinnzîème de No- 
vembre , foit à Paris, fbit à Amfter- 
dam , félon que les Mimflxes de Sué* 
de trouveront à propos. 
4^. ,^ Il fera permis aux deux Puis- 
fances contraftantes de faire des le- 
vées dans le territoire l'une de l'au-. 
3^ tre. Leurs ports feront ouverts muy 
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„ tudlement à leurs Vaifleaux, & fer* 
^ mes atix ennemis. » 

5^. „ Les Soldats déferteurs & crï- 
^, minels feront livrés réciproquement, 
^ pour que juflice en foie faite. 

6. „ S'il plaît à Dieu d'accorder 
„ d'heureux fuccès au Roi de Suéde ^ 
jy il ne changera rien à l'état de la Ré; 
^ ligion dans les lieux qu'il occupera, 
,, & fe réglera à cet égard fuivant les 
5, Loix & Conftitutions de l'Empire. 
„ Et dans les lieux où la Religion Ca- 
5, tholique Romaine fe trouvera éta- 
^, blie , elle y fera. laifFée en fon en- 
,, tien 

7"^. „ Tout autre Prince ou Etat 
„ quelconque, foîtau dehors, loît au 
„ dedans de l'Allemagne, qui fouhs^itera 
„ avoir part au préfent traité , y fera 
„> admis; bien entendu, qu'il fe garde- 
,5^ ra de favorifer , ni. direftement, ni 
,j indireftement la partie adverfe,maîs 
,, plutôt contribuera de tout fon pou- 
,j^ voir à porter la cliarge de cette 
„ guerre. /. ; 

.. ,, On traitera amicalement le Duc 
„ de Bavière & la Ligue Catholique , 
„ & on les laiflera jpuïr de la Neu- 
„ -tralité , fuppofé qu'ils en faffent la 
I, réquiûtion. 
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9^. ,j Si Dieu permet qu'il foît. fait 
,, des propofitioDs de paix, elles ne fe- 
„ ront écoutées que de l'avis commuij 
„ des confédérés , & nul ne conclura 
rien que de concert avec les autres. 
10^. „ Ce traité durera cinq^ans, à 
compter (ki jour de la fîgnature jus»- 
qu'au premier de Mars , vieu^ç ftyle, 
^, de fa:nnéei636. Pendant lequel erpar 
yy ce de tems^.n la paix i|'êflpas faice^ 
,, il fera renouvelle. 

11^. Toutefois il a été réfoluderen- 
.„ fermer la, durée dudit traité en ûx 
,, années , à compter du tems où la 
5, négociation a commencé. 

„ Vu les grandes dépenfes du Roi 
„ de Suéde pour cette guerre , le Roi 
5^, Très -Chrétien conftnc,, qu'il foit 
5, payé d'avance, à Sa Majefté Suedoî* 
y^ fe quarante mille Reiçhsdalers > ]^ 
,^y jour même de lïi fignature, du traité; 
^, & que > cette foihme ne foit poinç 
„ comprife dans le fiibfide annuel men-» 
„ tionné dans le traité. Laquelle fomr 
), raè nous avons auflî reçue aujourr 
yy d'fettî en l-ettres de ch^ge,; En foi 
5, dequoi &c.' . . '1 

„ iJorwé au Quartier (feBéerenwaldi^ 
„ dans «la nouvelle Marche de Brande- 
„ bourg le 13. Janvier Y. S. 163» "* 
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Après la prife de Demmin & de 
Malchin , tout le Mecklenbourg fe 
trouva ouvert aux armes de Guftave^ 
Adolphe. Il étoit maître des paflage& 
Il ne tenok qu'à lui d'y entrer. Il ea 
fitle femblant, & auffitôt le Comte de 
Tilly accourut pour couvrir te' Duché; 
mais Guftave content d'avoir tiré ce 
"Général des Marches dé Brandebourg., 
tourna tout d'un coup à droite , & re^- 
vint à Stettin avec toute fon armée -, 
après avoir laiffé une bonne Garnifonr 
dans Demmin , fous les ordres de fon 
Général Bànner. 

Guftave avoit alors un deflein en te* 
te , plus important que celui d'entrer 
dans le Mecklenbourg , & il retournoit 
à Stettin , pour préparer tout ce "qui 
pouvoît aflùrer le Ibccès de fon nou^ 
veau plan. Il fit travailler avec beau^ 
coup de dHîgence à de grandes barr 
ques plates, dont la proue ét<Mt héris* 
fée de planches poiees perpendiculai- 
rement , pour fervir de mantelets , & 
dfe retranchemens aux Soldats qu'il vou^ 
teit y faire embarquer: Mais pendanî 
qu'il étoit occupé à fes prépalratifs , j^ 
reçut un Courier du Feld- Maréchal 
Horn, que le Roi avoit envoyé pour 
GOflunander devant Côlberg,. oc qui lu^^ 
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annonçoît , que le Commandant avoit 
demandé à,. capituler; mais, comme il 
vouloît les honneurs de la -guerre , H 
s^voitjugç à propos d'en donner avis à 
Sa Majeàé^ afin qu'elle lui fit favoir 
fes7ncention§. Le Roi youlqt qu'on ac- 
cordât tous . les honneurs à ce brave 
Commandant^ qui avoit tenu pendant 
cinq mois de fuite > dans une V.ille blo* 
quée de toutes parts çJî? cote, du Contî*- 
npnt^ & quiue recevoit prelque rien 
par mer. La capitulation fut fignée le 
2. de Mars lô^i. & le Situr ^ulian 
fortit à la tête de & Gamifon , confî- 
fiant enr huit Compagnies de gens à 
pied , & ûx CotJtiQttes, de Cax^^lerie , 
. tambour battant , Drapeaux déployés, | 
armes , bagages, ^ deux petites pié-^' 
xres de Canon ; laipTant dans la Ville^ 
trente-cinq grofles pièces, peu de vî-' 
vtes, mais beaucoup de muxùuons de 
fitterre. - -.-r,:, ^ \ ■ r ^ . :;. .! 
. A peine cette ^OarnîfonétQfc.fome; 
de la VilJ^, iqu'il p^sTuî 4ans la ra4§f jle[ 
Colbepg) une pqtife rEfcadçe ^ équipée^ 
partie à Roflxxrk , partie k Wifinar, 18c' 
chargée de troupes & de munitions dé^ 
honçhe j kjs^.y^fl^ûy: s^fjp^ochprent'^ 
de If iiadç j & ayaflt; yem^rquè qu'on. 
Be «p(wdoi^pPlftt/À leui?jr^ngu^^ 
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fe retirèrent, Ttoîs jours après, un au- 
tre chargé de bière entra dans le port,' 
& fut pris par les Suédois. 

La prife de Çolbergfut une perce 
«réparable pour les Impériaux, & il ne- 
teur refta plus en Pomérariiéque la Vil- 
le de GreifFswalde , où commandoit le 
Colonel Perufi Officier Italien , qui s'é-' 
toit diftinguë au fefvice de l'Empereuris^ 
Banner • qiie' lé Roi dé Suéde avok étar' 
blî Cômniândârit d'ans Demihin -, ^cri-^ 
vit à cet Officier pour Fexhorter à le' 
rendre, lui repréfent-ant , „que lesSufri 
„ dois occupant aftuellement tous les 
,i portes en PoiTiéranie , il ne rèftoît à" 
,V la*<jarnifon de Greiffswalde aucun 
,5 moyen dé fiibi^ftajbice ,• •& aucune -eâ-' 
,i perancê dç'fecQjitîj de manière <jûe^ 
,i . fans employer b forcé il faloit '^ii'èl^ 
„ le ' tojnbât- de foi - même en peu de 
„ tems^ qu'il lui- confeilloit, par un ef- 
^,:fet de fon a^eélion pour tmthrdk'i 
,î ; ve Soldat ,dç ne pas attendre rfextrê- 
,; triitéi ^ulIobtîehdroit'dfecbien/n^iîJ^ 
,; lèures conditions ^n failàiit de boh^ 
,î ne heure fbn accommodement ;qii'îL 
3, étoît dé ia prudence de -céder aa' 
iï' tems^, &' idé ne jp^ s'opînîâtrèr^ (fu*-' 
,^ ne. mamère à. irriter ce Rpî , qd ne^ 
ji'luî^accorderoit^'pas de càpîtiiÈitîbn;^ 
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„ s'il laiflbit venir les chofes à un cer- 
„ tain point ; au lieu que, s'il prenoit 
,, fon parti de bonne heure, lui Ban- 
„ ner le faifoit fort de^ lui obtenir de 
„ Sa Majefté une capitulation hono-' 
„ râble. 

„ Qu'au refte, il apprenoît avec une 
„ extrême indignation les ravages & 
„ les incendies, que les Impériaux con- 
„ tinuoient par tout où ils étoient, 
„ contre Tufàge des Soldats Chrétiens; 
„ & de là manière du monde h, plus 
„ barbare : qu*ils devfoîcnt confîdérer 
,-, que cette guerre fe faifoit entre Puis* 
„ fonces, qui profeffoient la foi Chrë- 
,, tienne , à laquelle rlén rfétoît pluis, 
55 oppofé que ces 'cruautés ; qu'il fex- 
,; hortoit* donc, à contenir mieux ia 
„ 'Gàmifon, & à s'abftenîr lui -'même' 
„ de feniblable^ excès , de çeur qu'il' 
,; n'éprouvât bientôt le châtiment i-e- 
„ fervé aux meurtriers- & îricendiài-' 
„res'\ 

A quoi Perufi répondît ; ,qu'fl étoît 
bien éloigné de foiiger a ferèndre; qu'il 
cfperoit que les armées viélorreufes de 
Sa Majefté Impériale , viendroîentbien-; 
tôt à fon fecours îqàe cependant, fl 
oh lui en doijrioît le temï, îVfertïïtva^^^^ 
Voir cettefitomatbn au<5êriéraHflîto 
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pour demander fes ordres; qu a Tégard 
des brûlemens & incendies , il igno- 
roit qu il en eût été fait de la part de 
fes gens, à moins qu'on ne voulût par- 
ler de quelques maifons , qui gênoient 
la fortification de GreifFswalde. 

, Cependant Tilly avoit^fait rafer les 
Hiurailles de Neu- Brandebourg, après 
avoir abandonné la Ville au pillage, 
&, ayant, appris queSavelli avoit rendu 
Demmin au bout de trois jours, il ne 
jtbngea plus qu'à s'oppofer aux progrès 
ultérieurs du Roi de Suéde, lui aban- 
donnant toute la Poméranie. Comme 
ce Prince paroiflbit également mena* 
cer le MeckIenbourjg& le Brandebourg, 
Tilly vint fe pofter près de Ruppin , 
d*où il pouvoit également fe porter 
dans le Mecklenbourg, & dans la nou- 
vdle Marche, 

Il paroiflbit que Guflave évitoit un 
engagement avec Tilly, dont l'armée 
étoit fraîche , tandis que la fienne étoit 
h^aflep-.de fatigues , n'ayant pas quitté 
un inftànt lés -armes dqjiuis fon arrivée 
en Poméranie/& ayant fait desmar-. 
çhes & des contre-marches continuel- 
les , & <les iiéges avec toutes les in- 
COTimoâités inféparables de la faifon. 
jViais ce Prince voyant le Cojtnte de 

^-"— ^ " ' TiUy, 
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Tilly s*éloigner de Francfort , rélblut 
d'emporter cette place ^ avant que ce 
Général pût venir au fecours. C'eft à 
quoi tendoient tous Içs préparatifs qu'il 
feifoit à Stettin. Entr'autres il fit pré- 
parer une pont volant de cent quatre- 
vingts pas de long, où cinq hommes à 
cheval pou voient pafler de front ,'& le 
fit remonter l'Oder jufqu aNeu-Anger- 
munde , d'où il fut conduit jufqu'à 
Schwedt, où il fut fixé & muni d'un 
fort-royal, ou tête de pont bien gar- 
nie de canon : le tout élevé avec tant 
de célérité, qu'il, fe trouva en état de 
défenfe, avant que Tilly pût s'y op- 
pofer. 

Pendant que cela fe pafToit les Etats 
de Poméranie , s'aflemblèrent à la ré- 
quifîtîon de ce Monarque, pour écou- 
ter les propofitions qu'il avoit à leur 
fsure ; & qui étoient , que toute la Po- 
méranie étant aélueliement délivrée des 
Impériaux, Sa Majefté ne vouloit pas 
l'incommoder plus long-tems de fes 
propres troupes ; mais qu'étant réfolue 
d'aller en avant avec l'aide de Dieu 
fon intention étoit, que les Etats fon- 
geaffent à pourvoir à lalùreté du pays, 
& qu'ils eiSfent à lever à leiurs dépens 
dix mille honuuesdepied,& trois mh 

TomllL C 
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le chevaux , pour la garde de leurs Fron* 
tières, & que ces troupes prêtaffent le 
ferment accoutume à eux & au Duc* 
En même tems îl leur fit remettre une 
obligation de cent arente mille Reich-- 
fialers^ qu'ils avoièht été obligés de don^ 
lier au Colonel impérial de Hatifeld^ 
& qu'un parti Suédois avoit trouvée 
parmi d'autres papiers. Lès Etats re- 
merciêreiit le Roi du préfent qu'il ve- 
noit de leur faire & de feis foins pour 
le maintien du repos , que lès Jtfnies 
viftorieufes venoient de rétablir dam 
le pays: qu'ils ne pôuvoient àflfez lut 
en témoigner leur retonnoiflànce^ & 
qu'ils exécuteroient de point en point 
tout ce que Sa Majefté troU^oit bon 
qu'ils fiflent, pour remplir cet objei : 
que,puifqu'elleétoit fur lô point de s^é* 
loigner d'eux pour aller rettipKr fe« 
hautes deftinées^ ils faifoî^t lès voeux 
les plus arcfens & les plus Cncères, 
pour fa confervatîon, à pour lé fuccès 
de Ib juftes & glorieux dèflèîdê. 

Lé Koi fit jetcer un fécond pôm: à 
Fîerad, aufti bien fortifié que le pre- 
mier : &, ayant reçu dsans ce t«tt3*là 
un nouveau renfort de Suéde, il fittm- 
cer lan camp entre Schwed & Fioad ^ 
dèmère un canal^ qui eft tm bnts de 
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roder , & qui fenrit de foflë à fan câmp ^ 
qui faiJbit face àrOder,& avoit leca* 
Bal à droite & à gaoche, & derrière, 

TiBy informé que les Suédoislvoient 
îetté deux ponts ftr le fleuve, détacha 
le Comte de Colloredo avec deux mille 
cinq cens chevaux, & fe mit ende» 
voir de le fuivre avec toute farmée , 
pour ruiner le travail des Suédois-^ 
leur livrer Bataille; Mais Colloredo 
trouva que tout étoit fini , les pont» 
bien forufiés, & s'en retourna faire un 
mport , qui ôta au Oéiiéraliffime^ umté 
efçcrance de pouvoir forcer les Sué* 
dois dans un tel pofte. En effet. G^rffal* 
ve avoit ajouté à la force natui^llëdes 
lieux des lignes ^ des redoutes bien 
garnies d'artillme, qui reikloîe^ JT^ 
proche de fon camp^ înacceffitdé* 

Tous ces mouvemens de G^dâÉve^ 
Adolphe confirmerait Tifiy daiir la peu* 
fée , que ce J?rince vouloitpéiétréf daM 
léMeddenbourg. M^d le Roi^ côfiienc 
de lui avoir donné le chsoige , hiiSau» 
bon Corps de troupe pour garder fea 
ponts, & Ipn camç retranché, qifil 
pourvut tTune prodigiee^ quantité - es 
vivres &<fe taunîtioni» de guette* Et 
tonna tout i c(3Up fiar FVàticfoirt , ofc 
TBy^^trokMSè hmt milte hetttfftadf 
^ - C z 
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Carnifon,fous les ordres duFeld-Marc- 
chal Comte de Schaumbourg. 

Francfort fur TOder eft une Ville de 
la Moyenne Marche de Brandebourg , 
d'une grandeur médiocre , & prefque 
lans aucune fortification, n'ayant que 
quelques méchans baHions & un folTé 
très peu profond. Elle eft fur les con- 
fins de la Siléfie & de la Luface, la clé 
de Tune & l'autre Provigce en ce tems* 
là; à un mille au-deiTus de Libus ou 
Lebus au midi, à trois milles de Cus« 
trin , àqu2Uxe des Frontières de la gran* 
de Pologne, & à di^ de Berlin au cou* 
cbmtf 

Cette Ville n*a rien de remarquable 
que fon Univerfité, qui n'eft pas des 
plus fréquentées , & les foires que le 
voifînage de la Pologne rend affez con- 
iidérables; hors de-là Francfort n'a au- 
cun commerce, ^ n'eft rien moins 
qu'une Ville opulente. La Garnifon 
nombreufe, qui étoît dans Francfort, ren-» 
doit feule l'entreprife du Roi de Sué- 
de difficile: mais ce Prince avoit pris 
de fi jqftes mefures , qu'il étoit mora- 
lemait afTûré du fuccçs. Ce fut le 25. 
de Mars de cette année 1631. qu'il 
quitfa fon camp près de Schwedt, âf 
miu^dbaat d'ua côté de TOder avecitxui: 
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le hommes de pied , & cent Cornettes 
de Cavalerie ; tandis que Hom mar- 
choit de l'autre côté avec deux cens 
Cornettes de Cavalerie, & de l'Infan* 
terie à proportion. Jean - Banner avec 
un Corps de referve eicortoit rartille- 
rie, & le pont volaot qui renaontoie 
roder. 

La marche fé fit paf Farftenwalde& 
Zedenick, où cinq Compagnies de Croa- 
tes furent furprifes& taillées en pièces, 
& leur bagage pris, où Ton trouva 
beaucQup de chofes précieufes, fruit de 
leurs brigandages; car ces malheureu- 
fes milices, plus féroces que les Turcs 
dont ils font voifms , raettoient toute 
l'Allemagne à feu & à fang, & fe ren- 
doient redoutables plus par leur cruau- 
té inflexible, que par leurs exploits; 
mais les Suédois ne les craignoient guè- 
re , & étoient encore plus alertes qu'eux* 
Il étoit arrivé (i) deux; mois avant 
l'époque dont nous parions (0 ^ , qu'un 
jeune Enfeigne du Régiment du Conv 
te de Thurn, nommé Ulrich -^raun, 

( I ) Les Croates font appelles par les Al- 
lemands Crabaten qu'ils prononcent prefquc 
Cravûten^ d'où eft venu que les Ecrivains Fran»- 
çoig les ont nommés Crwates. 

C2)Kevenh. 1. c. ^ 17 59* 
C 3 
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avoît {KdTé l'Oder avec quinze Soldats 
déterminés y âc fmpris un quartier de 
deux cens Croates à la faveur de la 
nuit, en avoit taillé en pièces une par^ 
lie, tué de fa main le Colonel qui fe 
otchoir fous le poêle, & pris beaucoup 
de butin , outre un drapeau blanc avec 
Taigle Impérial, qu'il eut l'honneur de 
prélenter au Roi à Béerewiald dans la 
nouvelle Marche de Brandebourg, oà 
Sa Majedé avoit alors fon quartier gé* 
néral. Ce Monarque toujours attenta à 
récompenfer le mérite, fut fi charmé 
de la valeur du jeune miUtake, qu'il lui 
fit préfent d'une chaîne d'or , qu'il lui 
pafla lui-même au cou , & le gratifia 
fur le champ d'une Compagnie de Ca- 
valerie, Tou$ les Croates que les Sué- 
dois fai&ient prîibnniers le Roî les en* 
voyoit en Suéde travailler aux mines j 
mais le nombre n'en étoit jamais fort 
confidérable, parce que les Soldats Sué* 
dois ne faifoîent guère quartier qu'à 
ceux qui les payoîent bien. 

Dès que le Comte de Schaumboiirg 
apprit que le Roi remontoit l'Oder ,, 
avec une armée &. beaucoup d'artille- 
rie embarquée fîir le fleuve, il jugea 
fainement que ce Prince en vouloit à 
Francfort; auilitôt il fit toutes les di^ 
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pofitions poflibles pour fe bien 4éfen* 
dre, autant que le tems le lui permit. 
Il fit faire de$ retranchemens cÈin$ les 
vignes, & les garnit de troupes & de 
canons. 

. . Le 27. de Mars toute l'année Sué* 
doife arriva à Ld^us à un mille de 
Francfort, & y campa juiqu'au lende* 
main, jour auquel le Roi, à la tête de 
quelque mille hommes , s'avança jufqu'à 
Ja portée du moulquet de la place, pour 
reconnoîtrc les nouveaux retranche* 
mens, & un terrain propre à un cam* 
pement. 

La nuit du 28. au 29. les Impériaux 
firent, par la porte de Guben, unefor- 
tie qui leur réiiflît mal, ayant été re- 
poulFés avec perte. 

La Biiit du 29. au 30. les Suédois 
commencèrent à fè retrancher dans les 
ruines des Maifons des Fauxbourgs ^ 
que les Impériaux avoient brûlés. Ceux- 
ci firent grand feu de leur artillerie ; 
mais fans aucun effet , ayant à peine tué 
quarante hommes aux aflfiégeans. La 
nuit du 30. au 31. les Suédois pouffè- 
rent leur tranchée jufqu'au jardin d.e 
rHôpital devant la porte de Guben. 
Le même jour le Roi fit attaquer les 
C4 
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retrandiemens qui'étoient for les hau** 
teurs; mais les Impériaux craignant 
d'être coupés de la Ville, les abandon* 
lièrent fans combat. Le Roi fit alors 
travailler à une batterie de douze pié-» 
ces de gros canon , pour tirer en brè- 
che au rempart près de k même por- 
te de Guben. 

Les Impériaux continuèrent à faire 
grand feu de leur artillerie & de leur 
moufquéterîe avec fort peu de fuccès, 
les alTiégeans étant bien couverts con^ 
tre ce feu. 

Le 3me. d'Avril Dimanche des ra- 
meaux, jour remarquable pour la Ville 
de Francfort , & encore plus pour tout 
les Corps des Proteftans , puifque ce 
fut-là répoque de la déroute des affai- 
res de rfimpereur , le Roi, voyant la 
brèche prefque praticable , ordonna de 
grandes prières dans toutes Tes troupes. 
Toute la journée fut prefque employée 
à prier, à prêcher^ à exhorter, cepen- 
dant ce teiiis le canon des aflîégeansne 
fe fit que rarement entendre. Les Im- 
périaux ( 1 ) crûrent follement que les 
aifiégeans defefperoient de réuflîr» & 

fe 

(i) Kevenh. I. c. p. 17731. 
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fe fentoient trop foibles pour conduîre- 
a fin leur entrieprife,^ Dans cette vaine 
idée, ils pendirent fuF le lampart une 
Oie, Symbole de la fottife, & ce fut à. 
qui infulteroit les Suédois de loin, lâ- 
chant contr'eux une infinité d'injures^ 
^e quolibets,, de défis, & de fades rail- 
leries: le tout fuivi d'un feu auflîi terri'» 
ble qtf inutile (il 

Le même Jour le GenérafFeld-Maré- 
chai Rudolphe de Teuflfenbadi,ou Tief-' 
fenbach ,,arriva a Francfort , pour pren- 
dre le commandement des armes à Ja* 
place de Schaumbourg , dont TiDj n'é«- 
toit pas content.. 

Tiefienbach trouva fort a redire^ 
qu'on eût penfé fi' tard à' élever des re^ 
tranchemens hors de la Ville, & à fai* 
te les autres difpofitions pour ibutemr 
un fîége^ 

Il Gommençaà f^re faire des coupu» 
tes où il en étoit befoin , à creuler de 
fiouveaux foflës,. à planter de doubles 
jpaliflàdes.. Mais, fur le foir un Liéute^ 

(2) Le Gomtt de Kevcnhullèr remarquer' 
eu'à cet égard' les prières des Suédois furent 
UiQeft'es aux Inipériaur , puifqu'èl les furent 
caufe que pleîiis d'une aveugle confiance, il^^ 
ne fongèrent qu'à' fe moquer d'eux-, à fe dU 
«itiii,. & DégUsèrem la garde de leurs j^o&e^i 
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liant des troupes Suédoîfes nommé Auer^ 
natif du Maïqui&t de Mîfhie, indicé 
des injures que les Impériaux vomis- 
foient contre les Suédois, las enfin de 
les écouter, prppofa à un petit nombre 
de Soldats, qu'il connoiilbit pocur gens 
de main déterminés, d'efcalader le ipur^ 
à quoi ces braves Soldats ayant topé^ 
Auer prit une échçjBe, la planta contre 
le mur & y monta le premier avecune 
hardieflè étonnante. Le Roi & quel- , 

Îues Colonels témoins de cette aâjon, 
ï voyant que Auer & fes compagnons 
avoîent gagné te rempart , donnèrenç 
suffi leurç ordres pour qu'ils fuflent fou- 
tenus , quoique ce n'eût pas été l'inten- 
tion du Roji de haa^er un af&ut ce 
jour-là. 

D'un autrecAté les Impériaux, appre- 
nant que l'Enoçmi eft fur le rampart^ 
y accolent en force- Ce fut-là qu'il y 
eut un ru4e e(mibat,& où les Suédois 
firent des efforts prodigieux , pour le 
maintenir dans le poite qu'ils venoîenf 
d'emporter , tandis que leurs ennemi 
tl^n faifoient pas de moindres pour le 
reprendre. On fe poufla, on fe repous- 
fa: mais epfin leslmpériaax flïrentren- 
veifés, & les Suédçiç montant çontî-^ 
suilteffleBC par àm 4dielks fur la hsé«r 
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che fe luccedoient les uns aux autres, 
jdqu'à ce qu'enfin ils pénétrèrent dans 
la Ville, & ouvrirent la porte de Gu- 
ben. Alors les Suédois entrèrent en 
foule & en très bon ordre. Schaum- 
bourg œpendant rallioit &s troupes, & 
les exhortoit à réparer k honte de leur 
défaite. Déjà il avmt raflemblé quel- 
ques Compagnies de Cavalerie, &com- 
mençoit à charger avec vigueur au mi- 
lieu de la rue, lorfque Baadiffin arri* 
vant avec la Cavalerie Suédoife, char- 
gea. les Cuiraffi'^s Impériaux avec tant 
cf ardeur, qu'A les romiMt & les diffipa 
4ans un moment. L'Infanterie déjà 
ébranlée par ceBe du Roi de Suéde , 
plia dès qu'elle vit fuir la Cavalerie. 
Elle fut pourfuivîe f épée aux reins par 
fes Suédois, qui s'animoient au carnage 
en criant Neu^ Brandebourg ii foinf de 
quartier ^ pour fe Kçpell» le tr&e fort 
de leurs camarades maf&crés, quelque 
tems auparavant d'une manièm fi a^uel- 
lè, & pour les vanger. Tout ceque le 
fer des Suédois put atteindre fut égor- 
gé îasBs nù^corde. ISd^s ce f^ bien 
autre chofe près de la rivière : car leS 
fuyards courant en foule de ce eôtérlà ^ 
pour gagner le pont qui eft fur l'Qde» 
prés 9e la porte nommée BiMiib(3r§ 
C 6 
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&, trouvant le paffage bouché par les: 
équipages ,& par la Cavalerie qui vou* 
toit pafler , ne purent échapper au fep 
(tes Suédois. Le carnage fut fi terrible 
encre là porte & le pont, quelescorps-^ 
morts bouchèrent les avenues du pont » 
& qu'ils fe trouvèrent fi entaffés , qu'à 
peine pouvoit-on- paflër par-deffus, Plu^ 
fieurs fe jettèrent dans le. fleuve, &s'y 
noyèrent. Le iangcouloît dans les rues: 
La nuit qui furvint augmenta la confu-^ 
fion & le carnage, & fàvorila en mé« 
me tems la fuite de ceux qui purent ga«^ 
gner-le pom. Tieffenbach, qui fetrou^ 
voit alors près de la porte de. Lebus, 
apprenant ce qui fe. paflbit, accourue 
avec, fon monde ; mais , voyant de loin 
le deibrdre & le carnage, il- gagna à 
tems le pont , nonfàns grand (knger. 
d'être pns ou- tué. Son cheval eut à 
(ranchk des tas de corps -mortsi maia 
enfin le Général échappa^ 

De Fautre côté du fleuve , à Foppo- 
fite de la Ville, le pont étoit muni 
d'une grande redoute , gardée par utt 
€apîtaihe & cent cinquante Soldats^ 
Tieffenbach ordonna au Capitaine de 
détruire le pont , & de fauver fon mon* 
de & fon canoa Dès que cet Officier 
Yit q^ue tout étoit maflacré ,. noyé, ou^ 
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échappé par le pont , & qu'il ne refloit 
plus d'Impériaux , il fit tourner toute 
Ion artillerie contre le pont , & y fit 
mettre le feu auffi loin qu'il put, &, 
inanquant de chevaux pour emmener 
fon canon , il le fit jetter dans la rivièi- 
le , & fe retira enfîiite en bon ordre. 

Plus de quatre mille foipériaux fû? 
lent mailàcrés dans cette journée mé^ 
morable; Ënvisonhuit cens furent faits 
prifonniers, ayant racheté leur vk des 
mains de l'avide Soldat à force d'argent. 
Parmi ces prifonniers fe trouvoient les 
€olonels Sparr, Waldau, Meues , Bu- 
ter, le Comte Sabaudi, i& autres Offi- 
ciers de diftinétion ; parmi les morts 
les^ Colonels Hiedum , Harteck & Herr 
bailein, avec plufîeurs autres Officier! 
derangi^ 

Les Impériaux aucomm^cementde 
TaSaire. battirent plufieurs fois la cha- 
aiade , demandant qu'on les reçut à 
compofition, & du moins prifonniers^ 
mais le tumulte étoit fi ^and, les cris 
de Neu-Brandèbourg É# point Je quartier 
fi forts & û ccmtinuels ,. qu'il ne fut 
pas poffible d'entendre les tambours. 
Cet avantage fî confidérable ne coûta 
pas quatre cens hanmes aux Suédois >, 
tant tués que blefTés. 
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De huit mille hommes, dont la Gar- 
nîfon de Francfort étoit compofée, re- 
fte de Tarmée de vingt mille honmiei, 
que Torquato Conti avoit commandée 
en Poméranie, il en échappa à peine 
h moitié. Le Roi détacha après eux 
mille Cuiraffiers , autant d'Arquebufiers 
& mille Dragons; mais ayant trouvé le 
pont rompu & brûlé, ils ne purent pas- 
fer outre, & les débris des Impériaux 
fe retirèrent en Siléfie, & ne fè crû- 
rent en (ûreté que quand ils furent dans 
le g^^d Glogau. 

Toute l'artillerie qu'ils avoienteue 
à Francfort (ùt perdue j de forte que le 
butin Royal monta à quatre*vingt piè- 
ces de canon , parmi lefquels il y en 
«voit deux d'une grandeur extraordi- 
naire aux armes de l'Empereuf Rodol- 
phe (i ), 900. quintaux dp .poucke , 
I200. quintaux de plomb , 700. qum- 
taux de mèches, nulle boulets de ca- 
iX)n, & 24. Drapeaux. 

La Ville, n'ayant pu payer la f<Mnme 
à quoi elle fut taxée, le Roi l'abandon* 
sa au pillage pendant trois heures; au 
bout duquel tems ce Prince , voyant Je 
Soldat achsurné après k butin ^ & n'o^ 
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béïflkntpas à T^ypel des tamboqr8,en* 
voya les Colonek de cous côtés ^ pçar 
fidre cefiër le pllage,& cQumt lui-mê- 
me à cheval Yépét nue à la n)ain,doqc 
il blefla quelques Sûldats^^que fkfcmn^ 
pouvoienc aifacher de leur prcûe» II eii 
fit même aiquefaufer , & p^ni^e quel- 
ques uns fur Je champ, pour btsoïklet 
ks autres 9 fiir qui les ccmps de camie 
& d'épée de leurs Officiers «e faifaiem 
que très-peu d'imprfifiiDU, 

A peine ce dé&rdre ^ok pt0îf qu'3 
furvint un incendia y dont rh^^ireur étoic 
augmentée par les ténâ>res de la nuit; 
Mais le Roi y étant accwru lui-même, 
les Bourgeois aidési des Solda» jétei^ 
gnîrent k feu, après que feize maifoijs 
eurent été dévouées par Ie3 Sommes. 

n eft remaïquahle, que Fiaucfprt fut 
pris d^ailàut le mêipe jour q^^ Iqs £tat$ 
ProteftaRs affîxqblés à Lejptig fi^^- 
rent le Cçnslufumy ou réfutof de Jéuif 
délibérations. Le lendemain quatrième 
d'Avril , le Roi écrivît à cette ASSsm^r 
Uëe une Letùcse, ôc une autie à J'jSIçr 
âeur de Saxe en particulier. 

,, Nous ne doittcais pas, leur difoit* 
^ il, que Vous tfappreniôZ avec phi- 
^, fir la Viapire , dont il a plu ^ pieu 
„ de bénir de nouveau noj jMftçç «• 



64- HISTOIRE ETE 
,, mes. Ce Dieu Tout-Puiflant a dé'- 
^ ployé la force de fon bras devaOD 
„ nous dsns k prife de Francfort fur 
„ 1 Oder, où toute l'armée Impériale a 
„ été ruinée & détruite, plufieurs Of- 
„ ficiers de tliflin£lion tués ou pris. Le 
„ Feld-Maréchal de Tieffenbach , & le 
„ Comte de Montecuculi (i),fè font 
i^ fauves dans la plus grande confufionjc 
y^ abandonnant toute leur artillerie de 
„ campagne & leurs liiunitions. Enfui» 
,, te d'un fi ^orieus avantage , nous 
„ ne doutons point que les Etats E van- 
„ géliques tfouvrent enfin -les yeux, & 
„ ne recornioiffent ici le doigt de Dieu 
„ & fa volonté, & n'agîfFent confor- 
„ mément à cette connoif&nce , pour 
„ le rétabl/ffement de fon Eglife op» 
^ primée & perfécutée ,. & des^ Loix. 
„ du repos public , & de la paix de 
j, Religion. Nous, efperons que Vos 
^ délibérati(»iS'ne i^ouleront.que fbr un 
„ objet fi intéreflànt,.& que le refais 
„ tat fera digne de leur courage héroiV 
„ que & Chrétien. Sans, noua arrêter 

• ( I )' Lemême dont* nous avonr des Mémoî*' 
ifis fiir la guerre ,. à, qui fe rendit fi faineuxv 
parfes belles campagnes en Hongrie, &.parr 
cellQs fur le Rliln. contre le célèbre Vicoraïc: 
éeTurenac;^. 
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„ donc à de plus long difcours, nous 
^ attendons avec impatience Voffgé- 
„ néreuies réfolutions ". 

Dans cette déroute des Impériaux, 
il arriva à un Oifficier du Roi de Sué- 
de ( i ) une avamure, qui par fà fingu- 
larité mérite d'être rapportée ici. Cet 
Officier , nommé Samuel Weifs de Schal' 
kn , homme de condition , étoît Aa- 
diteur-Général ( 2 > de l'armée Suédoi- 
fè. Le Roi, dans fa marche vers Franc- 
fort, l'avoit envoyé pour quelquecom- 
miflîon importante à Cuftrin : mais à 
peine étoit il en chemin qu'il fut pris 
par un parti d'Impériaux , à deux mille 
pas de l'armée Suédoife , & amené à 
Francfort au Feld - Maréchal Schaum- 
bourg, qui le mit fous la garde de fon 




-Gënéraî eft le Chef de la 
Chaque Régiment Suédois & 
Xtlemand a un Auditeur particulier, qui dans 
ïe Confeil de guerre a deux voix. l\ înftruit 
les procès^, & en fart fon rapport dans le Con». 
lèil de guerce, auquel il expolê la caufe,.& les 
Loix qui la condamment. Ces Auditeurs par- 
ticuliers ont rang de Liéutenans , & TAudîteur- 
Général rang de Coloneh lis font tous Gens 
de Loix , & ne font aucun lervice militaire. Chez 
les grandes Puiffances du Nord les Auditeur» 
particuliers ont rang de Capitaine & VAudi: 
ttur-Géhéral rang de Génirak 



66 HISTOIRE DE 

Maître d'Hôtel avec ordre de le bien 
traiter. Mais lorfque les Suédois entrè- 
rent dans la Ville , que la déroute fe 
mit parmi les Impériaux , & que Schaum- 
bourg s'enfuit auffi bien que les au- 
tres , le Maître d'Hôtel emmena fon 
prifonnier , le faifant pouffer par des 
Soldats qui étoient derrière. Le pauvre 
Auditeur étpit à pied , & le Maître d'Hô- 
tel à cheval , marchant à côté de lui, 
&, mettant de tems en tems le piftolet 
à la main , le couchoit en joue, & lui 
difoit, ah ! chien ihéréiique^ il faut que 
je te brûle la cervelle. 

Il ne confomma pourtant pas le fa- 
crîfice, qu'il étoit fi tenté de feire à 
fon Prince & à fa Religion. Les Sol- 
dats mêmes l'en empêciièrent, lui re^ 
Îïréfentant, que, de tuer ainfî de fang 
roid un prifonnier, étoit une chofe de 
dangéreufe confëquence. Peut être que 
ces Soldats, d'ailleurs non moins cruels 
que le Maître d*Hôtel, çraîgnoientque 
la mort du prifonnier ne les privât de 
quelcjue récompenfe qu'ils e^eroient. 
Quoiqu'il en foit, ils lui rendirent en- 
core un autre fervice ; car , étant arrivés 
fur le pont , l'Auditeur auroit infailli- 
blement été écrafé par les chariots, & 
lesfuyardsyfî ces Soldats ne lui avoient 
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hït £siîre pafFage. Mais à peine étsitm 
il échappé de cç danger , qu'il retont» 
ba dans un autre ; & ce fut en traver-» 
fant un bois avec les fuyards. Là, des 
Cuiraffiers Wallons, ayant apperçu au 
clair de la kne un homme habillé à la 
Suédoife , voulurent le hacher avec 
leurs fabres,maîs les Soldats qui l'efcor* 
toient les repouflfèrent , & les menacé-» 
rent de tirer fqr eux : exhortant TAudi* 
teur, qu'ils prenoient pour un Général 
du premier rang , à ne rien craindre, 
& 'à avoh- bon courage , qu'il ne lui 
arriveroit rien, efperant qu'à fon tour, 
fi la Cavalerie Suédoîle les atteignent , 
il leur feroit donner quartier , & leur 
lauveroit la vie: car ces Soldats ne doû^ 
toient pas que les Suédois ne fuâem s| 
leurs trouffçs. 

Enfin 5 après avoir marché toute la 
nuit à pied, jufqu'à neuf heures du ma- 
tin , ce qui faîfbit environ feize heures 
de marche tout d'une haleine, on arri- 
va fur les frontières deSiléfie, où les 
fuyards s'arrêtèrent & fe raflfemblèrent. 
Là, l'Auditeur (îénéral Suédois, ayant 
demandé à parler au Feld-Maréchal de 
Schaumbourg, ï1 lui reprodia, en ^é- 
fence de plufieurs OflBciers éé dîltin- 
&on j d'avoir permis qu'on &L maapch» 
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à pied pendant feîze heures de fuiteuir 
Officier de fon rang, & de fon âge, 
ayant déjà plus de foixante ans ; que , 
durant une marche fî longue & ù rude, 
il avoit été maintefois ea danger d'ê- 
tre maflkcré , tantôt par Ion Maître 
d'Hôtel , tantôt par l'un , tantôt par 
Tautre: que les Soldats mêmes à qui on 
Tavoit remis l'auroient , fans aucun 
égard à la foi publique, arquebufé fur 
h place, s'il eût eu le iqalheur de ne 
pouvoir fuivre. Mais ereyez-vous ^ajoùr 
ta-t-il , que^ par ma vwrt vous eujjîezcau^ 
fi un grand préjudice aux affaires du Roi 
mon Maître? Fraiment, il lui eji bien 
égal quun vieillard conme mot crève de 
fatigue y ou fait tué- fur la place. Mais ce 
qui nC étonne , c'efi que vous riayeZ' pas 
fait réflexion y qu'il eftbienaiféà cePrin^ 
$e de vangerma mort fur les prifonniers, 
qu'il a en grand nombre entre fes mains j 
fcf quil rCa pas tenu à vous de rendre les 
Vi^imes des plus jujies repréf ailles. 

Schaumbourg, honteux & interdit à 
de fi juftes reproches, s'excufa coname 
il put , & par de très mauvaifes raifonsi 
Après quoi, il fit donner xxvk c^rofle ^ 
l'Auditeur- Général, & le fit conduire 
dans le Château de Wartemberg , où il 
&t xiH biea traité, & où il aurokeit 
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fiïjet de fe confoler de fes maux pas- 
fés ,^ de fon fort afluel , fî quelque dio 
fe pouvoît confoler de la perte d'un 
bien , fens lequel Jes autres ne font 
Qu'imaginaires. Mais, ayant appris qu'on 
voutoit le conduire a Vienne, il forma 
la ferme réfolution de tout temer pour 
recouvrer fa liberté, La chofe parois* 
foit impoffible; le Château étpit haut, 
Se on l'assoit logé m plus haui: étage^ 
D'aillpurs la grande -porte étoit bien gar- 
dée, & il y avoit un fentinelle à celle 
de fa diambre; les Villes & les Villa- 
ges fourmUIoient de troupes, & il n'é- 
toit guère poffible de pafler au travers 
de tant de corps de garde. Il eft vr^ 
qu'en delà de TOder il ne fe trouvoit 
pas un Soldat de TËmpereur; mais la 
queftion étoit dé palier ce iîeuve , & 
cette difficulté étoit pire que toutes les 
autres. D paric^ît -incroyable , qu'un hom- 
me de pliis de foixante ans ait tenté 
de furmonter de tejs obflacles , capa-» 
blés de décourager le jeune homme le 
plus vigoureux. Notre prifbnnier je 
repréfentant lui-même tant de difficuk 
tés plus inlurmontables . les unes quç 
jes autres, frémiflbit déjà de defefpoir, 
Jorf^u'il r^ut la yiûte d'un Bourgeois 
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de Wartemberg , qui venoit de fonpro- w 

pre mouvemeia: lui offrir de Tardent, ^\ 

& les autres fecours dont D auroic be^ ^'^ 

foin , fâchant bien qu'il ne perdroitf feû L ^ 

avec un homme dp ce rang-lcu L 

Le priibnnier confia fon deflein ad V^ 

Bourgeois, &Iui [HTomit une bonne re* kj^^ 

compeirfe , s'il vouloît feulement l'atten- ^ 

dre à une certaine heure de la nuic ^ 

fous les murailles du Château , & le ^ 

mâ)er jufqu'au bord de fOder, dont il j^T 

ne favoit pas le chemin, l 

Le Bourgeois confentit volontiers k ff 

hii rendre ce petit fêrvîce , & , en atten- L; 

dant que Theure vint , F Auditeur-Géné- ^ 

rai prit fon tems, que^ ion garde dor- ir 

moit profondément , lui tira doucemeac ^ 

de la pochie la clé ^de f étage au des* ^ 

fous, où. il fe tranfporca avec les deux f^ 

draps dé fon lit, qu'il noua fortement *^ 
de bout à bout, &, les ayant bien fixés 
à la fenétie, il fê laifla couler en bas 
fans fe faire de mal. Il trouva -là fon 
homme , qui , fidèle auxendez-vous^. Tac* 
cueillit & le mena par des chemins dé^ 
îiûumés julqu'à l'Oder, où îb arrivé* 

rentà.la petite pointe du jotn:. Là^ | 

f Auditeur-Général Jett^t les yeta far ; 

k fleuve >&conf]aàant&4rd^idkéâ: L 
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(a largeur, fut failî d'une eJpeCe d'hor* 
retir,<& balança s'il ne retoumeroit pas 
dans la prîfon , d'où il étoic échappé 
avec tant de rifque. Il y avoit tïence 
ans qu'il n'avôît nagé , & il tfavoit 
plus ni là légéfecë , nî la vigueur né* 
ceflkîre à fê foutehir fur l'eau. Maîi ces 
réflexions firent place à d'autres plus 
hardies & plus couragettfes : il penfa- 
que, puifque Dieu l'avoit confervé e» 
tant de dangers', il lé conferveroit hka 
eûcore en celûi-cî ^ fupçofé que telle fût 
k volonté ; qu'il n'étoit plus tems de 
reculer après être venu^ fi avant. Là- 
deflus il embraffe fort ^uide , prendcon- 
gé de lui , fe deshabille , attache {es 
Sardes fui- Ion dos, & fe jette dans le 
fleuve. Après avoir nagé environ vingt' 
pas, les fray^tos le reprîrènt, quand il 
vint àenvifaget de plus près la largait 
du fleuve, & le chemin qu'il avoit en- 
core à feire, avant que d'arriver aU' 
bord. Cette paifôe le déccMicerta tout-, 
à-feit; d'ailleurs il étôit hors d'haleine," 
pour avoir nagé d'abord avec trop d'ar- 
deur: de forte que le courage & \t9 
forces l'abandonnant eh même tems, 3 
enfonça dans^ l'feau : mais après quelqufi» 
efforts îl revint au-defliis, & fe jreffou- 
vint que, qud^e large que fokroder^ 
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fl n*e(l communément profond que d un 
côté , lequel étant pafle , on peut tra- 
verfer le refte à gué. Cela le fit relbu- 
dre a redoubler d'effort, &,au bout de 
quelques nagées , il fe trouva fi foible 
qu'il defefpera de pouvoir continuer. 
Surquoi il ^'avifa de laifi^er aller Tes 
pieds à fond , pour voir s'il n'auroît peut- 
être pas déjà palfé le côté le plus pro* 
ifond du fleuve ^ & il trouva précife- 
ment qu'il n'avoit de l'eau que jufqu'au 
cou , &s pieds touchant le fond. Il 
avança non fans beaucoup de peine & 
de travail ; mais à mefure qu'il avançoit 
la hauteur de l'eau diminuoit; de for- 
te qu'il fe trouva enfin à l'autre bord 
fain & fauf , quoique fort las : mais le 
plaifir de fe voir libre , lui fit bientôt 
oublier toutes fes peines. De toutes fes 
bardes il ne lui reftoit que {a chemife, 
le refle avoît été emporté par l'eau lors- 
qu'il avoit enfoncé. Il commençoit à 
peine à faire jour. Les nuits & les ma- 
tinées font froides ep Allemagne en 
tout tems, & les eaux n'y font jamais 
chaudes. Il trembloit de froid, & mou- 
roit de faim; cependant il lui falut fai- 
re trois milles à pied nû en chemifê, 
avant que d'ofer inmlorer le fecours de 
^ui que ce fût. JEnnn il arriva, après 

pliifieurs 
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plafieurs autres avantures trdp longues 
à raconter , & dans l'état du monde le 
plus trifle , chez un Gentilhomme Si- 
léfien , Lieutenant dans les troupes du 
Roi de Suéde , qui commandoit un dé* 
tachement fur cette Frontière où ilavoît 
des terres. Ce Gentilhomme reçut TAu- 
diteur-Général avec le plus grand cm- 
prei&ment, lui fournit cous les fecours 
dont il avoit befoin, & le fit conduire 
rarement à Tarmée du Roi , qui fut 
bien furprisde le revoir, & encorcplus 
d'apprendre tout ce qui lui étoit arrivé. 

Guftave- Adolphe avoit envoyé à 
TAffemblée de Leipzig des Minitoes , 
parmi lefquels cîtoit Chemnitz , le mê- 
me dont nous avons en ouvrage T i ) , 
qui répand un grand jour fur THiftoire 
de notre Héros. 

Ces Miniftres étoient charg;5s de 
communiquer à rAflêmblée le traité, 
que le Roi venoît de conclure avec la 
France: ils dévoient tâcher de gagner " 
FEleâfeur de Saxe , par toute forte de 
complaifances, vu qu'il étoit Fâme da 
cette Affemblée, & celui qui donnoîc 
le ton à tous les Etats Proteftans d' Al- 

(l) Pbilippi à CbemnîtZy Hiftoria Beîli Su^- 
of'àermamci Imprimé à Stcttia en 1648- *^*** 
fuite à Stockholm eo, i6S3- 

Tome IIL » 
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iemagnè ; propofer à tous en générsfl 
de ceflër de- diffimuter , puifqiTe ies foo- 
ces ài Roi, & fes alliances fuififoieift 
pour leur prouver qu?il étoit tems de 
h^e édater ietfr t^tidment , & ^àt 
dmmader les armes à la'tnam &d$la- 
.étiôn pour te çeiffë, & fureté pour Y^ 
veftîr : qae, -fi fatrainte, ou te rélpeâk 
pour te Chef de l^mpire,*tettr faifoft 
MvUàgiâ: <ce pa^d conorie trop hardi '^ 
flitaiéitalre , Us itevoient <lu moîhs tes 
engager à lôyordes troupes pour teur 
prûpr^ <iéfedfe, à aetorder au Roi dfe 
.Suàte,qui tttivaaioit à protegâ- teur li- 
barcé, kursW^ & leur R^ligîoiî, 
.qos^iieS'ibliimesanQôeliesp^ur Fmdôr 
àrôiùplir cet impoitatit objet, ou à lui 
diMMier dôs affiliations é(^ival£ntô$ 
pour te fouden de la cstufe commune^ 
à'iui fournir des vîvrés, des fouragfes, 
& à lui accorder te libre p^age pâ^ 
teuK'Etaifô, wie-ré»aîtedâns leur-s for- 
terefles &i cas d'accident ; 'Enfin, s'ili 
ne pouvoièttt'lâs porter à fe dèdarer 
Ottvwtement, ite ^â^vôiént ordre de fe 
J>oiîfôr à les potter à s'engager Vécî- 
ptoquement tes uns ^^ivers tes -autres ^ 
pat des conventions qui feroknt tenues 
feçretes, jufqu'àceguela nécdîitjé tes 
ijbligeât à les remi^ir. 
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*On a vu quel fut le réfukat de TAs- 
fémblée de Leipzig , & les réfolutions 
^i y furent prifes; & nous ne rappor- 
«tons ici ces inffcruélions ^ que pour mon- 
tarer jûfqu'ôù Guftave^Adôlphe portoit 
Vuttenûon^ pour:profiter de tout cequî 
;poavoît caacourir au fuccès de lès 
délfeîns. 

Mais quelque peiiie que priÛènt fes 
V Miniftres , il lie leur fut pas pofllble 
^^'engager l'Ëieâeurde Saxe à faite un 
traité de l^e isivec kii* Là France^, qui 
dëfiroit foEt Ttoîcn de Gufhve avec 
tousksProteftansd'AîlOTiagne en gé- 
néral , ïfiais encore plus avec l'Eledeur 
de Sjke en particiâiet , lui avoit envoyé 
Chamacé pour tâcher de Ty en^er : 
mais il Je trouva mquiec ^ & irréfcdu. 
iltemarqua (i) que <5e R-înce craignoit 
prefqù'autant Guftave que rEknpereur, 
'& ne ceréhoit qu'à fe feure recnfercher . 
de l'un & de Tautre. Surquox Jui ayant 
itémoîgB^ que 'cdtte politique pourrdt 
bien le mener à s'attirer deux eimemiiB 
au Heu d'un, & àfe trouver, comme 
^n dit, enfre Tendant & le inarceau^ 
il répOTriît que l'Empereur feroit tbà* 
^uts charmé dse nte l'avoir point eoo- 

-■ <«) PttfRand* l. c S- J?- 
' D Ib 
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tre lui, fâchant bien qu'il pou voit lui 
fafciter bien des embaras dans TEmpi- 
re. Mais que le Roi de Suéde, après 
avoir fait lés affaires, pourroit bien l'a- 
bandonner au reffentiraent de l'Empe^ 
reur: que d'ailleurs il avoit devant les 
yeux l'exemple de fon voifin l'Eleéleur 
de Brandebourg , dont le Roi de Suéde 
avoit faifi ce qu'il poffedoît en Pruffe, 
mis Garnifon dans {es places , que peut* 
être il ne recouvreroit jamais ; qu'en* 
fin GufÉave étoic mortel , ^ que, s'il 
venoit à y avoir faute de fit perfonne , 
nul homme au monde ne pouvoit fe 
flatter de le remplacer, & de conduire 
à bien les projqts hardis qu'il avoit 
formés. 

Charnacé n'eut pas de peine à s'ap- 
percevoir , qu'outre les vues dont nou* 
avons parlé, l'Eleéteur de Saxe n'avoit 
engagé les Proteftans à prendre la ré-» 
folution d'armer que pour fe trouver en 
état, enjoignant fes forces aux leurs ^ 
de tenir une certaine balance entrç 
l'Empereur & le Roi de Suéde, CeMo-r 
narque s'en appcrçut bien lui-même ; 
mais il comprit en même tems que ce 
rôle étoit au-deffus du génie de ^eau- 
George , & que, faute de talent, il en 
feroit la vi6Umet Toutefois Guftave 
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eut lieu de fe confoler par les aflliran- 
ces, que lui firent donner plufîeurs Prin- 
ces» Proteftans de leur difpofitîon à fe 
liguer avec lui, entr autres le Landgra* 
ve de Hefle,& le Duc de Lunebourjg. 
Le Landgrave 'fut même le premier 
Prince deTEmpire, qui s'engagea par 
un traité folenînel dans une ligue offen- 
five & défenfive avec ce Monarque. 

Après la prife de Francfort, Gufta- 
ve* Adolphe, penfant comme Ce'fàr, 
qu'il n'y avoit rien défait , tant quil res^ 
tok quelque chofe à fme^ ne laiflà pres- 
que pas le tems à fon armée de fe re- 
pofer , & marcha vers Landsberg avec 
une célérité incroyable, & ne voulant 
pas donner le tems à l'ennemi de fere- 
connottre , il détacha Jes Généraux 
Hom & Jean-Banner , pour invertir 
cette place, tandis qu'il fuivoit av^c le 
refte de l'armée , laiflant dans Franc- 
fort une forte Gamifon, & après avoir 
fait diftribuer aux Bourgeois , qui man- 
quoient de tout , une grande quantité 
de farine & de grains, que les Impé- 
Tiaux avoient laides dans la place. 

Sur ces entrefaites le Comte de Til- 
ly, s'étoit attaché à faire le fiége de 
Magdebourg & prétendoii par cette 
D 3 
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conquête arrêter le Roi de Suéde &h 
tre l'Oder & l'Elbe, & l'empêcher de 
pénétrer plus avant dans le cœur de- 
rAllemagne; mais, ayant appris que le 
Roi étoît en mouvement fôr Francfort,, 
îlfe mit à la tête d'une* partie de fou aj^ 
mée, laiflant le refte fous les ordres du 
Comte de Pappenheîm pour continue- 
le fiége de Magdebourg , & marcha, 
pour ftceurir Francfort. Mais à peine 
fut-il arrivé à Alt^Brandebourg , qu'il 
Sipprit que Francfort avoît été empoit- 
té d-aflaut 11 s'arrêta»là. tout court, dé^- 
Hbéraçt: s'il hazarderoit une Bataille ^, 
ou s'il retoumeroit devant Magdebourg. 
Il choifit enfin ce derpiçr parti; Le.. 
Comte de Pappsnheim E(ç croyoit pas., 
qye ce fût' le meilleur, ni qu'on pût 
continuer le fiége de Magdebourg-, &. 
faire tête en mêfp^ tems.au Roi de 
Suéde. Ccft ce qu'il dit pofitivemem 
dans une de fes, Içttres^ à FEleâçur. dé 
Bavière^ 

M J6 voudfojs, luit dît -il, pouvoir 
„ dépeindre à Vôtre Sërénitéf Elefbo^.. 
„ raje l'Elïat de noû-e armée comme Jç. 
„ l'ai deVfUiç les yeux. LeRoideSuiéd^^^ 

(i)K^e)ah;i>-. 17834. 
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ji s*eft renforcé dp trempes ^ qui lui 
^ font venues de Stralfond & de Pru?r 
„ fe ; il nous eftr fiipérieur, & aûudier 
5, ment: il afliége Francfort. LesrPrg» 
^ teftans ^mblé$ à Leipzig ont for- 
^ mé la réfblutioiï d^armer, & auront 
,, dans peu une forte année fur pied* 
,^ Les Angloi» fbntprêt&ài s'embarquer 
9^ pour fe joindre acrx Suédoisi, & les 
^ Etats de Hollande re refteront pas 
y, les bras croifës.: enfin tout le pays 
^ n'atteiîd que d'être ^pcyé p<»ir: fe 
'„ foulever^ 

^ Il eft bian à craindre, que le fe-î^ 
^ Côtirs peut Francfort rfatrive trop 
„ tard. Engager l'armée entre l'Elbe 
^ & roder , c'eft donner aux Prote;? 
yy ftans le loifir de faire des lèxtéûs: & 
y, de venir au fecoars deMa^ebiaorg^ 
^. de couper auK Impériaux la- commu? 
,, nicaùon avec l'Elbe , & prrfque avec 
yy tœte l'Allemagne. ^ , 

„ I^un autre côté, laifler prcndr^^ 
„ Francfort fans rieni Jiazarder pou;: 
,, le délivrer , c'eft tomber dans^un^ au» 
„ ti£ inconvénient non^moinsi&cfaeux: 
„ c'eft livrer à l'ennemi une bonnet 
» partie de l'avraée Impériale ;? c'eft 
^ ouvrir au Roi de Saéded'entréexiôl^^ 
,*.SiléÛ8& dôilaiBohênm^oùi le Gcïn^ 
'* D4 
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„ te de Tilly ne peut le fuîvre fans 
,, abandonner tout l'EmjMre , & i\ ne 
„ peut rcfterd^ns l'Empire, fans expo 
,, fer lès pays Héréditaire à une perte 
„ prefque cenaine. De forte qu'à moins 
„ de quelque incident heureux, & que 
„ l'efprit humain ne faurok prévoir, 
,, les affaires font dans une plus gran* 
„ de crife 4]ue jamais. 

3, Jai fouvcnt rçpréfenté tout cela 
„ avec autant de zèle que de refpeft ; 
,, mais je crains à la fin de me rendre 
„ importun. Ce n'efl pas de la Cour* 
„ Impériale, qu'il faut attendre du re- 
y^ mede à tous ces mots; il n'en faut 
„ elperer que des Etats Catholiques 
„ ligués , & c*eft à Votre Sérénité 
„ Eleélorale , comme au pivot de la li- 
w 6"^ > 9^^ j"^ iB'adrefle pour obtenir 
„ des troupes & de l'argent, & Tofe 
^ lui dire, que» plus on différera aac- . 
„ corder ces fècours, plus les affaires 
„ deviendront difficiles & dangéreufe?. 
^ Il nous faut, outre les Garnifcttis né- 
yy ceffaîres , deux puifïantes armées ". 

Enfuite Pappenheim ajoute par apa- 
ftilie. 

3> J'apprends dans ce moment, que 
yj Francfort vient d'être emporté l'é- 
i> pée à la miain^que tout y a été masr 

i^ fàaéj 
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lacré ; & que le Roi marche vers 
Land^erg. Dieu veuille aflifter la 
Gamiibn ; car après la perte de 
Francfort il n'eft plus poflîble de fe-- 
courir Landsbeig. Nous avons per- 
du à Francfort Télite des troupes de 
l'Empereur, & je ne fiuss*il ferapos-* 
,, (ible de continuer le fîége de Mag- 
jy debourg, n'ayant pas de forces fuffî- 
^, iàntesy pour fournir aux attaques & 
,, à rinveftiflèment de la Ville ,& pour 
4^ faire face en même tems à l'armée 
<]u Roi , qui fans doute, après la pri- 
fe du Landsberg , ne manquera pas 
de marcher au fecours de Magde-* 
bourg. Cependant on pourrok pro- 
fiter de la paix d'Italie y pour en reti^ 
rer toutes les troupes, & l'on pour* 
roit bien lever cinq à fîx mille che- 
vaux d'élite dans les Pays de Liège 
& de Juliers. Les hommes ne mau'* 
querdent pas non plus en Allema- 
gne ; mais il faut les lever avant que 
les autres commencent. On pourroit 
aufli tirer bien du monde de la Lor* 
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Le Confeil du C<MntedePappenhejm 

fut lidvi en grande partie. L'Empe^ 

feur envoya des ordres preflans à fe$ 

Ijr^éiattX d'Itialie de ramener leur ar- 

D 5 
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mée en Allemagne ^ iScî^il chargea: Ig r 
Duc de lirorraine & le Prince de Phzhr - 
bourg de lever .dix-feptmilte hp^inae?, ^ 
tant Infanterie^ que Cavulerije.-. MaiS:,' 
avant quetQUt cela fût prêt, le Roi^de 
Suéde eut., tout le tems^d'emportear 
Landsberg , &:de veiâr au^ fecpurs .da 
Magdebpurg ^ , & . cette Ville eût été l 
fauvée j fi les lentQurs de rEJ^Ôeur- de : 
Brandebourg n'avoît rendu inutile tout- 
tç la bpnncf volonté du. Roi. de Suéde.,.. 

Ce Monarque-atpva le rg. d'Avril k\ 
Ja vue de Landsb^g.^ Cîette Ville eft 
fituqe furrfe: Wàna, nvière ^ui vifenç 
de Pologne & fe dégorge dros U'Od« 
au-deflbus ^ dâ CuftrinV . Le nom àé I4 1 
Ville vient d'une colline fort hautevoù 
les . Imp^iau» avoîent: élev^ un /oçc 
qu'ils avpîent< nommé, le FcMt^ux^Vstf - 
cbes.. La Gamifon â:oit forte à& ÇR>i$ ^ 
mille hommes des m^etiies>troijpted0 
l^Empereur: & Crat* Mtféeh^fel- G^né? 
rai des Logis de la- Gav^rie, Kun*: des : 
meillèutgCpçijMPs de foii- tetqs,.y cpnk'. 
n^andoitT 

La nuit du 13. au. J4, le Roi à; Tas?: 
dé-dej que^ijfis p^lkis dè-S|€rnb^g^, 
qui,çonnpiffoiOT|'bîeiivteHtg|7aînv nàa^r, 
c^ia parr4^ xd;^emii]f^ inçonntis^^au^^ 
vçrs dgsjiBUWS aY(|Cr îésq^ -*•* • 



ôife- t3miv»àvila pointe darjoûP à> Ja 
(teini^po9«tée. dxpcsmcm^ls^phcei AdfSÏi 
t^ lô9.^u£dcn9:f&'rstraiichÔTefît&dr4^ 
fàtem \mmbmsfïe^^sc^ix(m, diiigeni^ 
ce ♦incroyable. Le jeune Cratst/Col^ 
nel jFilidu Commandant ç fironô^fohie 
pour* empêcher; ce» ttavail;; • mat#^ ili fut 
imimené^: 1^^* Suédois* le r^^oi^il^imt 
vi^gm^auiËmetit ;. ^^iii yr laifDt- }a^ tî^-^ 

de grande efperance. . ^ 

Uâpparitibni dës^ Sôéd^ :^fîj -ptéSide ^ 

Iff Ville déo^neeataile^^Itilpërîtu* ^ 
li^xS \^. Rfôîîfl» attaquer l^îFdt*^ 

aiix^¥a€be$^^qui A^ 

médiocre réfiftaMes ât^Ponfij^^ fiD^ t«d». ^ 

Cratz,: voymr fô. Roi -tnaîcreri'dè le» . 

craignit^tetaôhfô^fèrt-qi^CteW^di^f r^fite^ - 
girt i .& bacdt la-cbisïfâdèrt Uiobrint 
tùù^l6$ immev^ 'de k^igûâtev a tà^m 
<tteîon'qiiÉr>luî-&'co»tô^m @^fiiib^n# 
ftwîroicflt de quMi^ Wôis ^eênfrèvSjr i 
Môjàfté^^Stiédoife*; & >ilà» en^^^ftrétfâfâtri: 
li^ fârmeîarà^lôur fortîes qm^furle^ï©?' 
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tin. LaGamîfon défila avec vingt-cîncj 
Drapeaux déployés, dix Etendarts, & 
.quatre pièces de campagne ^ tous les 
bagages, & fut efcartée juiqu'au grand 
Glogau. 

Guftave, ayant laiffé une GamifoD 
luffifante à Landsberg, & mis quelques 
troupes dans Graffen , Se autres peti? 
tes places de Sïéfie, fe rendit à Franc* 
fort ùat l'Oder. Là il raiièmbk toutes 
ks forces^pouralleraufecottrsdeMagr 
debourg. 

P^c&nt èe temsrlà Tilly , ayant ap- 
pris à Alt -Brandebourg que le Roi 
c(oit maître de Francfort , retourna fur 
jfes pas , & vint reprendre fes poUies 
autour de Magdebourg. 

Le Roi,. étant parti de Francfort à la 
tête de dix Régimens d'Infanterie, & 
de toute ia Cavalerie ^ arriva le pre- 
wkr de Mai de Furftenwalde à Kœpe* 
nick^ où fl établit fon camp , & fut 
joint encore par quelque Infanterie. 

Ce Prince^ dont la maxime étoit de 
V^ jama,is iiire .un pas en avant, que fes 
dorières ne fuffent bien affiirés 5 en- 
voya le Consfte d'Ortenbourg à Berlin^ 
pour repréfentfâ" à VElc^em d^ç Bran- 
^boorg, qiie, je felut de Magdebourg 
kagMsm X tcMit le Cotps Ëvaogiélis 
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me, il fe flattoît que Sa Sérénité Elc- 
«orale concourroit volontiers à un bue 
fi fàlutare, d'autant jJus, que cet Ar- 
chevêché étoît depuis ajQTez lon^-tçms 
Fappanage des Princes de la Maifbn de 
Brandebourg, & que par confqquenc 
cette affaire -là regardoît de- plus près 
que perfonne: qu*aiiîfi Sa/Majefté re- 

Îiueroit <]pi'il remit entre fes mains , ies 
ortereflès de Coibdn & de Spandau ^ 
avec pronief]fe5 fur faparele d'honneur, 
de lesjui rendre dés que Magdebourg 
ièroit dâiviré. 

Outre cela , le Red demandoit un 
mois de paye pour Ses Soldats , & des 
provifions pour Ton armée; moyennant 
quoi il promettoit de faire obierver la 
plus exaéle difcipline àfbnarmée^& 
de décadré le Pays contre les Impé- 
riaux, que FEleéleur ne devoit pas être 
fiirpris, que Sa Majeflé voulût être as-« 
furée dfe ces deux paffages: que ce tfé- 
toit pas (pi'il fe déSàt de lui ; mais gue 
ces gens pourroient biien ne pas être de 
fi bonne foi, & lui fern^er à fon retour 
la porte au nez, ainfî qu'il lui étoit ar« 
rivé à Cuflrin; chofe à quoi il ne vou- 
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&. (l'oiiri>ragesv refiyi&: le. {diirhonnêci^ - 
mesRft qu'il t pm de^ fktia^se: le Bkn* de 
SuddOi . I;e^2. dé] May ^ k £L(M>iuii em* 
vo^ le: MaxéahA Guâwit Hom,- qai 
nlobdon^ pas^ davantage. qi|$ le Conoce ^ 
^Oj^^scdmiri^ Enfio le Mbrarqusrprit 
la; riéiolittîaii d!a]iigx lutirmême padbr à . 
l'ËloâfiQrv&paiï^deEœpmck ktm 
il^d dii:. mèmifexnois amovm efcoo» 
dé<râi9<iCoiiiett£STde.Câvakri&^db 

Dès que l'Ëleâéur fat avescide lî^ 
pp)che:4iii&ô ) H alla;au devazic de^Iui 
W»c:;.ljQiate fa?Coiir;: Uentcen». fe :& 
dmas4»LjbBdi$ts^p3a dôidiftsquze de Bec« 

l^^ Bdûi eRpofai fès^ prëtcntràns ^ âr ' 
fèn vAer;i&;â£Jia de perfuaden TËlâ» - 
&6»^r p^ les; raifûsur le»: ph»i^ ibxtsËi 
^ J'atî Jut^ dtfi^ilr foMÉ les*Impànats& 
^ à qoitiw ;l2^ sjoetlfoi»» paccde de vjch 
^vtT^^îEî^ ^-fe^scer de- les iompècrh» 
^âiprm^lpegXiC^ fervicfâ niéiite;bieo 
,^ ]sà!03MU>i£r^âar;; ^?os. fujets n'àoscM 
,^ psS) à ffô pl^p^} à$: ines ;Cmapesi ; 
,^il$nô yenxmcpasomiauvdtode leac 
,^ p»rE:l»Ji6rra«r»,H qa^b ont fbaflrept 
,ytest>dA 1* pan 'deiiBeaienncaîîî^^ Sî 



',^ lô» Impémus^eiâendi£>mf as/çapk» 
d'infolenc^ qw^jamak.. Ua^ répieo^ 
dront le CQuragei.gii6Jei]rs défaite» 
_ leup ont>:feîb^perdre. , lillj^fe livrewi: 
,^ à* tpute lar.fureiB: d#» fcMiiziaft^ &jles , 
Soldats- de >ktjigi|(^ eiiv%Qiit: les exé^ ^ 
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91Î. ne iîgRifioknnr rien , deBMUid»^à.dé# 
âbét^raii^ec.&SvMiniftiies j ca qu!il fit; 
furie chainp^ & enaitradant le^Roi: 
^'^û^nt a\^ lâJI)ouaÎ7Îére.Paîatîiie. 
M^ de» Plnfértumé^ Roi ^de fiobeme ] \ 
â^dd-K£3€£lrice/de ]%8Qdâ>aiJirg . 
Apràfr ce<2ôii&a jïEaefteiir^.1^^^^ 
leBbi^ & iltne^fuiipasipciffîble d^ râqi . 
condor?; JJ^ïiég^mt^cwcpannjilesçri^, 

je ne fals^^ qodvg^nw matf^'ânt , quj 
le» asp&^hqk^ 4tf' v:€bi^i^2^^^icaU» 
kftéréo^ &}e»^cË^e»^'on|WfQi^ 
«©critt- Jliiv treinWôientaoi feul.nopidô 
j^mp$rmir f él^ baJM^omt} à ^ 

saak/eeeui^Iè,, Â^^j}'é|>3isnoît:, ni ion 
r^^5 nî%fôfi3fân|^^^pœi^ JÊÇ*.iirei5du hû. 
^îyle oôvHijife^^trou^fe . 

Lfe^^ R^ v®yaîî«>^^^qje l^Ef^ôftôirt ne 
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camp ; mais les Dames le preflerent: 
tant de venir à Beriin, qu'il y confen? 
dt, & y vînt avec fon efcorte qui fut 
logée au Werder, à la réferve de deux 
cens honmies, qui montèrent la garde 
dans FavaDC Cour du Château. 

Le Mercredi quatrième de Mai , on. 
renonça Ja négociation, & pendant ce 
tems-là,rarmée Suédoiie avoît levé fon» 
camp » & s'étoit mile eh marche de 
Koepnick vers Berlin, 

Il y eut grand feftin à la Cour, à 
foccaficm de Tairivée du Roi de Sué- 
de. L'£ld9:eur parut rêveur ,& de mau- 
vaife Immeur pendant tout le repas. 
Qudqu'uh Faysoit fait remarquer au Roi} 
ye fCen fiiis pas furpris, rep!iqua-t-il , 
car il n'eji pas> douteux ^ que- ce que je 
pràens^ ne foh £une grande confiquensey 
(^ ne mérite qu'on y reflécbijfe bien ; mais 
ce n'efi pas^ pour moi que je- le prétensj 
9^efi pour les intérêts: de TEleBeur^ pour 
le bien ^ r avantage de fon Pays ^ de 
fesfujetSy iSfije Voftdire pour celui de 
toute l'Europe. Énfuite fe tournant vers 
le Duc Jean-A}breeht de Mecklen- 
homg. Je vais à Magiebaurg^ lui dit- 
il, pour en faire lever le fiégtj non que 
f y fois intéreffé; mais pour Vint ér et de^ 
JProteJians. Siperfonne ne veut mefscfi^ 
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ier , je m'en retourne fur le champ. Jt , 
me ïave les mains de tout ce qui pourra 
en arriver. T^ff^^^^^ ^ açcofnmodement 
à r Empereur , ^ je me retirerai à Stock- 
holm. Je fais que V Empereur fera bien 
aife de Raccommoder avec moi^ comme je 
voudrai. Mais pour les ProteJlanSj ils 
en répondront devant Dieu , de n'avoir 
rien voulu faire en faveur de FEvangih 
Magdebourg perdu , (^ moi retiré en Sué- 
de, vous n* avez qu'avoir comment vous 
vous tirerez d'affaire. 

Le Roi afFefta de parler aflez haut, 
pour que tout le monde Tentendît, & 
foit que fes paroles euflent fait impres- 
fion fur FElefteur, foie qu'enfin ce Prîn- 
ce & fon favori trouvaffent trop de 
danger à réfufer un Roi, qui avoit h 
force en main, & étoît à portée de ffe 
faire donner de force , ce qu'on réfu-> 
foît de lui accorder de bonne grâce, . 
TEIeéleur confentit dès le Jendemain-, 
que le Roi de Suéde prît pofleffon de 
Spandau , & retint ^ette place , jus^ 
qu'à la déliyrance de Magdebourg. 

Guftave ( i ) apprenant cette réfolu* 
tîon en témoigna beaucoup de joie, Si 

(O Mit de. M. A*. 
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die eo Twoi à TËlaiSbrice, <& aux aatr% 
Diato^Sj Vous (^ez très bien fait deper-r 
fuader à M^nfim^ rEleSteur de maccorr 
der enfin ma demande; s'il me Veut refikt 
Jet y fétois réfokM F envoyer A/i, 6? tou^ 
tes vous autres Méfdams y fans en e^ 
ceptjgr ma Soeur TEleStrice^ dans le coin 
U plus froid de la Suéde ^ nu mus auriez 
eu tout le tems de vous ennuyer. 

Le cinquième de Mai, toute Farméc 
Suédoîfe fe mit eu mafdie vers Spau* 
dau, & fe vint camper en delà de h 
Sptéè , vis-à-vis de cette place. 

lie Roi fk publier & ajfidier urj^ 
©rdônùànce , telle qall en aVoît dèji 
fait publier en Poméranie, pour la lïi- 
reté, & la..tranquillité des Habitans, ^ 
pourrleur- faire voir la. différence , ^(^% 
y avoit p^ur eux^ en^re aveir des &éf 
dois, & avoir des Impériaux.. 

Voici le précîs^ de cette Ordonnan* 
c^,,qui devroit lèrvir de modèle à tous 
ceux que la Providence a élevés au 
cammandement des armées , & qui 
peuvent, s'ils veulent, adoqcîrcefléau^ 
dont Dieu fe fert:fQU,yent pour châtier. 
ks peuples 

„ Tout Soldat, ou autre quelconque 
'^ fervant dans no.» . troupes ,, conv^în-. 
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^ eus: dlaMoir comoiis quelque défor- 
„ dr« ( I ) dans les Egliies , Hôpitaqj 
„ & Ecolesî, fera puni de' mort, foit 
„ qu'il ait commisice défordre lui-mêr- 
,, me^ foit qu'il en ait été Knfliga- 
M teun. 

„ Nul particulier n'exîgera,,ni logçr- 
„ ment, ni contribution, fous quelque 
,, nom & prétexte que ce foit, à pei: 
„ ne de la vie,. 

„ Les, logemens feront dévolu» au 
^ Magiftiat, ^ui les arrai^era fuivanc: 
^ fan bon plaifir, fans qu'aucun Offi; 
y^. der puifFe s'y immifcer, & il ne fer 
„ ra exigé dé ïâ'part du Soldât &.dèj' 
,, Offidet^, que, ce qui- eft porté dans 
^ le$.Ctodoniw»çe§i,djps cj[iamb.res.<Sç (is?, 
,j^ logemensi; 

,5^ Suivais: ce» GMônDftncesT^ I$s Ha-. 
,, bitsois des Villes & ceux dq la C^m^- 
,, pagne,. ne feront tenus à fourniiliuxj. 
„ JDfficiers & Soldats que le couvert, ^ 
„ le lit, lebois^ la lumière, le fel:& 
^ le vinai^e: bien entendu, que.;lQS; 
„ Bas^Gffiçier«,.SÊïfsn$ &..Caporaux>v 
,^ feront obligé&.defe contenter dufeu, 
yy^ & de' 1^ çhaadellç ds kuTÂ. bôts$A 
j% poiurleurtufageé.^ 
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„ Les Domeftiques des Hauts -Offi- 
„ ciers feront nourris , & entretenus 
), par leurs Maîtres, & non par ceux 
„ chez qui ils feront logés. 

„ Aucun Officier, de quelque rang 
„ qu'il foit, ne pourra exiger de grati- 
„ fication des Habicans, pour lama- 
„ nutention de la bonne cÈfciplme, ni 
,5 donner des Sauves-gardes fans en être 
„ requis expreflement, & en ce cas , 
„ il ne poprra recevoir que ce qui eft 
3, réglé par les Ordonnances , & la Sau- 
5, ve-garde fc contentera du traitement 
„ porté par les mêmes Ordonnances : 
„ ce qui encore ne doit s'entendre que 
„ de rOfficier &'du Soldat prélèns , & 
9, non desabfens,Idquels n'auront rien 
„ à prétendre. 

„ Il ne fera rien fourni au Soldat, 
,, aue dans la maiion ou il fera logé: 
„ s il exige quelque chofe d'ailleurs, il 
„ fera tenu à le reftituer. 

„ Les Habitans du plat pays ne pour- 
„ rc«it être forcés à fournir chevaux, 
„ ni voitures à aucun Officier, Soldat, 
„ ou Vivandier; mais on les fournira 
„ de gré à gré, & en payant comp- 
„ tant , à moins que ce ne fût (iir un 
9, ordre exprès de Sa Majefté, ou de, 
I, quelqu^uD de fes Généraus;^ 
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„ Il ne fera permis à aucun Soldat 
5, de s'abfenter du lieu , où il fera en 
„ quartier, ou en garnifon, fans un or- 
„ dre exprès^, & par écrit de fon Com- 
,, mandant; & tout Soldat , Cavalier, 
,, ou Dragon, qui fera trouvé dans les 
„ Villes ouvertes , ou à la Campagne, 
^ loin du corps ou de la compagnie, 
,, où il appartient , fera faifi par les 
„ patrouilles , ou même par les Habf« 
,/ tans , & conduit par eux à la plus 
„ proche Garnifon , pour y être puni 
,, fuivant la ^vité du cas. 

,, Ceuxqui,pourvusdepafleports& 
„ d'ordre, commettront le moindre de- 
„ fordre,ou la moindre violacé, foit 
,, en s'appropriant des effets apparte* 
„ nant aux Habitans, ibit en exigeant 
„ d'eux des vivres ou de l'argent, fe* 
„ ront arrêtés de la même manière, & 
„ punis fuivant l'exigence du cas. 

„ Les Couriers , ou Meflàgers, ne 
„ pourront avoir de voiture que mo- 
„ yennant un ordre par écrit, &d'u- 
„ ne pofte a l'autre. Ceux qui lès oblî- 
„ geront à aller i^us loin , feront te- 
„ nos à payer le dommage qu'il peut 
„ en arriver, & la même chofe fera 
„ obfixvée pour les Voitures , qui fc- 
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„ ront fournies atix troiçes lerigu^elles 

fëfont en marche. 
Les Châteaux du Prince i& de la 
„ Noblefle feront ecettits de lout lo 
„ gèttfônt , à mcmis que la raifon de 
„ gûèrfè ne forçât à les cfccuper. Dé- 
„ ferrions pareillement, à peine de pu- 
^j ftîtioîi corporelle, à tous Officiers & 
., j ScÂlâts , d'attenter en façon q^efcon- 
.,; ique à la peribnne des Commiflkires 
,^ du Prince , aiBc Baillffis, Nobles, Ma- 
y, gijflfttts^, Bôirgeoîs & Pay fans. 

„ On ne retardera m, aucune façon 
y, les Voyageurs^ qui entreront & for- 
,', titont des Villes i& autres lieux, où 
y, leuts af&ires la^ appelleront : on ne 
,; ièUffèi^pâyef ^udin'pafl^,ou «1-. 
^, 'tre to;^ , fckK- tjâ^tt^ nom que ce 
,; foît. ijès Officiers protégeront les 
,, GUltiWÉiteurîsdies terres, Pa^^aiïs, La- 
„ bouïe^rs , F^tMiiârs & autres, '&'ne 
^, péfïtt'éttmht eSi aucune mato^r^qa'ils 
^', foièflt intèiTofhpUSjOUînoieftésdans 
;, -teiirs oCè^pâtiôrts. \ - 
- j. Nul Offidet 4^ 'Quelque état oa 
i,'cmàithn ^u'ïl fôît,îîùl Bas-Officier, 
j, ou Soldât , île pc«rm iftiporer .au- 
j, cun Impât ^d'^trée dans les Vilte&, 
iy ni ëxi^r^UQÎqifê ce foit pour feii? 
„ trée & la fortie des portes, ni s'îio; 



,^ lîîîlcer cfcais la perception dfes péar 
„ges& autres droits <iéjiEi étab&ip^ 
5, raotorirê publi<5piè. 

„ S'il ^ve<iuelt[ae diofe , guîTdfe 
„ contraire à la préfeiltè Oràc^ûmdt 
1, fen général., ou à'^U^u'un dds am- 
.j, <^tes éiïottCés , (Mcjfj^ OÔfcier fettt 
5, ' cénu ff en ^eïîdre côtftoiffiuice , & 
:jv tfen feire kpankièa'<;oftV'ênîable. Sb 
„ Majefté votifaîlÊ ^ qiïfe cl^jue Qffi- 
I,, cîer qui y triinqmm, en réponde en 
,, ion prôpïé & privé b&n **. 
• -Le Roi , étant arrivé at^ec fôn âmiéô 
|)rès de Spâttdto , Hôfnfna le Cblc^ôl 
Ax^l-Iittepoûr y commander oaToa 
honi la Garnîfon Suédoife , hqufôlte 
àînfi <ïue ie Commandant fiétst Ssïmêtit 
k FEieéteur de Bfiandefeoiirg. - 

Le 6. de Mai , T^tnée ^s'^âv^i^^ à 
Potzdam , qui rfeft qu'à dèBx tt^lfës dô 
^paiidau fur fe ro^te ^^s ¥W^. Gè 
tnoâvement obbgea tes fef^iâia ré* 
^ndus4 ^a«iddbourg, Raténau & âtt* 
très lîètix, de fe retirer âms ie^Pàyi ^ 
îifegdefeoufg : un CdbmlQmz (i), 
,qui étoit 4 Zerbft weç'on g^os Gôîçs 

leaKHide: auffi le ttiÔKie Bom fe trouve fou- 
vent -écrit , tantôt de Tune , taotôt de l'autyç 
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de Cavalerie, fe retira dans le Fort de 
Deflau , non dans la volonté d'y atten- 
dre les Suédois , maïs de ruiner ce Fort 
& le pont, pour la défenfe duquel û 
avoit été conftruît. Il prit même tou- 
tes les mefures pour cela; &, quelques 
partis Suédois s'étant fait voir de loin, 
* il fit tout fauto: le fort & le pont ; mais 
il parut que le defTein du Roi o'étoic 
pas de prendre cette route* 

Guftave- Adolphe n'avoît que deux 
chemins pour marcher vers Magde- 
bourg , l'un à l'Occident par Brande- 
bourg & Mœckeren , l'autre au Midi en 
tirant droit à l'Elbe , par Treuen- Brie- 
zen fur Wittemberg ou fur Deffau, où 
l'on pafTe ce fleuve fur des ponts très 
commodes & folides. Ce Monarque 
n'avoît garde de prendre la route au 
couchant, outre la difficulté des vivres 
& fourages dans un Pays que les Im- 
périaux avoient m^gé & ruiné , il lui 
auroit falu paflèr le fleuve en préfaice 
de l'armée ennemie , ou beaucoup plus 
bas^ ce qui l'éloignoit de fon but ; d'ail* 
leurs il n'avoit rien de prêt pour jet- 
ter un pont, choie alors beaucoup plus 
difficile, qu'elle ne l'a été depuis l'in- 
vention des pontons. Il étoit donc tout 
fenple, qu'il marchât droit à TElbe „ 

pour 
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pour s'aflîirer du cours du fleuve, & 
recevoir de Saxe par eaia tous les vi* 
vres & les nmmdons , dont il avoit be^ 
foin. La queftion étoit d'engager TEle* 
éleur de Saxe à lui confier la garde de 
Wittemberg , comme F Eledeur de Bran- 
debourg lui avoit coni^ celle de Span* 
dau , jufqu'aprés le fecours de Magde» 
bourg. H écrivit donc à TEleûeur de 
Saxe , lui repréfentant le befoin qu'il 
avoit du pont 'de Wittemberg, pour al- 
ler au recours de Ma^debourg, dont la 
confèrvation importoit tant à la Saxe, 
& le priant de loi confier la Ville & le 
^ont , julqu'à ce qu*il eûttempli cet 
important objet; ou s'il fe défioit de ik 
i^onne foi, il iè contenteroit du pafiar 
ge , pourvu que J'Elefteur (i) lui fournît 
des vivres & des munitions, qu'il pour* 
coit faire embarquer fur l'Elbe: que le 
meilleur feroit que l'Elefteur joignît 
fés troupes à celles de Suéde, pour 
mieux aifûrer le (bocés d'une expédi- 
tion de cette confëqueoce; & qu'il par- 

<i) Cheanltz L. IL p, 107. L. Tll.p.x^x. 
Loccen. p. 575. 581. Kevenh. p. 1787. Mem. 
de Brandeb. p. 71. 72. PufFend, J. 15. Le p. 
B«ng f.167. Theat. Eut. ad. h. a. p. 353.308- 
Ricci de Bell. Germ. ^ 228. Merc. Franc, ad. 
b. an. p. 509. 

Tvm Illé fc 
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tageât ainfi la gloire d avoir lauvé une 
Ville, dont la perte ou le falut devoit 
influer fur le bonheur ou le malheur de 
toute TEurope , & eu particuliei: du 
.Corps Evangélique. 

Toutes ces raifbns ne touchèrem 
point Jean-George. Fidèle à fon fyftèi 
me de tenir la balance entre ]'£mpe« 
feur, & le Roi de Suéde » il déclara 
qu'il n'avoit pas deflcin d'attirer kguer-i 
re dans fon Pays, ni de fe fouflxwe i 
les devoirs envers le Chef fuprême de 
l'Empire. 

A cette réponfe , Guftave eut de la 
peine à retenir fon indignation, & ne 
put s'empêcher de dire ; ( i ) fuifquû 
ces gms^çi veuktU périr , ^u'iU \périffeni^ 
Pour tnoij je vais m0 cantaniter dam //£ 
Poméranie , 6? amnàn-là qut tous ces 
pùlkiwes f oient ^ bien près du précipice , 
i§ forcés à m'appeller à leur Jecours^ 
Mm quoi; voir brélâr iamaifandefm 
wifin , fans .vosétnr aider . à . éteindre la 
feu? Cela ne fe compend. point;.. Cem 
malheur eufe Ville pirira donc , ^ peut^ 
ê$re mec elle te peu qui repi- emore de la 
liberté Germanique. 

. Tandis que le R9Î de jSuéde.prefloîf 

CO MIT. d*Ark. ' ' : 

Oé. . .'Ai i.. l 
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ainfî TEleSeur de Saxe, celui-ci éeoit; 
follicité par l'Empereur à interpofer fe$' 
bons offices , pour une paix g^iuérale 
dans l'Empire, offrant Sa Ma^é Im^. 
périale de fe prêter à toutes les voies 
d'accommodement, coigpatîbks avec 
fes Droits & fa Dignité^ mais tout cela 
îi'étoit que pour amufer ce Prince, jus^; 
qu'à ce que Tilly eût frappé les grands 
coups , qu'on attendoit à Vienne & à. 
Munich , ^ pour obliggr TEIeÊleur à 
4efarmer. Noas verrons ailleurs la re* 
.ponfe qu'il Et aux oâxes de ce Monar* 
que. 

Au milieu de cette négociation , k 
nouvelle arriva que Magdebourg avok. 
été emporté d'aâàut. £c comme ce (lié*-; 
ge & ce fac deJV^debourg, fcm h 
Icàie la plus terrible de cette longue âc 
iànglante tragédie, nous enorarons dans^ 
qudque détaU fur un événement, dont 
toute l'Europe parle encore avec hoiw 
reur , & dont i'AIlema^e £ç rei]&avient 
avec autant de vivacité, que s'ilétoit 
arrivé tout récemment , tant les cnsauri 
tés, qui y iùia& exercées, ont laiiTé àei 
profondes traces dans les eQ>rics. 

Après l'heuraife expéditioùduCom^ 
tt de Pappenhcim contré te . Prince 
François-Charles de Lawenbourg t î« 
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Général Impérial , ayant laifle Garnifoii • 
dans Ratzenbourg , paflk TElbe avec 
fon corps d'armée , & marcha fur Mag» 
debourg ;auflitôt les troupes de l'Admi- 
niflrateur , abandonnèrent les divers 
polies qu'ellcis oecupoient à quelques 
milles à la ronde; ô^ la Ville fe trouva 
bientôt enfermée & bloquée. 11 ne leur 
reftoit au dehors que le jpofle de Neu» 
Ahlenlleben , que Falckenberg avoic 
enlevé de vive force aux Impériaux , 
& où il avoît laifTé 600. faniaffins & 
deux cens chevaux, (bus le comman- 
dement de Schneîdewin , l'un des meil* 
leur* Officiers de la Ville. Ce pofte étoit 
extrêmement important pour les Mag- 
debourgeois , parce qu'il leur afTûroit la ■ 
communication avec le Saal-Creifs , & 
le Pays de Mansfeld , & c'efl: pourquoi 
aufli les Impériaux firent un effort pour 
le reprendre , & y vinrent en force, 
.^ec huit pièces de canon. Ceux du 
dedans n'ayant point d'artillerie, réfi- 
ilërenc quelque tems à coups de mous* 
guets ; maïs voyant qu'ils alioient être 
jBttiportées d'affaut, ils demandèrent à 
^capituler ; ce qu'ils eurent bien de la, 
peine à obtenir, les Impériaux ne vpu* 
ysâot point leur faire de quartier ; à lai; 
^ pQprcant ils kur accordèrent la vie/ 
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moyennant trois conditions fort du* 
res. 

i"". „ Qu'ils jureroient denejamaîsf 
„ fervir de leur vie contre Sa Majefté 
5, Impériale. 

2^ „ Qu'ils livreroient leurs armeai 
^ & leurs chevsiux, & toutes leurs mu- 
9, nitions & bagages. 

S°. „ Qu'il leroit accordé aux Offi* 
^ ciers, qui auroient des afiàires pres" 
5, fantes à Magdebourg, des paflèports 
„ pour y pouvoir refter trois jours, au 
„ bout defquels ceux qui ne feroienc 
„ pas de retour feroient déclarés par- 
„ jures, pris par tout où Ton pourroit^ 
^ & pendus fans aucune forme^nifigu-^ 
„ re de procès. 

Les chafès étoi^t en cet état , fors-^ 
que le Comte de Tilly arriva devant 
Magdebourg fur la fin de 1630. 

1^ 29. de Décembre de la même an- 
née, il écrivit une Lettre fort fière k 
l'AdminiUrateur, & la lui envoya par 
un trompette. 

„ Nous vous avîfons ^ lui difoît- if , 
,, que nous fommes chargés de l'exé-' 
„ cution des Ordres deSaMajefté Im- 
^ périale ; qui nous a remis le fuprême 
^ Commandementde fes armées, qa ou- 
«» are cela nous avons aufli été élevé» 
Es 
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5, à la dignité de Lieutenant - Général: 
,, de toutes les forces de la Ligue Ca- 
5, tholique;, & nous Vous exhortons 
:„ amiablement k Vous défifter de vo* 
„ tre entreprifè, à obéir aux Décret»- 
„ du Chef de TEmpire, & à mer^met- 
„ Ire au plutôt la Ville & tout le Eht- 
3, ché de Magdebourg : faute dequoî; 
•„ nous nous verrons forcé d'employer 
*,, les moyens que nous avons en mam, 
•„ pouî; Vous faire rentrer, Vous & la^ 
yy Ville , dans le devoir dont Vous Vous. 
„^ êtes écartés, & de Vous traiter com- 
„ ftie réfraftaires aux Loix & Conflir 
,, tutions Germaniques , & comme rsk 
*„ belles à TEmpire & à fon Augufte 
^ Chef ": 

• La réponfe de rAdmîniftrateur ne- 
-fut ^ère moins fière. „• Nous Vous^ 
„ félicitons , lui difoit-il , de Votre éle-> 
„ vatîon au fiipréme Commandement,, 
„ &' nous Vous en fouhaitons un en-- 
„ côre plus, brillant j. s'il eft pdTibk 
„ d'en trouver, que celui des armées 
•„ de Sa Majêfté Impériale , & de la 
„ Ligue, Catholique. Nous voulons 
5, bien , en Confidératîôn du nom de 
3, l'Empereur avoir pour Vous les». 
„ égards dûs à Votre charge. Mais. 
,1 Vou5: nous penuttOK dç Vw« dir- 
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,^ re, en qualité de Membre du Ccfrp» 
jy Go-manique, & de Prince de YEm- 
^, pire, que nous n'avons rien fait, & 
^^ ne faifons rien a6hiellement , qui ne 
^ fojt conforme aux Loix & Conftitur 
'^y tions. Impériales y. donc Vous nous 
^ parlez; aulieu que Votre expédition,. 
), exécution & procédé militaire danS' 
y, les Cercles de Saxe, efl direâement 
^ q>pa^é aux Loix foodamencaies de 
y^ rÈmf^iré, & en particulier à la Ca- 
J5 pinjlation fi iblemncUement jurée.- 
^ Ceft pourquoi nous ne pouvon84)en-' 
,, fer autrement, fi non que Vousabu-- 
^ fez du nom facré de TEmpcrear & 
^ de TEmpire , «Se du pouvoir qui Vous- 
^ a été confié : que Vous e:s^>ofel la 
^^ Patrie aux plus grands défàftres, & 
^, attirerez, fiir Votre parti la vengean.-* 
,^ cecélefte. Vos menaces, & Vos ex- 
„ hortations , ne nous obligeront ja- 
;,, mais à rien faire contre notre hoa- 
^ neur, & au préjudice des JOoits du 
•^, Corps EvangélBjue. Nais pouvons 
^ pcotefter devant Dieu, que nousfbmr 
„ mes innocens envers TEinpereur ^. 
^ l'Empire , & la Nation Allemande : 
;,, que nous ne naéritons point le nom 
•,V odieux deGhef:& Fauteur de /i3Ô»?»,. 
^, coiraneilvoas 'plaît d'appcilerladié- 

E 4 



104 HISTOIRE DE 

,^ tîve réfiftance de ceuâ de Magdes- 
jy bourg y à Tattaque la plus injuflei 
,y comme notre conduite , depuis les 
jy troubles de Bohême , en^fait foi: Ea 
^ qualité de Direâeur du Gerde de 
^y Bailè-Saice, nous avons donné en 
^ 1625. des i»eiives de notre attache? 
yy ment aux Lois , & à la perfonne fa? 
yy crée de Sa Majeflé Impériale; & les 
yy preuves s^en trouvent dans la Chan* 
yy ceOcBe de ùl dite Majefté Impériar 
^ le. Ce n'efl pas nous, qui, contre tous 
yy les traités, contre la foi publique» 
,, avons rempli rAlIemagne d'armes & 
yy de Soldats, qui avons ravagé les Etats 
,, Proteftans , vidé les Réfidences des 
y, Princes, mis toute kPoméranie, & 
yy autres Provinces de l'Empire à feu 
3, & à fàng, & commis tant de cruaui» 
yy tés & de barbaries , qui crient ven^^ 
y^ geance au Ciel, & dont les Auteurs 
yy ont dga commencé à recevoir leur 
^ Iklaire des makis de ce»x que Dieu 
yy a fu£çités ,pour la défenfë de tant de 
^ Peuples infortunés, & de fbuveraios 
,, opprimés* 

„ On nous pourfuît à main armée ^ 
yy Nous & nos Diocéfains , fans nous 
yy avoir cités, fans intenter afiliôn conr 
^ tre nous y^ fans nous, accufer , fan$ 

nou& 
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^, nHous entendre, tout comme s'il n'/ 
^, avoit plus , ni Empereur , ni» Empi* 
5, re,^ ni fcwrme de Goavernement, ni 
. ,y Jviftîce , ni Tribufla! , ni Loix , oi^ 
y^ comme fi les Princes, & les fujet»^ 
„ Proteftans , n'ofinent ^us prétendre' 
„ à h proteéèio» publique , & qu'ils 
^ fuflent retranchés de la focieté. 

,y Sa Majefté Impériale n'ayant point 
5y eu d'égard aux fiipplications, & très' 
5y humbles remontranc&s , que nous luit 
^ avons ^efleetr en i52(5;H ne nou3* 
^ refte plus d'autre efperance qu'en la 
,^ Prote&ion Divine, & aux fecoursde* 
^ nos Alliés & Amis te Roi de Suéde ,• 
^ &' autres Ëtats unis pour leur falot 
^. eonunum Nous foimnes' donc bien^ 
,, réiblus, dfc nt jamais abandonner les- 
^ fujets de nôtre Archevêché , & dé" 
jy eouiir la- même fcMrtirnfe avec eux y 
^ Gonfonxxémjent ài nos devoir^, & à^ 
^, Bos engagemens les plus fâcrés*. 

^ Au refte , bous craignons Dieu ^ 
^ & nous honorons rEmpeareur; mais* 
5» nous fommes invîc^blement attachés* 
,> aux Loiie & Conftitutions de l'Empir 
yy re ,, aux Capitulations , aux recès de' 
„ la Paix profane^ &dQ la-Palx Rélt-r 
f9 gi^^J^y aux Ordonnances. des Cer/r 
«p: des ^ m \>kn .& au falut d^ e0rge> 
Ê 5 
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,, Germanique j^& nous les défendroiir; 
„ à lai gardé de Dieu ,. jufqu'à la der- 
„ nière goûte de notre fang 5 avec le- 
5, fecours dudît Roi notre Allié, & de- 
.5, les Confédérés, contre les perturba- - 
„ teurs du repos public, les; tyrans des. 
„. confcienees ; nous les pourFuivrota ; 
„ de toutes nos; forces, comme meur-- 
„ tiers, brigands, incendiaires ,deftru- 
„ ûeure de Villes^, & ravageurs^ de- 
„ Provinces. Que fi nous fuccoQd>ons: 
.„ dans- un fi généreux defTein , nous: 
,, aurons du moins la confolation d'à? 
,, voir tout fait, pour fauver un peu-. 
^, pie déjà ruiné, & dont la Provioen*- 
„ ce nous a confié le falut & la.défen-- 
•„ fe ; d'avoir agi en Prince ChrAien &: 
\,, Allemand ^ qui préfère fès devoirs à< 
',, tout autre intér^, qui.donne^ fa^Vie 
,, pour fi^ fuj^s^^ & qui . refpe6te plus . 
,, lés lioix^ &. les ConflJtu^ioQs de &< 
., Patrie , que les hommes«en place : qui^^ , 
„ s'appuyaw de fon innocence, ft facri* 
5, ^fte pour.: Dieu & pour là Pkcrié : ce • 
i, \ qui m peu€ manquer de nous procu» - 
>, rer ■ ce que nous ambitionnons le |Ais^ 
^,^la réputation &k nomxl'un Rrinœr 
j,^ vraiment Allemand, plein d'feonnewtr 
53p' & d'amour, pour fi Patrie»- 
" Tjïy.fui étosoé de là fei»eté:<ïe.€tt.^ 
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Prince ; mais > voyant qu'il n'yavoitpag 
moyen de rintimider par les menacés ^ 
il ne fonçea plus qu'à lui- faire fentir-' 
ÎOut le poids de fes jumes. 

Tandis q^i'il difpofoit tout pour une 
fi grande entreprise ^ le Colonel Chie/a' 
que TEmpereur avoir fait Chevalier, k 
même dont l'Hifloire fait mention com- 
me ayant fort contribué à la priiè de 
Mantôue, & aux cruaucés qae les Im- 
périaux y commirent, fu( rencontré 
fortuitement par un parti de Magde-- 
bourgtiois, qui le hachèrent par mor- 
ceaux, & prirent tous les papiers qu'il 
«voit fur lui^ <$£: dont quelques-uns fû^- 
rent publiés par lqsSuédois«< 
* Les Généraux^ qui çommaiïdoiem^ 
ààx» Mag^jiebourg , fencant de quelle' 
conTéquence il étojc pour ia ^ Ville de 
& rouvrir^ la commumcatiG^ avec la 
Sax^, qu'ils avoient perdue en perdant 
]é pofle de Neu^AblenOèben , firent atf 
ttmmieQcement de Mar^ une grande 
fintiê, &vinrenÉ prendre poileà&hoBn^ 
bèck , futilètb^d, ,à&, l%he: à doux mil-- 
les de te Ville. ::là.{ ils. élevèrent à laf^' 
hâte \m Fort de fafcine & de terre, & 
yrkiifterenc une Gawifôn, - Par le foccès^ 
de cette jentpepri^, ils fee» entrer dans - 
liiViUeJacwcc)up.cfe|iraiT^ Sc^d^ bois^ 
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qu'ils firent couper âCommem , & doue 
ils avoient grahd^ befoin. Mais Tilly^ 
qui eomprenoit de quelte cenfiiquence 
â étoit d'ôter- entièrement l'Elbe aux 
aflîégésy& de les reflerrepde nouveau 
dans feurs muraittes , fit attaquer ce Fore 
par Cx cens fantaffins (butenus'de que^ 
que Cavalerie. Comme il ■ s'imag^oit 
que^ les Magdebourgeeia travaSloient 
eneoje à fe retranchai, il crutqa'on les 
fiirprendroit , & qtfon en auioi€ bom 
mapché: mais le& Impériaux^ trouvèrenc 
lè Fort de Schœnbeck achevé, & qua* 
tre pièces de canon dedans. B$ nelais^ 
fèrent pas d'y donna: raffaut ,. mais ils 
fièrent repouflKs, & il arriva-même ua 
ftcours de la Ville-, quilles attaqua» &' 
les* mit en fuite Les'^Magdebourgeoî» 
ne perdirent pas dix hommes dans cet-»- 
te aff^e; mais* ils regretèrent beau-*- 
€oup'un €^pitaihe Fùlteriupy q)^ écoio 
un de leurs nieiUeurs Qffickrs» 

Les^Magdebourgeois reftérent encore 
tron ou quatre femaines mitres- de ce 
joffe-, firent des courfts à^ Barby , & 
^qu'à-Afeherfleben.: Les marches^^ûe 
TiDy fijt oblige de faire pow s'oppofeti 
aux- progrès du-Roi^de Suéde ^ la jalou--' 
fie qui regnoit entre ks Comtes de Eap^- 
(enhàun &. de Mansfdd^r ^^^^^^ 



GUSTAVE-ADOLPHE. loj^ 
fes opérations du fiége & donnèrent du 
relâche à ceux de la Ville.. Enfin le 30* 
de Mars le Comte de TiDy fe rappro- 
cha, de la place venant par Pechau, & 
(ë'pefhi avec toute l'année delà Ligue^ 
entie k» Foits de Freflker & de h 
Croi^ de Horft dans le bois qui eil en^ 
tre deux, & par^-là^les Garnirons de ces 
Forts le trouvèrent coupées de la Vil- 
le. Auffitôt^ le Généraliffime fit drefler 
des. batteries de gros canon^fur l'un ât 
l'auti^e^bord de l'Elbe ». poujr^ ruiner 1^ 
dernier de ^es deux Forts. Le.Capitainc: 
Bcefte y qui y cotnmandoit , ne fe voyant 
pas en état de réfiflei^ aune telle force 
dans*des*retranckeniens» qui n'étoient 
,qae de fable & de fafcines , offirit d'a^ 
bord de ie rendre prifbnnier de gu^- 
re ; ce qui fut accordé. Uii- feu! LieutOp 
fi^t,<]»i commandoit dans une maifon 
ifolée une garde de 24; hommes, vou^ 
lut fe défendre, & s'en acqyita fi bien 
qu'il tua. plus de cent hymnes aux ïm^ 
périaux ; mais ,.ayant été blefi^ë d'un coup - 
defeu qiii lui perçoit le bras, ildemai»^ 
da quartier; ce que Tilly lui accorda 
«n témoigaage d^eflime pour fa bra* 
•voure^ & le renvoya même dans Mag* 
dfibourg} mais il ne voulut, point- ac?. 
• E 7. 
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<!ordôr la même grâce à Tes Soldats &: 
les fie tous mafTacrer. 

Ceux qui étoient dans lé Fort de 
Prefther, voyant qu'ils alloîent avoir le 
même fort , , Fabandonnèrènt d'eux -mé*- 

- tties, & fè retirèrent dans le Fore éa 
Péage, qui; étoit lé meilleur dé taas les^ 
îDuvrages extérieurs de la Ville. Tout: 
|irès &-là étoit une tour nommée de 
€raââfu^.o\ii\ n'yavoitque quinze hom- 

' fnes ', qui ^ a|>rès s'êtfe' d^endus é» bra» 
Veà, furent pafles au fi dé tépie. . 
^ De l'autre èôté dé fËIte le Comte 
dé Mansfeld emporta^ là redoute dé^ 
Buckow & s*y logea, après avoir fait 
itnain baffe fur foixmte & dix Soldats > 
de l'Admimllrateuir qui la ^endoirap. 
' Tîlly ne jugea pas à propos d'atta* 
qner le Fort du Péage , prévoyant qu'il 
y perdroit trc^ de monde, & que d'ail* 

' leurs les Magdebourgeois feroîént con- 
traints de fabandonnerj dès qu'on lèroit* 

* tnaîtredés autres défenfes extérieure^., 
ïl s'attacha donc à miner là ledôttte de 
!à Cùrne^roUge, qui étoit de l'autre c^ ' 
ée l'Elbe, j&, ayant fait dreflkune bàt^ 
terie de cinq piéces.dé gros canc« , H 
îà battît fi rudement tout au travers dâ 
deave y, que la GâmiToor: fut forcée^ jù 
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îàbandonner., . agrès en . avoir retiré Tar-' 
tiUerie.. 

Tilly pafla abrs^lè fleuve dans quel- 
ques barques , avec deux Compagnies 
dlirfanterie-, qu'il poftâ dans la rSou- 
te abandonnée. /Enfuite il- fit avancer- 
pîufieurs Régimens , tant Infanterie que 
Cavalerie, & ouvrir une tranchée en- 
tre la traverfe, &les ouvrages que les^ 
adSiégés avoient faits près des brique-^ 
ries.. Un rameau de ia tranchée fut 
pDufTé vers le pont, qui faifoît la com- 
munication du Fort, dtt P^e avec hi 
>^iïïe., 

Falckenberg pénétrant les vues dui 
Gomte dé Tilly, qui étoîent de cou- 
per la retraite à la Gamifonde ceFort,. 
en retira promtenient cette Gamifbn,. 
Afittuinerle pont;. 

Le lendemain & les- deux jours Ixâ- 
^vans, il tomba une fi grande abondant 
ce de plu}f;e que les tranchées en furent 
inondées ,' & Jes travaux, confidérablé-- 
nient retardés; 

Enfin le Comte àè Tilly , ayant fait 
|>aflfer du monde dans des batteaux, prît: 
ppffeflioI^dtt Fort du Péage , ôc ache- 
va de fwre brûler-lé pont j que les a*e- 
fié^s.avoiént eux-nièmes rompp. . - 
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Après Jk perte de ce Fort il ne res^ 
la prefque plus d'ouvrages extérieuî» 
aux aflfiégés^^ qiii en avaient conftruics 
plus de vingt , tant Forts-Royaux que*, 
redoutes y avec beaucoup de travail & 
de dépenfe. 

A peine pûrent-ils conferver la tra- 
verfe ou coupure , qu'ils avoient faite 
dans le Marfcb'y,c*eu^k'àiTey le terrain 
bas &. marécageux hors de la Ville» 
q)ai e(l fituée fur ua terrain élevé aur 
deffusdalit-derEIbe. 

Les Impériaux^ réparèrent avec beau* 
coup de diligence le dommage , que 
I^ affilés avoient fait au Fort du Péa- 
ge en l'abandonnant; & les^ tranchées 
furent. pouÛees avec beaucoup de vir 
gueur. 

Les affiégés abandonnèrent les Faujo» 
bourg de Sudenbourg , & de. la Ville- 
Neuve y. qui étoient. d'une xléfenfe trop- 
étendue, & ie bornèrent à défendre h 
vieille Ville. Leurs Soldats étoient di*^ 
tninués, & ils vouloient les ménager.. 

Œid^ies^uns ont blâmé la réfolution 
qui fut prife par les Che& d'abandonr 
ner ces. deux Fauxbourgs^.d^fant ^ue 
^àr. cette démarche 5 ils avoient facilité 
aux ennemis l'approche du Coi^s dih 
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Place 5 & les moyens de fe mettre à 
couvert de rartillerie des remparts. Ils 
l^étendent qu'on auroit dû défendre 
ces Fauxbourgs jufqu'à la dernière ex- 
trémité, pour éviter ces inconveniens;» 
& donner plus de tems au Roi de Sué- 
de devenir au fècouts de la Ville. 

Nous ne déciderons pas fi ce repro- 
che eft bieiï fondé. Mais , cet abandon^ 
s'étant fait enfuite d'unConfeil de guer- 
re entre les principaux Officiers de la^ 
Ville, aïKjttel pré(îaoitFalckenberg,eii 
préfence de rÂdminiftratear & duMa- 
giftrat, il eft à croire qu'on eut de for- 
tes raifons d'en ufer ainfi. Quoiqu'il en 
{bit le 1er. d'Avril les Impériaux occu- 
pèrent les Fauxbourgs y & la redoute dû 
moulin prés dû Sudenbourg; ils mîrent 
le feu à la redoute & auFauxbourg. En- 
fîrite , Tilly ayant fait jetter un pont de 
bateaux près de Schœnbeck, P,appen* 
hekn y pafBi FElbe avec cinq- Régi*, 
tnens tfinfknterie, & vint fe pofterfur 
le Rothenfée , d'où il prit pofte dans la 
ViBe-Neave cjii n'étoit qa'à demi brit 
We^ Les afliégés firent une petite for* 
tie de la viâle Ville dans la Ville* 
NeuVe, tuèrent environ cent homtnet 
aux Impériaux, prîrentl'Aide-de-Camp 
àà, Généralde Pappenhâm & qaelqpej 
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autres Officiers de marque qu'ils etti* 
menèrent prifonniers. 
: Pappenheim commença dès le 14:.. 
ë*Avril à ouvrir ajxaque de fon côté 
contre le Ccaps de la placée par qpatre 
endroits différas. Ce fut alors <pie 
ceux de Magdebourg virent clairemem^ 
•que le Comte de Tilly alloit faire un 
■fiége régulier , ce qu'ils n'avoient pu 
fe perfuader jufques-là qu'il ofàt fairey 
^dans là crainte de trop partager fes for* 
"ces, en fuppofunt ce que les Magd£- 
bourgeois regardoient comme infailli-^ 
ble,que le Roi de Suéde viendroit à 
feur fecours. Mais quand ils virent tant 
tf attaques autour de la Ville ^ & l'artil- 
lerie braquée contre leurs remparts , ils 
commencèrent à s*allarmer } & ils en 
«voient bieirlujet ,. puifqp'ils commem- 
foient à manquer dès choies tes plûs' 
néceffaires. La poudre qui leur reftoit 
ëtoit en fi petite quantité qu'il falut 
fonger à la n^nager;&,quQi(pi-iI y eût 
affez de moulins dans la^. Ville & dU* 
ôlpêtre pour en fabriquer, îîs man- 
quoient d'ouvriers. La Gamifon é|x»t 
auffi confidérablement aflPoiblie par la 
perte de plufieurs pofles,dont les Gar* 
nifons avoient été ou mafTacrées ,011: 
^ifeS), &.il ne leftbit guère j^us de. 
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deux mille hommes de pied , & de deux 
cens cinquante chevaux en état de fai- 
K le fervice, nombre bien petit pour 
la garde d'une auffi grande Vilte que 
' Magdebourg , & qui de plus étoit très 
^régulièrement fortifiée. Pour fuppléer 
à un.fî petit nombre de Soldats, on avoic 
fait prendre les armes aux Bourgeois ; 
mais, outre que c'eft toujours une bien 
-foiblereflburcej.&que d'ordinaire ce 
jbnt de bien mauvais Soldats que des 
Bourgeois , il y avoit parmi eux des 
• ftjjets de mécontentement , qui refroi- 
dilToîent beaucoup leur zèle : les pau- 
•mres. fe plaigrioient qu'on les excédok 
dfe fatigue, & qu'on épargnoit les r> 
ches: que ceux-ci, quand ils dévoient 
monter la garde, fe contentoient d'en- 
voyer un Uomfâftiqaê à JeuK place ^ 
qu'ils mangeoient & buvoient bien, & 
demeuroient tranquillement chez eux, 
tandis que les pauvres étoient mal nour- 
ris, employés aux plus rudes travaux^. 
& continuelïement expofés à la. mort <& 
aux blefllires. Ces murmures feÊdfoîent 
tout haut, Se pcrfonne n'âVoit aflèz-^ 
d'autorité pour les réprimer. De-là on 
' pafTa aux lentimens & aux aftions , goi; 
font une fuite dû mécoatentement, du 
dégit 4t de l'envk. U Peuple ne fe. 
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foucîa pîas tant da fort de la Ville , if 
ne voulut courir aucun rifque que le rir 
che ne partageât avec lui, & prétendit 
que ceux- ci y ayant plus à perdre que 
lui, étoient auffi plusf intérefles à dé- 
fendre la ViBe. De-là naquit le dégoût, 
mi fut bientôt fuivi de la négligence , 
& du relâchement dans le fer vice , & 
qui entraîna , & précipita la perte de 
h place &de fes défenfeurs. Il yavok 
up petit nombre de gens fenfés, qui, con- 
fidérant que la Ville couroit ks plus 
grands rifqyea à tncivs d'une promte 
délivrance, que fonfalut dépendoîtd'ua 
fecours fort proche k la vérité , mai* 

nouvoit être retardé par mille ob- 
\$ iniprévusy & qu'en attendant el* 
le pouvoit en quelques heures de tems 
être emportée d'aflàut , aqroîent lbi>- 
fcaité qu'on eût traité d'accommode- 
ment, & qu'oi> cédât aa tems (& à Ja 
nécellité ; d'autres, en plus petit nom- 
bre encore, étoient partilans de l'Em- 
po-eur, & auroient voulu qu'on obéît 
de bonne grâce aux Décrets de ceMo- 
Marque. Ces noms de Chef du Coipi 
Germanique ^de Juge fuprême de l'Em- 
pire, de Seigneur Suzerain de tous les 
Fiefs immédiats , ibutenus alors d'une 
grande PuiiTance, de la foiblelle, & de 
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la defunion des principaux Etats , fai- 
foient encore une vive inapreffion fiir 
les elprits^ les rempliflbient de crainte 
& de refpeâ : car dans ce itms - là ce 
^u*Qn appelle fupérimti terrhmale 
dans le Droit Public d'Allemagne , la- 
quelle approche fi fc« de la Souverai- 
neté , n'était qu'une autorité précaite , 
incertaine, plus fondée fiir le long ufa- 
ge , que fur des Lois bien claires & 
bien précifes ; mais ce qui la rendoit 
encore plus douteufe, étoit , comme je 
l'ai déjainfinué , la Puiflançe d'un côté, 
& la foiblefle de l'autre : alors la Digni* 
té Impériale n'étoit pas un vain nom, 
dont on fe moquât impunément. L'e* 
xemple récent de r£le£leur Palatin &de 
tanç d'autres Princes , rtnàok très redou- 
table la colère du Chef de l'Empire, & 
très refpefiatblês les Décrets émanés de 
fon Trône, 

Mais l^ttadiematit à la Religion , 
l'amour de la liberté, l'eiperance d'un 
prochain iècours fortifiée par les dis« 
cours des Chefs , l'horreur des Impé* 
riaux , dont les Prédicateurs faiibient 
des portraits au-deflbus de la vérité ,, 
^quelque affreux qu'ils paruffenc , tout 
f^ entiaînoit le plus grand nombro 
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dans ïopinion, qa'il fabit fe défendre 
îufqu à la derqière extrémité. 

Le danger qui menaçoit Magdebourg 
devenant tons les jours plus preflaitt » 
les Chefs, qui commandoient dans la 
place , sétant aflemblés à l'Hôtel de. 
Ville le 24, d'Avril, fe partagèrent efl-> 
tr'eux les principaux poftes attaqués.. 
Falckenberg, outre le commandement 
général , qui lui avoit été déféré dès le 
commencement, fe chargea de la dé- 
fenfe particulière, depuis le bafhon de 
Heydeck , jufqu'à la piorte de Krmk 
vis-à-vis du Sudenbourg. Le Major- 
Général Charles- Huno d'Amlterroth 
fot chargé de celle des ouvrais, qoi^ 
s'étendoient depuis la porte, de Kraeck: 
jufqu'à la pêcherie, le loDg de k Villc-î 
Neuve. Les pêcheurs avec ua certain: 
nombre de Bourgeois fe chargèrent de 
défendre Ic'Fîfcher'Ufer.oa bord de 
l'Elbe, où ils avoient leurs h^itatîons. 
'L,e Lieutenant-CokMiel Troft fut choi- 
fi pour veiller fur la traverfe pratiquée 
dans la partie baffe & marécaçeiafé de 
la Ville , ôc rAdminiftrateur , feconcfé 
du Lieutenant - Colonel Lon^us, prit 
fur lui la garde du retranchement, pra^^ 
tiqu^ dénrière la porte. Il fut té^ ^ 
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la Bourgeoiiie, divifëe en dix luiic ea-^ 
feignes ou quartiers, garderoit feule 1© 
haut de tout le renmart pendant la nuit, 
&que les Soldats feroient poflés au bas 
derrière le rempart, dans les fauffes-i 
ibraies ; le jour la Bourgeojfie n'en de- 
voie garder que la moitié, & les SoU' 
dats l'autre. 

Riçn de plus fage que ces arrange^ 
laens , s'ils avoient été mieux exécutés,. 
&, par des gens plus aguerris que ces 
Bourgeois, dont la plupart fcMigeoienc 
moins à réfifter au Comte de Tilly, 
qu'à fatisfaire à leur curiofité en ve- 
nant fur les remparts; auffi y manioient- 
ils plus la bouteille que lô niouiquet, 
fiiivaat en cela leur ancietme coutume ^ 
à laquelle ils écoieist fort attachés.^ 
' Dans cette ifkuation de$ chofes , la 
Comte de Tilly envoya un trompette 
dans la Ville diargé de trois lettres, 
Fune à rAdmîniftrateur , Tautre au M^ 
giftrati & là ttoifiéme à Faickenbergy 
les ibmmant de rendre la Ville , & dd 
fie pas attendre que les Drapeaux dd 
FEn^>ereur &. de fes alliés fuffent fur 
les remparts. On tint confeil fur ced 
dépêches , & il fut réfolu , qtfon- répon-^ 
d^it qu!on aimoit mieux mourir qjiô 
4e fe tmàx^ qu^ cepentd»* lèf CoHit« 
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de TiDy feroitprié de permettre, qu'on 
députât quelqu'un de la part du Prince 
& du Magifbat aux Elefteurs de Saxe 
& de Brandebourg, pour favoir leur 

iêntimenL 
Tillyrnaturellaaent dur- & emporte^ 

répondit à Ion tour, qu'il et oit trop tard 
pour envoyer des AmbaJJàdes i que les 
çhofes en étoient venues à un point que le 
fort de la Ville ne 4éfendoU plus que de 
kur Joumiffion^m de la ftrrtune des ar^ 
mes y (^ que probablement il ne tarderait 
pas à être déridé. 

, Les Bourgeois , pour montrer aux 
Ennemis qu'ils ne manquoient ni de 
courage , ni de réfolution , demandé- 
icent inftamment à Falckenber^ , qu'on 
leur permît de faire des Ibrties , fans 
quoi les Impériaux les mépriferoient. 
Falckenberg leur répondit, que la foi- 
bleffede ùl Gamifon ne lui avoit pas 
permis de faire tout ce qu'il auroit fou* 
haité;mais que, puifîju'ils s*oflEroient de 
fi bonne grâce, il leur donneroit jatis- 
faftion, Auffitôt tout fut arrangé pour 
trois forties fur ks trois principales at* 
taques des aiBégeîms. Les Bourgeois 
eurent l'avantage dans ces trois aélions: 
îl# tuàrent une centaine d'Impériaux , 
i^âiïèrent une batterie, mîrent en fuite 

le» 
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les travailleurs dans les tranchées, com« 
blèrent quelques toîfes de travail , en- 
levèrent beaucoup de pelles & de bo- 
yaux , & emmenèrent une cinquantai* 
ne de prifonniers. 

Ce petit avantage kar enfla le cœur, 
& augmenta leur iecùrité. Mais les Gé- 
néraux ennemis eurent bientôt reparé 
le petit défordre des leurs. Au refte ces 
trois fortîes fe firent le lendemain du 
jour^ auquel le Comte de Tilfy àvoît 
envoyé le trompette avec les dépê- 
ches, dont nous avons parlé. 

Ce Général jugea à propos d*écrire 
lui-même aux £le£tears de Saxe & de 
Brandebourg une àflez longue Lettre» 
où il fe plamt fort de roblBnatîon du 
peuple de Magdebourg , fondée uni- 
quement fur les réfblutions de rAflem- 
blée de Leîpâg, & fur l'elperance d'un 
fecours étranger : qu'il efperoît que 
des Eleveurs & des Princes de l'Empi- 
re ne voudroient pas favorifer une 
Ville manifeftement rebelle, & opiniâ- 
trement réfrafilaîre aux Décrets de 
l'Empereur ; que Leurs Sérénités Ele- 
ôorales étoîent trop éclairées , pour ne 
pas voir les conféquences d'une ftm- 
blabte proteftion, & l'inconvénient qui 

Tom m. r 
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pouvoit réfoltër pour leurs propres* ftt- 
jets; que pour fes fécôurs étrangers ^ 
lexpérience de tous les 'jours démons 
troit, que Ics^ Etrangers, eh s^igêrUnt 
dans les affaires de FEmpire, tfavoîeâÉ 
.eh vu:e qde lieufs intérêts pàrtïciiliéfs. 

Les attaques àvançoîent toujours veti 
les folTés de la ^î)lè ,. tant dkiis h VH- 
le-îieuve, que dànsleStidehboiii^ ; cir 
dû côté de la campagne, 'il Vy avoît 
point d'attaque ; mais feiilèmetit un côips 
de Cavalerie au bîvoiiac. 

La nuit dû premièr'dè Mai , la batJ^ 
térie de la Ville -nçùve fut déAiôntéç 
pkr le canon dés' àÔîégeâns : -Inaîs en 
revanche à Tattabue 'du Su'déhbourg , 
bh cbmmandoit î^pfpefihëîm^ fept bat- 
teries t fe trouvèrent prêtés , & com* 
fitienèèrènt à jouer avec un te^frâcas, 
^tfon n'avoit jamais rien Vu cje pareil : 
tués cetààt la Ville lui nfjpoQ-èrent 
à^ec viguéifn As' gifindêitfit deux 'piè- 
ces de càrion fur -une tour , dot rdn 
•vbyôlt tôiit le'Suàeribourg à réveris, & 
tilêrént quantité de monde dans lesap- 
|irôches , & lés'ruïflès des màîlbhs brl- 
îées : 'lé feu de h mdufqaeterîé ne fut 
pas moins vîoleîit toute fa nuit. 
" Oii ouvrit des fa^es'^our foîider 1er 
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fcfle: lîi'aîs par tôiit on le ttoava fort 
brofond, & plein d*eaa àu-ddTds de la 
îiauteiir d'un homme. 

Le 7, ,Tâppenheim>, ayant pouffé foTî 
4:ttaque jafqa*au piôd de la contrefcar- 
pe, bbferva que de fon côté ie folfé 
^toit lèc , & d'une {Profondeur médîo- 
^e. il en fit Yon rapport au <îénétafis- 
Cme, qui aûfficôt ordonna tous iesrpiré* 
•paratifs néceflaires pour,tm ajflàut gé* 
iiéral Lefûcces en paroifloît toutefois 
fort doùteu!x. Il n'y svàitpzs; la ihôih- 
àre bfëche au rempart, '& aucune ap* 
parènce de pôtlvolt pâffer le fôffé^ ex- 
cepté à Tattaqùe de Pà^penheim;maîs 
cette attaque étoît toujours vue de re- 
vers de la tour au-deffus de k porte, 
& Ton n'avôit pu çâtvenir encore à eh 
flémonter la batterie. H fkldît donc at- 
tendre , que les battefies'de. Fattàque de 
île Papp^eim euffent rëhv^fô cette 
tour. 

La nuit du fept au huit, les ïnïpé* 
iriaux jèttefèiit coiitinuellëinëfit deô boii* 
ïets roUgés dans la Ville; maïs les Bour- 
geois avoîelit pris de bonnes mefurei 
poiir en empêcher 'Feffet , & dés que 
lé feu paroiflbit quelque part , il étoit 
' jiuffitôt éteint. 
' II y eût cêpèiidant Utie' terrible alaf- 
F 2 
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me dans la Ville, oçcanonnée par uit 
Sergent avec vingt hommes, qui, ayant 
découvert dans le Fauxbourg une Cave 
profonde qui alloit jufqu'au rempart, 
y entrerèrent & travaillèrent bien 
qu'ils fe trouvèrent au haut des rem- 
partç , où ils commençoîent à faire un 
logement , lorfqu'ils furent découverts 
par la garde, attaqués, & faits prifon- 
niers. 

Sur le bruit gui fe fit dans la Ville, 
le Comte de Tiily , le Comte de Pap* 
penheim , le Colonel Schoeubourg , & au- 
tre? des principaux Chefs des Impé- 
riaux,, crûrent que les Magdebourgeois 
alloi^nt battre la chamade, & deman- 
der à capituler. Mais c'efl: à quoi ils 
ne ibngeoient nullement; comme ils le 
firent bien voir par le feu terrible, 
qu*ils firent de toute, leur artillerie & 
mouf^ueterje, ayec un tel fracas qu'on 
eût dit d'un tremblement de terre* 

Cependant Tiily preffoit le fiégeavec 
pne ardeur . incroyable. Il avoit appris 
l'arrivée du Roi de Suéde avec fon ar* 
mée à Potzdam. & que des partis Sué- 
dois s'étoient déjà fait voir aux envi- 
rons de Zèrbfl:, qui n'eft-qu'à fix lieuëj 
de Magdébourg. Les aflîegés n'igno- 
raient pas non plus toutes ces cirçoq^. 
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fiances; ils en tiroîent des conféquen- 
ces qui leur furent funeftes, vivant 
dans une confiance, une fecurité, donc 
Tilly fut bien tirer avantage. ^ 

Ce n'efl: pas que Falœenberg., qui 
certainement entendoitfon métier, puis- 
qu'il étoît élevé du Grand Guflave, qui 
Favoit jugé capable d'une conmiifTion 
fi délicate & fi diificile, ne fé donnât 
tous les mouvemens imaginables pour 
la défenfe de la place, & qu'il ne fût 
d'une vigilance extrême ; mais il ne 
poavoit entièrement remédier; à la né- 
gligence d'une troupe fâris difcipline-, 
•telle que les Bourgeois^ d'une Vilte opu- 
lente.* Il fit une fortie vîgoureufe Çvk 
rattaque du Sudenbourg , & fur celle 

3UÎ embraflbit le bafliôn de Heydéck, 
ï tua une Ibixantaîne de ; Soldats Ith* 
périaux; toms tout cela ne tlëcîdoît de 
rien , & le jour fatal a^yprbchoit ,] où 
TVlagdebourg devoit^ être la plus àrfbr- 
tunée de toutes les Villes. 

Un nouveau trompette fut envoyé 
dans la Ville avec des Lettres à l'Ad- 
miniftratêar , & au Magîftràt de la 
Ville, pour lés exhorter à obéir dut 
Ordres de l'Empereur. Maïs çottîmë 
Tilljts'exprîmoitdânsces lettres-ci avec 
dus de douceur qtfU n'avdit coutume, 
^ ^ F3 
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Jfes.Magdeboutgeois ea conclurent , qa'it 
commençok à craindra rapproche dii 
I^oi <te Suéde. Entr'aotres traits de 
"ces lettres , le Généraliflime les exhor- 
toit vivement, à prévenir le mali^eiir 
qui les men^oit 3, à fe n»9i«»3? vraip 
Membres; du Corps. Çerpaaniggie & à 
fe foujp^ttre m Chef, les affûrapt quç 
Je Roi 4? Suéde lui-;njêmç, s'il voyc^ 
ies^hafe*,9èÏ€u?:dpn»e^ d'auure 

Confeîl; . ' 

To^t 9ela fut inutilè^^ces Mefli^> 
- .au U^ijiîde.i;4p»^ 
te,jitfqp'a^ 10:1 

H' aÇs^/âic^ le fe^^. 

^pndituel de* Târ sillerie des. aitiégea^s:'^ 
fuitf^tfui^^^ n'eu% 

f^; çnç ong! pu feulement ébrécher Iç 
'4pïd^n[<^pe baflim^ gjj^ . f^lok der 
ivsmr pîusi^idq , a ^efijjse q^'on lebâfr 

!- ^tpurde la,bJ^^^e^ fut à /te 

vérité renverfée ;ioaîs,\bien loin decam.- 
:bter/ k ^é.y elle topil^a. de qôté , ^ 

^%#^S &ïï|t egcgre uflç . içiçti^ Iç- 
:tiW^ ffli %t ^ 4f?î?iérje tc^^ites, ÉJî 

4fi;fjjf,^3^ee furtel^dfflboFê^ ^Ùi?!?- 
^çre^t: qgôkiqi^ 1^^ n^%^^ $;ils; 
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imQm% F^. utt hcswEte., qui leur fiç 
fepl plus jàe. ç&al'xjtt^ tom k^ autres Gé-r 
nér^\»^dieJ'JÉn^ereMrv c etoit Pappçnr 
heû?i> qui <^n$ ce moment fe troi^voi; 
âemèjîe une. vjeiite iBHïgiljl* .. toyc pr/èj 

. .f^ 8, & rte ^$^' €)»:. CmW»^. à^ foUr 
4rQy$r le Fejmpsii'?? ile,!^!^?^ lès bauer 
lâes^%5:p(»ivpiî; rewgïi^i .Qp, je^ 
flùlîî coatiâuôll€«pe9.c 4§ft' carçaffçs, des 
greijafks.j&idejj.tottlK? rp^ge^idans I4 
¥iilf > .maw5 Jiei«.>e«rffftc fffi^.fl*^;!^^ 

lfet&^i*jB0U]Raeok4e,ttt^af«.l^ W»p 
pâït^^pOMC. toUl: â^ ml?p*»reTiIi., .U:n 
:'. l^ 9Vi«p"è§-w^i:fe'f^ c^^i,Be%àr3 

La rai/bn de ce changement étoit^^jj^ 
Tilly avoit deffein de hazarder un as- 
faut général, Tentant bien qu'il nevien- 
droit jam^;. a*,bQ« d^-ms\ entreprife 
par les voi^s ordinaires , à^ caufe de 
rapproche dçt ;Roi^-4^ 4*éde ,. qui eu' 
trois jours dé^ç^|:i^pouvoit fè por- 
ter de Potzdam^'^Jà^ vue de Maçde- 
bourg. Gen étoit^'faît ,, fi le Roi de 
Suéde eût paru, la Ville étoit délivrée. 
Les Magdebourgeois le favoîent bien,. 
& trompés par des apparences^ qui te- 
¥ 4 
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noient de l'évideôce^ ils fe livrèmit à 
une entière fëcurité : le fiioice nûême 
des Impériaux iervit k les tromper. 
Ceux-ci paffèrent toute la nuit du neuf 
au dix fans tirer un feul coup^ Les 
Magdebourgeois crûrent qu'ils étoienfi 
occupés à fairô, comme on^tj leur pa- 
quet pour s*ai^lâr; c'ç& ce qniie^ga* 
gea plus de la mdtié des Bourgeois Si 
des Soldats, excédés de fatigue & de 
fonnneO , à fe rendre ^s les cinq heu* 
res du matin àscas leurs maifons^ pour 
fe mettre an lit & dormir au moiasrjus-» 
çies vefs midi , ayant paiTé toute b 
nuit {ia le rempatt'^â tt'ay^oc r^nar< 
que aucun mouvemeiM ^ aucun btoit 
parmi les ennemis. Nous aHons voir 
quel fut le cerrit4e réveil dé ces^ inior* 
tmés. 
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LIVRE huitizmï; 
A Jt c V K't ut. : 

Confetl de guerre tenu dans k Camp de 
Tîtty, On y prend la réfohaîon de don^ 
ner un ajfaut général à Magdebourg. 

; Afrartgemens pour F exécution de ce 
dejjein. Vajfaut Je donne.. Les Mpé* 
riaus pénétrent dans h Fille. Falcken- 
berg les repaujje/ Il eft tué. Lesimpé» 
riaux pénétrent de tous côtés. Bravoure 
du Capitaine Schmidt. Sort déplorable de 
MagdebofUrg. • Cruautés cAonnnables 

• exercées par les Soldats de 71%. Bar* 
':,barîe'des Crt^atts. La Pille efi réduite 

' \''ert. Cendrés^ Éf ' cmjuniiè entièrement. 

"■' VAdminiJlrateur ep attaqué dans la 

grande rue ^ fah ptifonnier , après 

^ avoir étfbleJTé ^fortin^raith 'En* 

* '* Me foleikmledà Comte uîé\Tifly; dans 
' s Magdt^g^''îf. J^^ ebanitr le Te 

^ Déuiit^ llj^' tïffir tèkUà^. Jlpar^ 

' courtlaViHe^à cheval/^' pardt fou* 

;. chi de- cpmpàjjton. Trait rcfHarquable 

de fa, relation à T Empereur. .Avantu-- 

^ tes fingullèi^s'cm^ès^^e^^ 

'' àcshus rapporta pif l&t^^mèi Ril^ 

F S 



*twn cCm Pêcheur y ^i. a vicu jujqii^èni 

debourg.. Premmon au malheur, m cet' 
te Ville.. jp(^, £.~L^i(^ii^,.fie, traître; 
Dé-fmte periii. Apologie du Roi de 
.: S^v/i^Jur. h..rui^de M^ébmr^Ttly 
ly isT^:.\Mver^: Pjimes. peiir It^an^ 
^^IÇiçr, l^r^ivfiidt^.cette Uill^. .-fi^»' 
Jik, i^l' Uffiii dt^-jMle/SeuK dA,.^e. . 
jXk. ^(» dfi, ^éd/^- rettà SMndi^ t^ec: 
uife;.eftrépt(.-.r^$ugr^^ P^ifvkou-^ 
rg^:ii, ^ti$f'eitd.^Jijei!ji^Je^^er- 
linaytc-tçiite jQtk «^e-,,S ç^.^^w'oft: 
^iK,JisreM,.Xilh, i^^^ti^fa^l^^r'- 

- »^^«>?' ^'.^imêfiéfflêmûm^ 
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Contre -marche du Comte éè TtUy-verr 
Magdebourg.ïl vient tampenà Wol- 

■ merftœdt. Beile moÈtêîh'f:^ Ro^'de^ 

■ Suéde pour attaquer fètem'à garder de 
Tilly. CélirHfâéte-Pi^it&èrtImnM' 
garde deTtlîy'-eJ^mSèeiH^m^B^Rof 
Je trçuvefi (vomtiims là mêlée y quHl 
tfifur k point ^être tuit m pris. Dé- 
Hvréparqttii-Upih&^PrdKrBtàattn 

■ ie luBaerecktfièt^y^éeart^ieu 
après dé fés'bh^es. BÙOndfs'^Sui- 
dois. Le Corm d»W[^s'!i^i)tOcbkàt 
Roi de Suéde, dahi^ Wiffi^^doua- 
qu&r dans fis ^Hghes ■p'èsM:f^etBen. 

• Mats , y voya» 'Itip 'de VfiàutjMfe 

■ retire,' ê* re^iek fi^pèprû Jfféioer' 
'^ ^jiteà^. Arrivée dé ia Rénèùlc&eêèi à 

U^olgajt] a^ec-'Mrmfik 'de ^l^taiUç 

■ Suédois'.' •J-peiipfèi!>'iaHi^llmin^téfnf ' 
un Corps de 'fi^'è^feptmWt'iMngkis 

' êibarqùè en PoinéraraéyfeuS^itfCf^i-' 
'■■■ té M'Matpis 'd'HM^ififtti"Êf^&ïiia' 
' gnifiqUedéiéGj0rd'diini^^^é^m^-Le 
Roi ^tirèfèU dé ffiahdè^é]fef^i»à'Âr-^ 
rixiie de Vànes ■Aihbà0deiaf>'ài»^!Roi'' 

■ i Angleterre. GufiaW^mêh)n^tm'\ de ce 
Mmfirë ^ àt^MjPijms d^ffi^iUmi, 

• Ce dernier rètoUhté m j^téttrfk^àoec 
•clés déMs 'de fà'^ro^X '^si^^if^: de 

tmt le Duché de Mecklenboutg à ta 



- réferve de Dœmfz0 tkWtfnsar, Hé- 
■■ ' iàhVJJmm des Princes. . Gufiavi^Adol- 
.:fh6 'éeM'-''MtW à.mti'Gétitimie. 
■•''j^ÎGéèiJittGmlàmhé de 
-'-^Mejfàétptê à Gi^wk.^ Tr/ati£at- 
•' tàtMB- eHtt»''m "deusPrà&fS^ R^on- 
•' hs des États de Suéde à fulques quc' 
■■■ jUèris du'Réh KxbeftMwta 'de-.ISlty 

■"' fiiitrêi 'v<^s -fe S»A^i >>i«ir dmfmer 

!■■ ttoapes • i^it fienm. Dé^kais qiljh ki 

- etmoyé oveé utli Lettre. Fléfiaiterie 
.* àe TEtedtAir *Ja tiépiés^ Ripmfc 
-" éu'ilj^ à'ià LeWrtM Qénêramme, 

»' ■enm^pi^Jà-it)^'-^-hiikde'oemrà 
^ ■ fmîtècéum T^, efim'ék Sttkfii^^ y 

* . oùx^trlteliU Roi d4 Suéêr^UfmféAt à 
••- ''^efcherm feemas\.dèWSaxe.: lîEie' 

.•'i^efitré-^éilin'tttîm'du^Rik^JSa^lr, dt 
■'■^^ Mp]^ ptriWtv.-^PmBmiUts'^Sué' 
i: %u ùmiiA'ks:\Smwsi^mlfyii9ti^ 
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Vîlïe; qu'il favoîtqiie la moitié. des 
Bourgeois.qài.âvoienfpàlR la nuitfur 
les reMaAs,;ie ^ètîtoient dèiletnâtin 
îïa pointe du jtjur,J?Our. Valfer cou- 
cher tranquillement chez ait: qoe lar- 
rivée prochane de l'armée Suédoife les 
tëbm. «icorç Ï>J« préfomtqeux^ne- 



Voit! Wofiter à'fe veiitft,:'mawqau'»a- 
iàb£dç favoir,n ?llès-devoient rem- 
lortër ,fiir les cBfBcuïtés qu'il venoit 
dt W^ipôlîfr J & qm;leur^towntai^^ 

'î^°Kfi-deà éëti^rato:' cdnfeîHâ- forte. 

Wm l'aflaut. Il cita l'exemple de- Ma* 
■ftricht ijris'd'affaut le matin, pendant 
que la plupart des Soldats & des Bour- 
geois s'étoient allé repofer, Quelg^i^ 
^Tffétendent ijne ce fut Pappehhpito^ 
^qB dii^ltlé prertiiei' cet 'avis ; now/fc 
Cïoii'itë'dé Keveiihiil^r , dôiit nbas.à;^*». 
tiré là pïûpart'des cïrcoriftances dé. 'éè 
fiégemëiDorablÊ, fait entendre ^ue' Ik 
plupart des (iénérarà étoient incer- 
^s; & craignoierit févénement, ^ 
que (3e flit un des Colonels, qi^iilfiffei 
fur la néceffité de donner l'aiTaat & :^ 
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légua l'exemple de Maftricht , pour 
montrer que le fiiccès en étoît non feu- 
lement poffible, mais mênie probable. 

Nous avons vu de nos Jours des as- 
fauts, bien plus hardis & bien plus dif» 
fioles, troufonnés du même iûccès que ^ 
celui de Magdebourg, mais fuivis des 
traits ks plus glorieux pour Thunianî- 
té en général, & pourlaNatîop enf par- 
ticulier , qui dans ces circonftances a 
paru auffi fupérieure pour la hardiéfle 
& la valeur , qu'incomparable par fa 
Conduite envers les vaincus. 

L'^flaut a^iant donc été refolu,.!! fut 
ré^ qufe leGomte de Pappenheim, 
avec leè Régimeris 'de Grahsfeld , dé 
Wrangler, & de Sauli, efcakderoît les 
nouveaux baftîons du côté de là Villç- 
neuvç; que le Duc Adolphe c^e Hoir 
ïlânattaqueroit l'ouvrage à corne de* 
vatit la porte de Kraéck ; que je Cojnte 
Wolff de Mansfdd-' a^raillèroît le bas^ 
don Heydedc; que trois Régimenslm» 
pérîaux, fcroient une faulTe att^qiîé fur 
tes nouveaux ouvrages de Marfch ^ ou 
partie baffè delà Yffle entité le ^ïiiik & 
la rivière: '& que t|putès' ces attaques ^e 
«îi^iei* à^la-fôiS , & ap;fignaltf|inë;aéî. 
charge de 4â grolK àrtilkrie: - ^ - .' '^ \ 

Toute la nuit du- neuf au dix , ;fot. 



employée i appliqjj^r. k^, éd^pUçs ^' 

feruît qu-'il étoit pofljbW Eîippeiit^im 
s^voitim graçcl avâ^ç^gp- à^fon att^fluej. 
.c;aj;, ouq-c le toî[%,âc^ W<^9Mh' 
le rempart y étoiK D^cpup moîijf .^- 
[ça^é', ç'élev^n^.d^uç^Ti^ntj ^ ça^p^ 
,^ préièittam vijuç ,j[nçipxj^ k^WfW 




^tendûit plus^i^ue le fîgn^ r.^yi <^^^ 
fe àonner a.q^.]^QUf^pç^fe5^ ]^^ 
il-ft|t dfflfiéçé r/parcj^^ ique^Ti^lly^, tpéîqurs^ 
ij^qqjét fu|.leTqçcfs^'in^e fi grap(|e€j^ 
'tpepiuie,/ voulut |çncore Genijr Cp^eil>; 
ijfe forte qu'il étok fept heureis- fonnéç»» 
lorfque le fignal fut donne. ApflStôf 
JTantfque çoppiaîen^a de tousçôtéj5*j i^ 
JieureuTpipçnt la- pjii^ (grande parne dep 
Soldjtts, des Bou}^ois. (Sf de^ Q^c^ 
.^toienj: âjors dtiçj. eyx' enfevpli? .djan$ fip 
profond foxntneity &; lé p^o qq'il eç 
Kfboit ippur. b; g^dp des rpmparts^ ej^ 

peuie la cxpie^ri^ rçp)parf{,.<ixùn4I ^afy 
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jà^i dçtès ^vfik fait upe méd^Dtf^ dér 

• Spr ces ^trefaitea Fald^enbe^ étoi^ 
mpnté à ch^eyal, pVGÇ quon^avoit dfr 
fê^ la v^iQe^qplqnexpédkçbitletroo^ 
4^te de Tilly Je 10. fur ks ièpt heor 
res du matin. 1} vqiolt a l'H^ifel dç 
Ville pour affîfl^.à cette exf|^i(ipn> 
J^rfqull entend gronda: le cappn des- 
^aiSi^eans ; ^ , oanme il ne s,'étoit point 
^t entendre depuis près de vdngt-qu%- 
-ixe lm»eç, il ibupçQQJSU. ^e ce po^tr 
^isoit^re le fignal de qi)^qu^. atta/que^ 
& poi»ira^fQP.chev?J.4iii q&t.^ d^il* Vilr 
:Jçi'.ne$iye ^q» i] M ^î^Io|f ^g^;ii-ém©^ 
40it tirep ^ vyi^i db^ m^i^%et.. li^ 
: ri VA aft .xnqiçaçoï; w^ la ®!^de ab^ndo^- 
noît fon pofte, & fè retîroit, d^ièfp 
Je lerapwp'vi^infiv^.gfiMîfi^im b» k«^ 

.Spjkïfeei cfe Kjif^l^in^ 9» qpinmeoh- 
^ient^.4|ié;wgr€x;43^wla;^^ Apflîtâic 

;kp,9îiîeiBÎM«^)Pouireju%-aii piçd dfr 
jBBPïiiJrf:, &.cn. feîtj pn^g^and çarnageij: 

me8t,4eiraipi, il' fm bîpiif^t ^^l«i^ 
.*:isnVçfféiin9Bf f«r Ifrjjaçjs^ 

li)^ le, ai^SSfi, l»n% l^ft tofla^rfew 
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Soldat qm étoit en fa£lion ne les ap« 
perçut y que quand ils eurent pénétré 
dans l'ouvrage. Alors il tire fon coup 
& s'enfuie La garde qui dormoît s'é- 
veille à cette allarme & veut fe mettre 
en défenfe; mais elle fut pouflee jus- 
qu'en dedans de la çorte. 

Cependant les vigies qui étoîentdans 
les béfrois, commencent à fonner Fal- 
larme d'une force à faire comprendre, 
que le danger étoit preflànt. Bientôt 
toutes les cloches de la Ville font en 
branle, & leur bruit fe mêlant à celui 
des tambours., au fracas des armes à 
feu, aux cris des combattans, & aux 
gemiflemens des bleffés & des mou- 
Tans , rempliflênt les efprits d'horreur & 
de crainte. 

' Les Bourgeois & les Soldats s'évdl- 
lent, s'habilfcnt , & s^arment à H hâte. 
lis cherchent leurs Of&iiers , qui fe naetr 
tent enfin à leur tête, ât courent vers 
les remparts. Ik les trouvent occupés 
par les ennemis. Prefque toutes les at* 
taques avôîent réuffi , les unes plutôt , les 
autres plus tard, fuivànt le plus, du le 
moins de difficultés, ou de réfiftance. 
I^s Impériaux âvoîent paflTé le foffé 
plein dans des batt&iux, qu'ils avoietit 
^!9marrésau pied da rempart à desoamr 
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pons de fer qu'ils avoient pour cela. 
Ces batteaux leur avoient fervi à plan- 
ter leurs échelles. 

Qu'on ferepréfente l'abattement d'un 
peuple , qui peu d'heures auparavant 
vivoit dans une fécurité fondée fur les 
aijparences les plus fortes: les avis cer- 
tains de l'approche du Roi de Suéde; 
des remparts dans le meilleiu: état du 
monde; le fîlence de l'artillerie ennemie 
depuis prés de vingt -quatre heures, 
preuve de l'embaras des ailiégeans^des 
mouvemens qui annonçoient une pro- 
chaine retraite de leur part. Qui , en 
combinant toutes ces circonftances, ne 
fe feroit pas livré aux idées les plusfkt- 
teufês, fur une^fî confolante peripeâi- 
ve, après un fi long blocus, & un fiege 
fi opiniâtre? 

Qu'on fe repréfente^dis-je, ce chan- 
gement de fcene ; l'ennemi dans les 
rues ; le tumulte inféparable d'une fîir- 
prife pareille. Des Bourgeois à demi 
tremblans de peur marchant au com- 
bat ; des femmes tendant les bras àleurs 
maris, & les conjurant de ne les pomt 
quitter ; des mères retenant leur en- 
fans, qui fe dérobent à peine dé leurs 
tendres bras ; les cris, les hurlemens de 
fcWt de matlieureux, mêlés au bruit des 
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dochés & des îiiftmmens de guerre,^ 
Au mîîieti de cette 'Confafion un Capi- 
taine nommé Schmidc, fe met à la tê- 
iç du peu qui feffoît des Soldats de la 
Gârhifôti , '& des phs dët^mînés d'en- 
ire lés 'Bourgeois, & charge les Ittii^é- 
riaux aVec une telle fllrie^ qU'il les mé- 
fie battiflt 'jufqiies 'vets la porte de 
, Kfaéckî tttâis, ce bI^^^e"' homme ayant 
été blefTé'à n^ôrt-, lès Bourgeois s*en- 
fuîrérit & kbâtidôniiêrent les Soldats, 
<jui furent toUs taîllés en pièces , fans 
-gué les Impériaux Vôduffent faire' (Juar- 

Les ïmpérîaUx étaftt Vëntis à bodt! 
d'ouvrir la porte de foâédc,'& la por- 
te haute, Tilly ^fit ëntï'er dàris la Viliè 
iïft gros côiîi's'dPIiîfantérie, qui occupa 
auflitôt les principales rues. On y fit 
-autti braquer du cafton , aVec ordre de 
tirer fur un gros de Bourgeois , qui pa- 
roardîèfit vouloir tenter quelque Cno- 
fe; quoiqu'il y eût déjà 'pairmieux de £ai 
confufîon : mais la decnàrge qu'on fit 
âé deux pièces dé douze livres de bàï- 
lés, lés mît tout à fait ëh défordre; & 
les Soldats lés poiifTaht Tépée^dàns lés 
reiris en firent un grand carnage. Eiï- 
.îré'onze heures & midi, lés Inipërîaus: 
te trouvèrent inàîtréide touslés qoaf^ 



\tSts de fe Vîllè. Les Bo^i^èofe , fetirëf 
& (fâchés Hàris Tetffs "iriaifons ^ attëtt- 
Sbiént en tyetaBlàiit, & au- milieu dé< 
ûleafs ^des gëniiffeihetîs de léotfsïî- 
nSlés, qtfeliè ferdït ietb: dèftîriée; 

Tdattixire Oénértl que lé' Comte de 
^îHy 5 Content tîe voir la ViHe forariîfe, 
Miàk ^n)|iêbhé'le d^ôrdre, ntdyètitiacitt 
«éaefcdè gtt)fle foïhme qu'il ailrcrit pu 
diffrlfettèr :à fès tit6H|fes; itiais ie parti 
fr'étdît, M dàiis le càraftère d'tih tH 
€hef,'hî jbraiîcabîe avec de tels Soi- 
cfets. La Vîfie fût dbhc livrée au pilla- 
ge fatis féfeî^ve. Il'eiitpeutetre été înu-" 
tilede Méiârè^lé mfeùrtre ^& lé viol ; 
mais en tout cas, il-h-én fut pas înême 
fait rnëïit!î6n. 

Alors lés Sôîcfets db 'TEbi^àèir, & 
fuftotit tes Wallons que cômmandoît 
fâpp'etiheim-^ fe répandtrefet dans let 
maîfons , volant , piltarit y tnaffacmht 
faris pîtîe', hî diftinâfôn a âge, nidc 
Sexe, & toujours erîaiit ^efos^ IMaiia^ 
Nonis Sacrés, qui rfétoiènt point fdtç 
pour fefvir de lignai, & de mot de 
guet à pareils démùhs , qui fe compof- 
tôient avec taht dé cruauté , (Jue les 
Soldats de la Ligue ndênie en étoient 
fcandafifés, , . , 

A peine- tes f^tedrs avoient cottï* 
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mencé qu'on ouvrit les portes , pour 
faire entrer la Cavalerie & les Croates : 
& ce fut alors qu'on vît ce que, ni le 
fac de Numance,ni celui deCartha- 
Çe , ni celui de Jërulalem n'offrirent 
lamais : des femmes violées entre les 
bras de leur maris, des vjer^aux yeux 
de leurs Pères ; l'enfance , m la décrépi* 
tude, ne fervant pas de barrière à k 
brutalité du Soldat , qui , aq^rès avok ôté. 
rhonneur, arrachoit encore la vie aux 
triftes objets de fon infâme volupté. 

Plufieurs jeunesfiUes , témoins de tant 
d'horreurs, fe précipitèrent dans l'Elbe ' 
pour éviter le fort qu'elles avoient vu 
lubir à tant d'autres. 

On ouvrit le ventre à des femmes en* 
ceintes ; on en poignarda d'autres en 
travail d'enfant. On trouva dans l'E- 
glife de Sainte Catherine cinquante-trois 
îemmes les mains liées derrière le dos, 
à qui on avoît cruellement coupé la te* 
te, fans doute après les avoir violées. 
Après trois heures de pillage, de viol^ 
& de maffacre , ces barbares mirent 
le feu à la Ville , comme pour çonfu- 
mer les corps morts, dont ils l'avoient 
remplie, & ,déffécher le jfkng qui cou- 
loit dans les rues. On vit des Croates 
jprendre des eofans par les pieds» & les 

jetter 
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getter dans les flammes, âms être tou-^ 
chés des cris de ces ionocens ; des So!» 
dats de Pâppenhdm en pa*cer d'autres 
de leurs piques , & faire comme s'ils 
hrouloient les rôtir. Il ne manquoit plus 
que de les manger, pourraflembler^â 
^ un feul jour, & eti un feul lieu, tsous 
iles aâes de barbarie, qui aient janmis 
été pratioués depuis que le monde eft 
monde , oc dans tous les coins de la 
torre. -u ; - 

La PoëOe, ni la Peinture n*ont pas 
de couleurs afTez 'fortes, pour donner 
tme idée de ces horreurs, qui approche 
tant.foit peu de la vérité; & la (implî- 
cité du coloris i^ rHiftoîre emploie 
ne me permet pas d'dperer d'^nou-» 
voir te Leéleur , aucant qu'une - ^eiffi 
épouvantée icéne^it^icciterde teis 
reur, d'horreur & de compaffion. En* 
fin les Soldats Impériaux , les plus fcé- 
lérats & les plus brigands, qu'il y eàt 
sdors au monde, ne ceiierent de mafia* 
crer que qq^nd les -viâimes leur man- 
quèrent , & de piller mieloiflqUô k ftâ 
tes empêcha d'encrar dans les mâifons, 
ce cpn fut bientôt général: car, comme 
>9e9 tigres?^ avoîent mis le feu en divers 
quartiers, & qu'il faifoit un vent très 
violent, toute 4a Ville fut bientôt tou- 

Tmc m. G 
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ce. easbrafêe ,. & ht dialôur devint fi 
granfsbi qoe^nui^é leor cttpidioé , Id 
Sokteci (éimt obligés de fe rétirer p^ 
tk fur le resDipâbn» p^e hors de h 
Vill(3y ne peiurarit pli^ ibocenir uhe fi 
jemble cllftlair. 

; Daas dix heures de.tem^ ^ une des 
plus |raad^, des phis peuplées & des 
plus <^Hifentés ViUes d'AIkcnagœ fut 
xéàtitQ en ce&dnes^ faos ^'il.^ reflâc 
prefqu'aucun veflige, Gx belles Psorok^ 
Ceis «v^c le$€ldcheQs, couvârts iQ&lins 
d^rdoifes > le$ «Litres 'dé plomb, & Y& 
g^edeSLlean» toute eDnvèree 4e cui^ 
Vfie , fûreitt la proie dés âammes« I>e 
f)ljtis de quatre tnîBe jmi&Ds , doÂc plt^ 
US9XS ètekm dès Palais^ il n'enTefia 
qu& c«i: tarente^^neuf fur le Fifiher-L^ 
qé ^'éeoi^ giiète queideî cabanes dft 
pêehqaffs, - . 

L9 Caibédade écfaa^a au^ flanboâ 
avec quelque peu de zùoiCms autour ^ 
de Qaémê que le Cloîcr^ d^Noûre-BiH 
nie$.eMare ceirercinféchappa^cii^eAe^ 
qil» p9.r^.h pv^itàon (fàe prîrœt les 
Mom^ d'^^ér itiae céhtaiheifeSd*- 
4a£s^ à les B^àer à étefiodrè le feÉ^qqi 
sétoit 4éja commtmi^é à kxtr Coih 
vent. 
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remeiït éteint faute d'alîment , les Im- 
périales rentrèrent de nouveau en fou- 
le dans là Ville , & commencèrent à 
fouiller dans toutes les caves , où ils fa-^ 
voient que (farant le (îéçe les Bourgeoî* 
avoient caché leurs plus précieux ef- 
fets. Hufieurs y furent étoufés par la: 
fumée du feu, qui couvott aiçore fous 
les débvîth âes maifbns. 

Le it. On rapporta aa Comte dfr 
Tilly qu'enviion miîlè perfonnes s'é* 
toiait enfermées dans l'Eglife Çàthç'* 
drale, ôc y "avofeat paffé trois Jours & 
trois nmts &)» manger. Surqaoi le Gé* 
néraMime leur envoys^ un t^mboûf 
pour leœ- <^rir qumier , ce qu'ayant 
accepté, on feur fit (Shiî^oer du paia 
de manitioH , ^ <* çmpîoya fc$ p|ut 
rcAuftes pour nettoïei* TEglire » le rnle 
fiit renfermé dans la Cour de F Arche- 
vêché. Le Dofteur Bade , famcqat Mi- 
niftreLuthééîeii, s'éçaqt jpréfeneé avec 
quelques-uns de fès Confrères au Conif 
te de Tîfly, & ^ét3nt toijî Jçttés à ifei 
pieds pour lui dcnjander 1^ vie, îj les 
laflbra & fes fit tous mettre en fÈtreté 
avec lœrs femmes dç leiprsenftnç, don- 
nant ordre exprès de les nourrir con- 
venablement. ' 

U wultit voir lui-même quelquesSoK 

G 2 
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dats de F Adminiftrateur , qui fe trouvè- 
rent parmi les perfonnes réfugiés dans 
la Cathédrale ; les examina pour voir 
s'il n'y avoit point dedéferteur, leur 
reprocha aigrement de n'avoir pas 
ipieux défendu leur pode, & promit la 
vie à ceux qui prendroient parti dans 
fcs troupes, (j[uant à rAdmmiflxateur^ 
même, il avoit été attaqué dans la rue-^ 
longuâ^j en venant au fecours das fiens 
avec une poignée de Soldats , <& ac« 
compagne de fes principaux Officiers. 
La, il fiit blefle d'un coup de feu à la 
cùiàe gwche, & d'un coup de pique à 
I9 tête , rënverfé & çontuQonné de 
bourrades que les Soldats, ne lui épar- 
gnèrent pas en le faifant prifonnier, & 
çn le dépouillant. Ils l'auroient même 
mé^ fi les Ducs de Holltein & Rudol- 
phe de Saxe-Lawenbourg , ne l'avoient 
^XUçhé de leurf mains: mais cq fer vice 
fut deshonoré parles reprqdies fan- 
glans*, qu'ils lui firent fur fa. rébellion 
priétendue. Il fut d'abord conduit au 
quartier de Pappenheim , <& de -là à 
Wolmerflaedt, ou il fqt mis fqus bon- 
ne & fÛre garde. 

Le Général An^fterroth fut foulé aux 
pieds à quelques pas de l'Adminiflau-*. 
eçiir, (Jç emmené prifonnier avec lui^^ 
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de même que IçCoîoneJUfller, le Lieu- 
tenant- Colonel Boye,& quelques au- 
tres Officiers, avec les Bourguemeftrcs 
Kuhlwein,Schmîdt, & W^phal. Le 
quatrième Bourguemeftre nommé Braun 
& prefque tous les autres Membres du 
Magiftrat, le Lieutenant -Colonel Lon- 
gîus , le Major Creffé , & beaucoup 
d'autres Officiers pérîrent , ou par le 
tranchant de Tépée, ou par le feu, ou 
de quelque autre manière. Environ qua- 
tre cens Bourgeois des plus riches fu- 
rent fauves par des Officiers , dans fes- 
perance d'en tirer de fortes rançons, 
& nïenés prifonniers au camp de Til- 
ly : il eft remarquable que ces Officiers 
ëtoient pref^uc tous des troupes de I9 
Ligue ;•& que, par compâraifbn aux- 
Impériaux, ils furent regardés comme 
des Anges -Tutelaîres. 

Le 13. de Mai fut -fixé pour l'entrée 
Iblemnelle du Généraliffime dans la Vil- 
le: & l'on travailla dès le 12. à déba* 
taflfer les principales rues des Corps- 
morts, dont elles étoient jonchées. On 
trouva des cnfàiis encore vivans atta- 
chés à la mamelle de leurs Mères fan- 
glantes Se maflacrées ; d'autres qui s'é- 
coîent cachés fous les corps de leurs 
Pères oa de leurs Frères i d'autres ea- 
G3 
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fin , qui blefTés & perdant kwr &ng^ 
couroient dans les mes y iàns fa voir à 
qui ils appartenaient. Ces pauvres in- 
nocens pouflbient des cris à fendre les 
pierres ( i ). C^ affûrc qu*îl fut jett^ 
lians r£lbe fîx BÛlle quatre ceos-qia- 
jante corps morts juiqu^au 21^ de Mai^, 
fans ce qui fut aiterré dans les cime- 
tières,^ un Qoonbie incroyable d^hom* 
mes » de femmes ), d'enfatis^ de vieil- 
krds & de malades , mifôr^bleineat bra- 
ies v^s, étouffer, ou écrafës dai^s les 
trous où ils s^étoient cachés pour évi^ 
ter la fureur du Soldat En lan motion 
peut coaipcer , fans crainte d'^xagérer^ 

3ue le nombre de ceux^ ^i pérîpem 
'une manière ou de Tautr^ en. cefj^ 
<?ccano0«niaatoit au moins à quaran- 
te mâle, & ^'ii y en eut très peu <^i 
fuirent aiFez heuBeox^'pour échaper à ^ 
moFt^ ou à la prifon^perfonne n'ayant 
prévct une xéirolution ii fubite , & les 
pcMrte» zymt été d'abord occupées papr 
.|e& «ennemis, qiii n^ailàoroient touscei^t 
^ui le p^nwksat. pour forcir. 

Tel ait le ibrt aime 4es ^us âork* 
•iaates Villes de r£ur<^, ^ui s'âiadt 
|afques4ài.^>a'^emée comme une ^e^ 

(t ) Dttfi ts tinen S^ein h ^p Ikde haetH h- 
èmuen m^gm. ifi^^cnfa. L.c» ic iSxa 
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ce de Ri^Ui^ôe , <Sr qu'^ Gommer-^ 
ee tiés étendu avoir rendue futie dei 
plus riches de P Allemagne. 
'• Tiily y fit hi^^eoitée ie 15* en triom- 
phe , heureixs s^il nWok pas &>u^é Gl, 
vi£toire par leÀ bâ^|>ari«l ^ qii'il laifSh 
commettre SRI SoMajc le ftas érrené€|u'il 
y eât alors p^mii tes Chrétiens. Le Gé* 
péraUâime fe rendit^ pu pom^ à la^ Ci<* 
Ihéâmfe.^. fuivi d'tine f^ii^e ; dX[>ffldt9 
à0 iodbb^iraitg. S .^ iémt ^attendu à ià 
potièrpir^^ Officier de ma^qoe-^, qui 
kri piiâenca les Drapeaux prisUrr ia 
Gartiiron '&^ ia Boargeoîfie , lôfqui^ft re» 
ftèrent plantés devant la porte de !'£• 
glHe^ fse^ût le ftliriœ cËvhi. Oit 
dfùmsiM^Ti^Deumj m bnHcd'ufflietri*' 
pîë'déohai-^etiàï' qanôn^de'fe Ville & 
du ^mp, ' & <le toute Ja mouiqueterie^ 
' Dès kxrs, Tilly ordpiûia i|a'on ees.^ 
(9st depilkff'. Après ^ Te &mm4^WÊ^ 
courjtiteà^dieva! avec & fuite "pp^^ 
toutes jâi rues dé cecce weàhénikûik 

<î) a foD en xTOît te Cbmte de Kerew* 
huiler^ TiIVyj&4es^citre&<jséqéraux veifèreM 
des larawâ^à'cee idoi^ifafe fpeâaok^v* 'par^ii il^ 
prétend jpei^r Je Imîk ifâ\ courut 4iloss , que 
Tîîly & toute fa fuite avo^ baiiu icsUnains^ 
& fait desiidttU j& wf ;.âDfaUàwit 4ia4 ^u >Ga • 
G 4 
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iion à h vue des objets allxeux qu*elfe 
offirok de toutes parts, ce qui n'empê- 
cha pas quQ'dansfartilatsonàrEinper 

yir i^ ifw, Ê? fèhii dfi Jirufalem^ il 

Ge qui prouve tyie THiftorien, que 
nous citons ci deflbos^ Juia plfttôt -çs^ 
ti les fcttimeas qu il aiiroit dâ avoir , 
que ceuK qu'il eut eH effet : aufilieftxil 
le feul^iavec Yh£àtn Ricciy^qukiui ai^ 
tiribue cette compailipn fî cppofiéeàfbnr 
illimeur toujours diâfe & ioflexible, té^ 
moin? les mailkcres de Musdea & de 
Neu-firanoebourg. Tous testautres^Ecri^ 
yâins.cont^mporaisks difeoi: , ^^ (i^idis 
que le; Soldat pillait > viobit;, xa$SSh 
croie» &t4ue^.)ei{to0 mifretoitddausJttf 
xiies de Magdèbourg , quelques Offi> 
cîersyiïirem le prier dé dofmer fes or« 
dsres paur sUrêter tes barbaries ;!/ag(^'} 

dit il frcddement , ^ apfàs xeb qtim me 
vknne pofhn : ^t.mrmtakms ce ^il f 

aura 

dtvre de! cette Wte hifortunée; D'autres d^ 
lent qu'il lui applk^ua ce Vers de Virgile^ - 
Fmi/H^mà dus ^. ineiHSkatiltfaiunii . . 
^ ..*... ^ éfitiflUitmff mgens 
. . Glma Panbcmpes. . : 
(i) iSteTiimia: cité par M.fi^Bbau 
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tma à faits ; mais ilfatn tien que le 
Soldat ait ^elque chofe pour f es peines ^ 
four fesrifques. Lori^u'on lui prélema 
rAdminîflxateur) il lui reprocha sugr^ 
ment fit ijpébellion: mai» ce Pdatie^ nns 
8*étcmnet| lui répondit hardimedt, me 
Dieu tireroit un jour vengeance des 
cruautés qu'on venoit de commettre : 
que ce iang ne pourroit être lavé (pie 
dans du fang ; que les aâes de bour*^ 
T&LVûi étoient tôt m tard fimefles aus 
Soldats ; & que la fortime de Tilly fe* 
foit enterrée dans les ruines de Ma^-* 
debourg: prophétie (pd ne s'accomplit 
que trop malheureufèment pour ce Gé" 
néral) qui, depuis cet faorriole fac, n'& 
jM'ouva plus que des revers, & ne re* 
çut plus que des mortifications , après 
avoir rempli toute l'Europe de lagloi* 
re de fon nom, & l'Allemagne de h 
terreur de fes armes. 

Tout concourut à la ruïne de cette 
Ville 9 la foibleire de la Garni/on , le 
manque de poudre & d'argent, la né* 

Sligence dés Bourgeois , & enfin, Fin^ 
ifférence des deux Princes les plus in^ 
térefifés à fa confervation, qui né vou* 
lurent jamais féconder le Roi de Suéde. 
B eft certain que C la Ville avoit eu 
feulement Ox mille hommes , tant foie 
G s 



»54 HrS^TOXRE: D^E 
peu aguemsi-jpc^k djélfeiidis^,el^^ a'^ât 
jhmais éié ^xiféid'zSam.. U ^ a^j^us^ fii 
FalcH^nbeig:. n!avgk pas éteu tué , om 
^'il eû€ eu uni nombre Aiffifkt^ iie Sol<- 

çorp:. ï}i^(étt4îdaiMi Jftv!¥ille-, Wîvwit été- 

rifi}pe d'éa:ïs. «»ilbut#e^ bo^> dût r^i».- 
part.JBouT: ki^ autres attaquée ^œn^ûc: 
été plus, facile q\iedeileaËûr^ ëoboo^i, 
maisril: f9iat:.airpu)e q^ ]bii^ fravidedce 
aii^oit Jes ^et#:en>perjmettan»; la^d^fti»-- 
âioUi 4e <^te* mfûheiiffiufe Vîlie v;quju 
produifit <îe>b©it:^et:^.iq|ii'ej0fia Je$fE^ 
tefhf}^ fostît^efiC :de leur l^hai^ j; & 
^ rorgudil d^ rJSiïi{]fereur devim m- 
ftpgjWtablQj. SM« £«its> de rfenpi».4r 

Je fie: dQÎ9 paâ^ d^ffisaul^s^ îâr f^*im 
£c£Îymscé£et]di,^e te Roî id^^§aé» 
de nèi fut pas fâché 4e qro^^ uik^ ff^ 
lesite^.l^eur ne^aâ miurdi^r^au iocb 
de Magd^îourg ^ étant hkm aifè (|f|& je 
;ffîa}héuit' de^ Q^(^ Yilte: DÉ^eîAâ^i lep^ 
4imini:e» des .Proi^âii» lÂJ^sbdk}!^ 
enfin? à pteadre 4e$ nieii»teS:.YttgaâVMr 
^. Ckt Ëcrîwia (*x ); raip^okte i;{>tf fc 



au-deffii» M m ^^^^k» m^ , .^ 
4mtmm ^W^^ â'^^^W qne ce 

jnes» ^fUKtrpfiâ,^ ^ipiice ^m et»!» &i(i: 
ii(te;ép»l!2«s 0|^P9ys jç finies fis nMnde. 

«pii }j&'ii»DOii^ ^«CJég^ l^éfimeat 
éuià. }asssmBi pour ^ru^VK» r Jl M jr 

falut bien d'autre» tmtfbde tpnmwèdlf 

KripBhdëiBàrdiiNiiiljii. |if)^ 

fil ii'ilïPiic iB)flqgri»-tlç»;MenAiiât,iS: 

pùàBies (Uiofijt »>]Me»Difi|8..>^itttott' 
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chant un peu dé fon defpôdfine , il w^ 
toit regagné tous ces Princes. 

Ainn le Tac de IVJagdeboarg prodkil^ 
'fît deux mauvais €ffm pour lesdeflTëit» 
-de, Ouflave- Adol^é ^ la terreur qu'il 
jetta dans lès^ eQ^its:, qui cia^iâimc 
d'être tnutés comme «îtte VlUe , & k 
foupçon que le Roi de Suéde li'eût pas 
hit tout ce qu'il aiiroit pu £ldre , pour 
ftuver une place fi imgvxr^te. G» 
demi cônfidéMta()n»idtftrui^t la coii- 
jeôâre dô PHUteilËn ladien: l^s 1» 
▼ertufi de ce Prince, Kjoi ne &. démena 
tîrent jamais , la détraifenc eocoie pk» 
que les motifs d'int&ét; & nous cro^ 
70ns fiq^erfiu^d'i&âŒcr ^i^uita^ k lé» 
fut» âne <a)!fjel%ire'fi J^ 
<:ée r '& dont'la fauilèlé ladta aux y&nu 

Pour ne rien laifler à déiiter.aq Le»* 
^teur fur un événement d célébré » nous 
mêkfoïis , iH nous dl pemûs, les avaih 
tuies dodeur particuliers, auoréck des 
lévéneme»» poblks. . '- > 

C^ deux* particuliers fottt le 2i£i»p 
ftre Tbckfaenus, Pafteur de FËglife de 
Ste. Catherine, Fautre unr Pêdieury qfà 
« vécu jufqu^en 172a & à qui des nul* 
liées d|^ peilbones eocoi^ vivantes ooc 
ftriér. iLejpqraûer aicri(MfiaêniiQ;«i 



cemalheœ génëmt ^Vméé éii a fsêt 
k récit à une infiiiîfë âè^pérfonnes, ique 
«h -coHoTidé àmâioie chez id^^poiU^ f^Br 

% «is de rfegiife/ OiéiïÂi^fe^ 




ii la Vllfe. f élis 4te -te pei<i0 & ^«Dîre 
,^ cqilè cëttsà liô^vdle^ Iftt wsré ^h3ft 
^, qu'un fsam %tcàu Mtài ' hékft 1 eOe 
^ ne fô; ttouva' que orop véritable. Je 
^ii' ityèmùuMà dans l&plus cmc\ e{td>ar 
^y ras; J^iroi in««iti«r^^^^ & 

^) ma Slimme. INoos courûineis tout 
,; tfdi# <*»ez rtbii^^^^ Pafteur 

^3 fifedfk) ^ & nous laiSInies nbtre mai- 
^, Ton ouvme. (Me dû Fafteur Mal- 

t (^lySôà^^Um^ A BéHOtinxié ttiimuni 
imfeinigm bey der iEfiièWWff «ÎJ» V^ fcOçr 

Au refté il y a beaucoup' de relations' dif fié- 
ge de' Magdébottrg daàs^ lés:^ Hiftoriei» }- qui 
^ont écrit ae la gÈUsne de 30. ans. Nous n'a. 
TOQs prefque fait que copier Kevenhuller dant 
ç^Uc qu'où vient de lire. Nous aTons cru que 
liC-AuteDrVlîainifhre de rEmpcrcut.fcroit ^^ 



A 



1^ :Jî:tl!'ï?!ai:R--RT^:fî> 

„ autant q!i9t^($liai^i^#§B°Sii^flfiP^ 



^ bien le» momem , oè / étois appdié & 




M. moiënt mStuaiaagt, dr IhiiMiflrinftiii 



^ je {Miâ^teir^onerv-é^ir^^^fe ré* 

^/âfi «die ib twiîs |iii&Q$>itmos^^ 

^ |e k ibDttfâi jéittod^'àii»^ lâ^foct 
^ foiblie. > Je coQ&hîv.âdle iiâ%oûî 

•^. iiieJë-penaifr.. . "ii^^j^ ;ii.':(i ,. 
^ >£À^éeoata:ififft flBRfelM (Sc 

^ ikJHbm^cmigv^&ârQstiiQr Je !^ 

^ âKvmt3eL)aKmen£:^d^ 

^y & mt fiffiannit M imn^ Bim oç 

^ ibràr.kQiflaflBnaift.^^^ 

^ ii>us^fi2Viâ£^paâtti^idô:qQan ûioà* 

^ ditoeidèDc.^miDMnleitt 

^ iwiginflW^ciohftiwta diaiiétti.3>: yor»- 

^ aoBsetxc «De Ût amrarteipir là^^eot- 






. déur. difficile' 4 exprimer. La i>r^ 

•*' miére qu^on qu'Us toç feent fut: 

^' Prêtre y donne m argent 4 Je kor 

I donnai à-peu-près-fix ëcus dan» une 

7, ipsmte boâw, qu'ilsi prîrent é^mjvs 

J êésifedéfât. 'Mali, l'ayant ouverte 

- ■ & n'y trouvant que de pièces d'ar»- 

gent , il» commencèrent à chaîna 

deton,&àme demander brufque- 

„ ment fi je n'avois point d'or? Je 

4 jaftr «pf«fen»i'«(«einons^ions fort 

^Itngnë^^de nooe maiTon jâE<ji*il ne 

'!! »'ét(^ pa»poffible pour le.n!WiHient 

- d« iéut donner davantage : fiu^w 

' ils curent affez d'équité pour fe con- 

,, teMerdemaféponfe;&,ai>rèsavoir 

■ nÉé h tnaifob ' oè ncnu étions , ilf 

J nous quittèrent faMBOus fâire d'au» 

,, tre mal: mais ma femme, ayant' iie- 

^y marqué paflfmi eux un jeûne honane, 

i, bien Êdt & de boane mine, l'abor- 

„ da & le pria inflamment de nous 

. ' protéger. Ma cbèreDanUtlxà répon- 

', dit-a, ce que vousine demandez, di 

,, une chbfe impoflSbJe. il feot que 

„ hods pouifuivionsnos^ehnemis: .- . . 

^ GeuX'Ià nous ayant quittés, il«ivint 

„ une autre troupe, qui nous demanda 

„ aaffi de l'argent. Nous les fatirfîmes 

t, en két doonaot j^uel^pies ùaàia ^ 
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^ deiixcuiJliersd*argeiit,quehfervan- 
9, te àvoit par bonheur mifês dans Ci 
^y podbie. A peine nous nous étions 
\y défkit dé ces^ importuns, qu'H arrive 
9j un Soldat ^i avoit Tair le plus af- 
^, freux, que faie vu de ma vie. B 
,, p(»toit un moofquet fur chaque épau* 
^ fe, & tenoit dans fa bouche unebal- 
3, le de chaque côté quî lui enfloit la 
„ jotie. Dês' qu'il nl*eut apperçu , S 
,, s'écria tfanfrVek de tonnerre, frê- 
tre^ iénne mtA ton ^argent; ou tu es 
'jy tnùrt. Je tfàlvoîs ^îus rien , & je 
„ m'excufai de k manière k plushum- 
„ ble & la plus rouchânte.A^ors il po- 
y, ft^-uh» de fia irfôufqueà^ à terre, & 
•;; -m'apipiîryèïiÉ Fautif fUr b ^trine , il 
*,V m'alloit fcôer ,^ fi/ ma femme - h- eût 
ijhBlîlpeufèineât détourné te' coup ea 
^, poufiâht le mou(quet en haut , de 
,, forte que la balle mè pafTa par-des- 
^, : fts la têce.- Enfin , voyant que nous 
,, n'avions ppkit d'^ënt» il demanda 
'„ 'quelques «bijoux ; -&, ma femme- lui 
,, ayant ifonné euelqués lyétlts^ meubles 
^ d'argent, il lé retira. Un moment 
„ après il en vint quatre ou cinq ao- 
„ très , qui en nous voyiaiic ne nous 
„ diîpent que ces rhbts i-^€hant P^ttê 
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9, Noas prîmes alors la xéRAo^f^n 
^ de monter aux plus hapts ap|>arce- 
0^ mens d^ lan^^foQ, & é? npw.ycar 
^, çhier (|gns Véjf^m^œquft w^ ^Ç- 
y, rions nxpiii^expoii^^ qu'eq^ bas^ Npus 
^ entrâmes 5^ne/ 4?^? i»i» chsîi^re 
,, où il y avoic piufiiurs li^s ; ai pous 
9, y pafràmes ^uejques minute^ dans 
4, de$ariigoi(rçsip%!^i^;a^ 
^, tendoit que rîmr ^^f^QSPP dea^us- 
,, quet fians 1^ nx^i^A ^ %aw^ns 
^^ crier &^inin On c'était ^ènej)lus 
^ e& HireGé daf^ 1^. jnsùfoiis. Ckk: en 
,^ enfonj^ok & brifbic les port^ & les 
^ armoiries i de ilbrte que ^ui% fâmes 
^ biait^t dëcx>uv|gj:xs,^^ notce ajtyle; 
I» Une troi^.de ^lia|:s pendra d^ns 
;^, la chambre où^ nffus 4fiq^.r ^ ^'^ 
^, d'eajs; leva f^:,^t^ 4'0Vfh^i^ur 
^y me fendre la tel» ; lorfqu'u^ ai^tre lui 
^j faiQiTaçt lebras, lui dit, JÇamarade\ 
^» que veux tu/jairéi'i ne V(^t^ p^s tque 

i . ,t. Cwï-i«,éKgit: ^j(Q$i> iljv^îifi.un 
^ Splciat tout J^iil ,..4 ^ m^fônÊ^me 
^ dcmna foin moudtipiir d^ cojy^'<pi ^toit 
^ de ©oi^fee.; Xurqiw.il fe ,c«(3ra^ 
,, fan^ 'n«iM.«^ter>'fei>.:guçwe/agc«^^ 
^» y» «PW-^v-quI ««JFr m^9^fyt^ï^ 
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9) la mam^ e& furieiiX:,;!! m'endéchar- 
99 gea xm fi grand coup fur la tête en 
99 difant; cBeni^ donne de V argent ^c^^^ 
9, je fus tout écouidi^, & le &i|g for- 
^ tant à gros boùillo«is <le nta plaie^ 
„ ma femme & ma rervanteVevanouî- 
99 R^ d'épouvance. Ce Démon in- 
9» camé fè tourm eniuite v)e» mafem- 
^ me qui écoit fans feniment , & 1$ 
99 fn^pa pluGeiars fois da mindiaat de 
59 ion épëe,, maûs fans la bleâèr ; parce 
9, Q^Lt tous ks coups portéreQt fur /a 
9, robe, qui éioït doublée de peUfTe. 
9, Le Soldat étonné de notre patknce 
„ & de notre dpucear ; €ar il ne nous 
y^ étoît pas léehappé la imoûicbTe pfani* 
9^ fe^ nouf regarda un inllant avec dçs 
.,, yeux plus m^m qu'inâtés. Je prp- 
59 fitaîdecepetit.i»t^pçaHe^ pwr lui 
9, fq^faaiier awcdc»:^eur que je n'e*^ 
^5 toîspa8dsmsmamaifbn;4|ue ]fi ne 
^ me tnwvois-là que parce que fjr 
95 avois aété ^peUé i pour neodre les 
9, démens ^votcs de diaméàiiiiinoi}- 
59 istnt ;mais qoe^s'ii voulait nous lais- 
95 fer vme & inms jiasieBer en %xtté 
9, dans Boiare maîfdQ» j^ Im da»n^rQis 
99 v«loBtîias ' tout ce f» f awès ^u 
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99 il, parole ff honneur^ leve-totifitu me 
^y donnes tout ton bien y je te dirai le 
,, mot du guet ; c'eft Jcfuj Maria. Tu 
„ nas qu'à prononcer ces deux mots (^ 
„ paieras partout ^fans'qu' on te fqffeaU' 
yf cun mal. 

' „ Nous defcendîmes donc très fa- 
jy tisfaits d'avoir trouvé un tel prote- 
,> ûeur. La rue nous parut jonchée de 
y, niorts & de mourans, dont les cris 
y y plaintifs auroient fendu les cosurs les 
,, plus barbares. Il nous faluc pafler 
,, par deflus quantité de corps -morts, 
)>'& comme nous approchions de TE- 
„ glife de Ste. Catherine , nous ren- 
^, contrâmes un Officier de didinâion 
y, à cheval Ce généreux Cavalier nous 
,, regarda , & me voyant tout iàngianc, 
,i îlcriaànotre conduôeur, Camara- 
yy ddj Camarade j prend garde de ne pas 
„ faire de 7nal à ces honnêtes perfonnes. 
^, En même tems fe tournant vers ma 
„ femme; Madame ^ lui dîtâl, eJUcelà 
,, votre mai/on? A quoi ayant répondu 
„ qu'oui. Fort bien^ reprit -il, tenez- 
„ vous à un de mes étriers^ & menez-- 
,, moi dans votre logis : fefpere de pouvoir 
„ vous fauver la vie. En achevant ces 
*^ înotsil £t figne de la main à &$ Sol* 
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^s dats, & pourfuivît aînfî : Fous-autres 
^i MeJ/ieurs de Magdebourg , vous êtes 
9) caufe de cette ruine. 

,, Comme il parloic amfi, le Soldat » 

9, qui m'avoic fi maltraité, profita de 

^ l'oecafion & s'échappa. En entrant 

,y dans ma maiibn nous la trouvâmes 

^, remplie de pillards, que rofficier, qui 

^ étoit un Colonel , chafla fur le champ ; 

^ après quoi il nous dit , qu'il vouloit 

^ prendre fon logement cheznous^ que 

^, nous n'avions qu'à lui préparer une 

,, chambre, qu'en attendant u iroit çn- 

,, cote faire un tour , & revieridroit 

^, biemôt^Là-deflus il nous quitta après 

^y avoir mis deux Soldats en fentinelle 

^^ à notre porte. Nous régalâmes ces 

,y deux hommes aufi! bien qu'il nouf 

^, fut poffible. Ils nous félicitèrent d'ê- 

^ tre tombés entre les mains de leur 

yy Colonel ; mais en même tems Us 

9^ nous firent entendre , que remploi 

„ de nous g^detles privoit du butin 

^ ^'ils auroient pu faire; & qu'il àoit 

I) bien fâcheux pour eux d'être en &- 

^, ^ion ï notre porte» tandis quejeurs 

,» Camarades s'acçommodoîent de ce 

I, qu'ils trouvoient dans les maiibns 

,; qu'ils parcouroietit. Es finirent leurs 

1^ places €n nous priant de leurdo^^ 
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,, na* quelque choie , qui les dédom* 
,, mageât en quelque forte de la perte 
,, qu'ils faifoient. Je leur donnai qua.* 
,1 ire RoJtS'mbks que j'avds foigneuiè- 
,) méat cachées ; & ils parurent trèa 
,) fatûtfaits de' cette récompenfe. Elle 
9» les gagna même au poâic , qu'as s'o& 
^, frîrent d'allée quérir ceux de noâi 
^ aiiiiS) que nous fouiuûcerions d'avoii: 
,, auprès d^ nous & en fûfteté. Je leur 
^y dis alors que j*avQii un ami intime^ 
,, que je pt^fumoâs qui s^^ëtoît vedré 
,, dans l'Ëgliife Qitfaëdrai&: que, s?ik 
,, pouvoient lui ffituver la vie, j'dbk 
9, mr pt^metts^e une bonne récom-» 
I, penfe en fou nom. L'un d'eux por^ 
Il tit fyf le ch2»np avec mil fertme^ 
,9 â,ëoaiit ^vë ^s de la Cat^iédrar^ 
19 le, il âppella mon sud pkôeurs foia 
,, par fon nom, mais en vién; peribn* 
19 ne ne répondit, & depuis ikk» aV 
yy vô^i» plua entendu parler de cet wau 
,^ A peine le Soldât ÔL la fervanto 
^, étck^der^^HMpy qtte notie Gâié^ 
„ reftx prooèâleur «««va, ^ slsfoRwi 
^ d'abord fi quelmfia b6us avoitfak 
^ la moindre infidte f Nous répondît 
9, VEvea que non, & que nous n^nbni 
,, qu'à nous buer des Solder , à qui tt 
tt Àom avoit i^iSS^ ea garde^ Alôst 



^ tràtkplifleildrïiètrërujet^ilnôittijuif^ 
„ ta de nouveau pow sdJer voir, s'il 
j, n'y aurok pas moyen cTéceîndre le 
\y feu, qui embiafoie déjà une grande 
')) V^^ de là Ville. II av(HC à peine 
), ml qnidcifues cdtûdnes de j^, qu'il 
,, *eVki£ à nous avec une vîtefe in- 
)i droyiablë, Si nous dit : montrez -moi 
^, tt« eA^mfn j^owr yèr^tr ie tû FiUe^ cmt 
y, /^ bé& éiHémfrmit que no/Ut affbnrpé^ 
^,, ;Wr Awîî* ksJléimHes^Ji nousà^éroni 
i^ e^ûre^uh qwart d'heure 6 firttr d-idu 
^, SûTr teb ndusramâflln^iesce que nous 
9, avions de plùis^ jprédeux en meidilet 
), & en autres effets , & !è jëttâmet 
^9 dans nnè eàve voûtée , dont nout 
i^ <îOtt^tifes la ti^e èe tcrte, «wàt 
^9 qûoî flous'ïiéttk èiftômés. -JVfe ï^m* 
,^ me fe^enipèrëi qne ina ibùtenë; <& 
^ ma Servante emtnënàr par la main 
,, Tenfant d'un de hos vc»fin[s , qui 
,, crîiGât à fe poftè de la ïnaiïbh de îon 

Il JrCTé. ; 

- |i Nons hoiw vîmèà bientôt xlànt 
Il riBgpeflibaité diè (bmr de la VîBe^ 
^ i "Càkife ^pe te feu étèîc au* portes» 
I, Les deux côtés dès rues biîfttolenir 
51 «retûne violence incônclevable: ei> 
1*1 liSi'îïiet, h chaleur étoit'figrandts y 
^ ^e isoiis ^vloas à t*me j*f^îïtBf: 
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^, Après quelques tentaitives inudiey 
,, pour fortir par quelque porte, ik)us 
,, prîmes enfin la réfolurion de tourner 
^, du côté de TElbe^ pour éviter le feu 
^^ d'un fi horrible incendie. Dans no- 
^^ tre route noi}s fûmes encore frappés 
,, du fpe£lacle ^reux d'une infinité 
,9 de morts & de mourans, dont les 
^ rues étoient femées, & les^énûfle- 
9, mens de ces derniers étoient infou* 
I, tenables, pour quiconque n*avoit pas 
^ un coeur de bronze. Nous fûmes at<: 
^ taqués à diverfes reprifes |>ar >des 
^ Wallons & des Croates, mais notre 
,, généreux Colonel nous déf<^dit de 
1^ l^r fureur. Ayant gagné lebafiion 
I, fur le bord de FElbeyiious le deicenr 
,y dîmes à la faveur des écheDef , dont 
^ les Impériaux s'é(oiaat iervis pour 
^1 Taflàut^ & qui étoient encore tou- 
,1 tes dreâees. Enfin y nous arrivâmes 
„ très fatigués, & l'efprit très agité au 
^, camp près de Rothenfée. LeCoIo*. 
,, nel nous* conduHit dans fa tente, ^di: 
^ nous ^t donner quelques rafraîchis*. 
.^ femens.^ Après ce prélude , S nous 
,, parla aînfi ; Eh bien ! je vous aifau^ 
y^ vé la vie y que me donnerez '-vous pont 
V «n/ grand fervice ? Noos lui répon- 
^ ciîoies, que pour le prcfent nous étions^ 

" 5, damT 
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-^ dans Iiiripaiffance abfolue de lui té- 
-^ moigner par des effets notre recon- 
^y noifTance ; mais nous lui jpromîmes 
,, tout l'argent & Targenteriegue nous 
j; avioi^s enterrée dans la cave; en un 
„ mot, toutes nos richeflès foûterraî- 
^, nés. Dans ce moment, plufieurs Of- 
^ ficiers Impériaux entrèrent dans la 
tente: & l'un d'eux me dit en latin: 
quil me pîaignoit d* autant p!usy qu'il 
étoit luumême de la ConfeJJîon d*Jugs- 
bourg. J'étois fi troublé , fi abattu , 
5, que je n'eus par la force de répon** 
„ dre à ce compliment de condoléah- 
„ ce de la part d'un homme qui , faî- 
„ fant, à ce qu'il difoit , profelfîon de 
„ la Religion Proteftante , aidoit à 
„ perfëcuter ceux de cette Commu- 
fy nion. 

„ .1^ jour d'après le Colonel envoya 
un de fes domoftiques , pour tâcher 
de retirer de la cave le petit tréfbr 
que nous y avions caché , mais il 
lui falut revenir fans avoir rien fait, 
n'ayiQî pu aborder de la porte de la 
cave, à caufe du feu qui duroit en- 
core. Cependant notre Colonel nous 
faifoit manger à fa cable ; & , tant que 
nous fûiiies chez lui , il nous traita , 
non comme. fes prifonmers*, «aift 
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„ comme fes meilleurs amisf(i). Ea- 
„ fin j je m'avifai un jour de prier no- 
„ tre Colonel, de permettre que nous 
„ nous en allaffions. J'e le ^ veux bien , 
„ dit -il, à condition que vous 7ne paye- 
„ rez votre rançon; & dans cette vue, 
„ il envoya de nouveau notre Servan- 
„ te dans la Ville, lui recommendant 

( I ) Le Sr. Angeli chantre & maître d'Eco- 
le de l'Eglife FrançoiTe de Magdebourg, a 
donné une méchante Traduftion de ce mor- 
ceau, dans une plus méchante brochure fous 
le titre ^VHiftoire delà Villt de Magdebourg. Il 
fait dire au Miniftre 'I hodaenus à Tendroit que 
nous remarcjuons ici; qu'wn jour pendant le di- 
nerun Officier de la Compagnie y ayant dit que 
les péchés des habitons des Magdebourg étûîerJt eau- 
Je de notre malheur^ fc? ^e Dieu œooit employé 
l'ojmée Impènale pour nous châtier , ma femme 
lui répliqua , que cette réflexion n'àoit que trop 
jufle. Mais^pourjuivit-elle^ prenez - garde ^ que 
Dieu après s'être Jcrui de ces verges ne les Jette 
ûufeu. Cette prophétie d'une femifiefe vérifia bien^ 
tôt après; car. , ..... Nous avons omis tout 
ce paffage qni nous a paru être de rin\^ention- 
du Sr. Angeli par bien des raifons : prémière- 
merit parce qu*il ne paroît pas naturel qu'une 
perfonne dans Tétat d'humilitation où étoit 
cette femme parle à un de fes tyrans avec 
tant de hatdieflTe , que- d'ailleuri c'étoît un 
mauvais compliment à faire : fecondement par- 
ce que la prétendue prophétie à Tair d'avoic 
été faite après coup ; & troîfiémement enfin , 
c'eft que tout ce paflage ne fe trouve poinft 
im rOrlgiual de Calvilius, 
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^, d'eflayer s'il n'y.auroit pas moyen de 
9, pénétrer dans la cave. Elle fut plus 
^, heureufe cette fois-ci qu^ les autres, 
„ & revint avec tout notre petit tré- 
3, for , que ma femme remit de bon 
„ coeur au Colonel. 

„ Après m'en avoir beaucoup remer- 
\y cié , notre libérateur me fit expé- 
„ dier un Pafleport, & me donna un 
„ écu avec deux fourchettes d'argent 
„ pbjir notre Voyage , gardant, poqir 
„ lui tout le refte, où il y avoit bien 
^ de vieux écus que je n'avois pas vus 
„ depuis long-tems, & plufiçurs rrieur 
„ blés d'argent, Epfin, nous remerciâ- 
• „ mes notre généreux Protefteur , nous 
„ prîmes congé de lui , & nous nous 
„ en allâmes à la garde de Dieu. 

„ Au refte ce digne mortel , qui 
„ nous avoit fauve la vie dans cette 
„ tuerie générale , étoit Efpagnol de 
„ naiflance, fe nommoit Don Jofèph 
„ rfAinfa, & étoit Colonel-Lieutenant 
„ du Régiment de Savelll 

Venons maintenant au récit du Pê- 
cheur. On y trouvera route la naïveté 
du précédent, & ilefl: beaucoup mpins 
long. 

j, Le lo.dje M4 au matin , notre 
^ Msâd^ d'ËcQk ayant fini fes legpris* 
H 2 
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„ & faifantila prière à tous ièjs Eco- 
5, liers du itiowibre defqaels j'iélwis , le 
^y bruit fe répàtidlt dafls >tdlice la rue 
'„ que la Ville ëtok pfdfe: ce~qui fut 
'„ confirmé par les coups de moufquet 
„, qu'on entendoit tîrer; & encore plus 
„ par lé tiruit des<:loches, ijui fon; 
•„ noient Tallarme. Sarquoi le Maître 
„ d'Ecole nous congédia tôUs,' en éous 
, reciommendant à ia proteâ:ion de 
^ Dieu , & nous difant, que , fuivant 
„ toute apparence, nous ne noûs rêver* 
„ rions plus que dafts le Ciel. En ûttia- 
,j ftant nous difparûmes tous, l'un ti- 
„ rant d*un c^té , l'autre de l'autre,. 
„ Quant a moi , je'gâgnai vîte te gmnde 
„ rlie, dû Je tràftîivai vis-à-vis du poids 
,, de la ViBe près de la grand' garde 
„ une troupe de Soldats l'épée nue à 
,, là main; âffeÉ prés d'eux vK*^îs ra 
„ aflez grand 'nombre d'autres 'Soldats 
„ étendus moft^ par terre. Cet afpe£è 
„ me gb^ de crainte. Je m^ienfuk de 
„ toutes mes forces , enfilant la rue da 
„ Pélican , xlans fefpetttnce de pouvoir 
„ gagner la maïfon de /nOn'Père: Mais 
„ à peiné avoîs -je lait quelques' pas 
„ dans cette intention, que je met^oa- 
'„, Vâi ^affr'nilliéâ d^iiiie ^titrè^ti^ôèpe de 
V) &ddac$ ,*^^ui -véSôî^t^ dô"t»er- ub 



GUSTAVE-ADOLP:»E. 173 
5^ homme que js- vb.feiroujer ^aps fon 
5^ fing., Cefpdaack me ftîStrW point 
^ que je n'eus pas la>forC5^ d'aller pju? 
,, loift. Je^ne jç|:caxcepend3iit(fa|î9«ne 
„ maîfon vis-à-vis Tauberge du P^li- 
^ can. Là, je rencontmi m vieillard , 
^ qui me. dit:;, imMi'en&nt.quç vi^na 
yi tu chejfchen ici? Sflilvô.- toi plutôt^ 
^y avanc que tu tonfcea.eott^ ^.nwnsf 
^ dcs^ldaur, J'avoîs gmticfe CTvie de 
„• fiiivre fon confeil > mais. |5 n'en eus, 
5, pas le tems: une troupe de Croates 
^ entra dan» la maifoa aa moment que 
3, j'en vouloir foïtir, & levRat leur^fa- 
^ brcs far la- têiaa^ du vieillard, ils lui 
^. demandèrentltout ce qu'il avoifi. Ce-r 
y, liii'.ci leur barrit fans balancer un 
^ coffire rempli d'ôr , d'argent & dç 
3, pierreries, où ils puifèrent à plaifir» 
^ mettant dam mie corbeille <:e qu'ils 
j, ne pouvaient fourrer à iedî pochi^j 
j, après quoi ik firertt feu fur h ymh 
„ lard,. &. i^ ttÊrent- Je mA dérobai 
„ à ces bourreaux , efperant de pou- 
„ voir me cacher derrière quelque? 
„ vieilles caiffes. En fouillant d'un cô^ 
5, té & d'autre, f apperçus une jeune 
„ perfonne parfaitement belle, qui me 
„ conjura de m'en afler , & de ne là 
^ pas décèles. ]e me retirai 4pnc m 
H î 
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,, fâchant que faire, ni où aller, lors- 
„ que les Croates m'arrêtèrent ,& Tua 
3, d'eux me dit: Chien de Poltron ^tiens y 
„ prends celte cerbeille (^ la porte devant 
„ moi. Te pris la corbeille fans balan- 
,, cer ,. & les fuivis partout où ils allè- 
^, rent. Ils entrèrent dans plufieurs ca- 
^^ ves, dépouillant homme&& femmes^ 
„ & fans miféricorde. En fortant d'une 
„ de ces caves ^ nous âpperçûmesavec 
„ étonnement que le feu gagnait déjà 
„ le devant de la maifon. Nous pafla- 
„ mes au travers des flammes , & nous 
„ nous retirâmes bien vite. Probable- 
„ nient tous ceux qui étoient dans la 
„ maifon y périrent par le feu. Depuis Qe 
„ tems-là, je n'ai jamais pu lavoir ce 
„ que devinrent mon Père & ma Mè- 
„ re ". 

Je ne dois pas ici paffer fous fîlence, 
que lés Sçavans ( i ) & les Hiftoriens 
ont remarié, queJa ruine de Magde- 
bourg avoit été prédite près de cent 

( i) P. Lotichii Poëm. omnia ex edît. Petr. 
Burmanni fecundi Amftel. 1754. Elcg. L. IL 
Eleg. IV. BaylcDift. Art.Lotichîus. Freyber- 
ger Germ. perturb. &reftauMt. LibilII.p. 174, 
Hdfdenrîchs Chroiiîc^ L'ipz p. 460. H.Schnel- 
ders p. 138. Thcophrafli Paracelfi Prophétie 
du Lion du Nord, en 1631. & le jugement de 
Martin Mirus Dr. en Théologie, du fong^ ou 
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ans auparavant par le VoëtQ^PetrusLo- 
tichius dans une de Tes Elégies à Joachim 
Camerarius , où ce malheur fe trouve 
fort pathétiquement décrit; & ce qui 
paroîtroit fort extraordinaii-e^c'eft que 
TElégie porte le tître de ce fameux fié- 
ge, fi Ton ne favoit qu'il n'y a rien 
dont il faille tant fe défier que de ces 
fortes de preuves. Le fameux Burman 
a inféré en raccourci dans fes notes fur 
cette Elégie , tout ce que les Savans 
ont dit de ce fonge de Lotichius ; & 
ajoute, quant (i) à nousj nous ne nous 
engagerons pas à dîfcuter un fait fi ex- 
traordinaire , de peur que nous ne parois- 
fions rêver nous-mêmes^ en expliquant les 
rêves d'un autre. Ce jugement eft peiiPt- 
être le plus rai/b'nnable qu'on puiiTe 
porter fur tant de fonges, & de prédi- 
aions rapportées dans les Ecrivains de 
ce fiécle, & qui pourroient bien n'a- 
voir été faites qu^près coup. 

Quant au petit nombre d'Hafaitans, 
fauvés'par des Officiers dans la vue d'en 
tirer de groflfes rançons , la plupart fe • 

de la vîfîon de Sîgifmond Gadamus Bourgue- 
nieftrede Smalkalde qu'il a eu 1526. Bâ^i. 
Hîft. Eccl. Suec. Goth. p. 789. &c. 

( I ) Nos in medio bac relinquîmus ytiec in uîte* 
riusfomnîo expHsqndQ fomniare ipfi voîumus. 
A H 4 
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fauvèrent à la faveur de l'incendie, que 
ks Impériaux fouffrîrent eux^-mêmes le 
24. de Mai dans, leur Camp de Fer* 
merfleben. Le feu y prit dans K nuit; 
fans qu^o^ ait jamais fti comment : la 
plupart des tentes & des équipages fâ* 
rent brûfés. Stallmann , que nous avons 
dit que le Roi de Suéde avoit envoyé 
à FÂdminiftxateur avec un caradlère 
pubHc , s'échappa dans le tumulte & la 
cx>nfufioa Ce Miniflre du Roi de Sué* 
de avoit été pris dans Magdebourg pa? 
les Impériaux , & conduit chargé dû 
fers à leur Camp de Rothenfée, Ilétoit 
gardé fort étroitement , lorlque le feu 
prit à cet amre camp ; & , chacun fon-, 
géant à fa propre confervation , il fe 
trouva débaraiBe de fes gardes, & pro- 
fita de Foccafion pour fe mettre en li^ 
berté ; ce qui lui réuffit fi bien que les 
Impériaux ne le retrouvèrent plus. 

Le fiége & la prif? de Magdebourg 
coûtèrent; la vie à un nombre afFezcon- 
fidérable de braves Soldats des trou> 
pes Impériales & de k Ligue. Entre les 
Officiers qu'ils y perdirent , on comp- 
ta le traître Quinti del Ponte ^ qui reçut 
efi cette occaGon la récompenfe de fon 
détellable complot , mort trop illuûre 
pour un fi infâme afT^n» 
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La ruide diç Ma©leboarg fut un coup 
ide foudre pour ]e> Prot^ftans d'AJle- 
roagUiÇ , & un fujet de triomphe pour 
Ja Cpur de Ymm. Ferdfn^ fe vit 
femaut^ toitt d'u^ <:piip à cedégre de 
gloire & dç: puillàuw, dpw iJ parois^ 
feit déçhur pçtt wparavaot, 
- Guûave- Adolphe comprit aiféroent 
fe tQTÇ ^e «W affaire kiifaifoii: dans 
J'^^^rit ,^f p)?Hî34çs , ïcqçuftiii)^ % te re- 
gwxjigr corn W î«V f*W^»W. P^ in^ 
#n^$ ^e» i^Qt^ ^ de.s obi^Jes^ le 
PubKcProt^ftwit.oe pouvoîç çpmpr^n- 
dr^, qu'il n'eut paa-eo^pêchéunfi grjiri4' 
aaalfaçujr , étt^t fi à p^rtéç de le prç ve- 
eir. Ce.Hérps fè çruf donc obligé de 
fe juftiftçr, ^ public #Cie Apôlc^ en 
lAtm & en Altefpjmd (jr), pour que 
t03u$e3 ie^ Nation^ pâ^^f juger ijaç , lï 
Magdebourg avbit péri , 'û n'y avoît 
point de fe f siute^ 

Nou^S: do^io^rcw» ^^ e^?(ic4!ui^ écrit 
fî in?portaat. 

„ Ceft noe vérifie' cpnfliapce que Je 
» Magyirgf ^.la Bourge©iiîe de Mag- 

(x) Elle fe îTO\iv,e tout au lonçdaJi^ Loc- 
ceiiius, fous le titre ài'Appîogia Gitfiavi-Adolléi 
Régis Siieciœ écc. Cur Magdehurgam objîdiont 
nm UbiMOk. Loccea. ObÇuv. & Diotsr EU)^ 

H 5 
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debourg rfont voulu en aucune fa- 
çon contribuer à la levée dos trou- 
pes, dont Sa Majefté avoît deflein 
de renforcer la Garnîfbn, ni faire au- 
cune avance d'argent, malgré toutes 
les repréfentations qu'on leur a faî- 
tes , & toutes les fûretés qu'on leur 
a oflFertes : qu'ils ont refufé des quar- 
tiers & des vivres aux troupes de Sa 
Majefté & de l'Adminiftrateur, jus- 
qu'au moment qu'ils le font vus dans 
le plus grand danger par les appro- 
ches des aflîégeans. D'où il eft arri- 
vé que le nombre des défenfeurs 
s'eft trouvé fort au-deflbus de ce 
qu'il auroit dû & pu être , & que 
l'ennemi a eu le tems & la facilité 
de btoquer la Ville , & de rendre 
inutiles ks bonnes intentions de Sa 
Majefté. • 

„ Le Roi avoît penfé qu'îl faloif 
mettre- fur pied une armée fuffifante 
pour défendre Magdebourg ; ce qui 
auroit été d'autant plus facile que 
fur la fin de Juillet 1630. le Duché 
de Magdebourg etoit prefque entiè- 
rement délivré de troupes ennemies, 
fi le MajRÎftrat avoît voulu féconder 
l'Adminiftrateur. Quelques miUiers 
d'hommes, tant de pied que de che- 
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„ val , auroient fuffi pour garantir Ja 
„ Ville au commencement du blocus, 
„ que Pappenheim entreprit & exécu- 
„ ta avec aflez peu de monde: ce qui 
„ auroit donné le tems d'y faire entrer 
„ autant de vivre;s, de munitions, & 
„ de monde qu'on auroit voulu, & de 
„ rendre la Ville imprenable , ou du 
5, moins d'attendre le fecours de Sa 
„ Majefté : mais que le Magiftrat n'a- 
„ voit point voulu fe prêter à des me- 
„ fures , qui Tengageoient à quelque 
„ dépenfe ; qu'une partie d'entr'eux 
„ avoient entretenu correfpondance 
„ avec l'ennemi ; qu'ils l'avoient favo- 
„ rifé autant qu'ils l'avoient pu, tan- 
,„ tôt par des avis donnés à propos , 
5, tantôt en faifànt échouer les projets 
„ les plus Gig^s ^ & les plus vigou- 
w reux. 

„ Les Villes de Hambourg & de 
„ Lubeçk favent aflez les peines que 
„ le Roi s'eft données, pour faire te- 
„ nîr de l'argent à MagdeboUrg par 
„ Lettres de Change, n'étant pas pos- 
„ fibled'y en introduire en nature ;&, 
„ (i cet argent n'a pas été compté, il 
„ ne faut s'en prendre qu'aux traîtres 
„ qui favorifoient l'ennemi, 

,, Le Roi ne nie pas qu'il o'ait pro? 
H 6 
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^ mis plufieurs fois, d'aller au fècociw 
„ de Magdebourg;mais il n'a paspré*^ 
,j tendu par-là qu'on crût qtf il y iroit 
„ à la boulevue^ contre toutes les ré- 
^, gles de la prudence, en fè perdant 
^ ki-même, fcuis aucun avantage pour 
„ la Ville. 

,, Si Ton démontre m -qM Sa MajV 
„ fié n'a rien épsffgné pour exécuter 
^ fes promeflès; qu'elle n'a négligé ici 
,^ ni peines , ni foins , ni tems, ni oépeur 
„ fcSf pour faire lever le fiégede Magr 
„ debourg, maig qu'elle a é«é arrêtée 
y^ par des obftacles infurmoncable», ; 
^, aura- 1- il quelqu'un affe25 paflîomé^ 
5, qui veuille encore lui imputer iaper»^ 
„ te de cette Ville , ou le Wê&x d^ 
a, neg^igttice? 

5, Tout^ l'Alleinagne jfait^rïi Tarrir 
„ vce de Sa Majeflé en Poméram^ 'à 
y^ y avoit dans ce Duché, & dans ce* 
,, luîdeMecfcleâQbourg^une 2Ën»é&^ 
,, périale beaucoup' plus forte^ iurtout 
„ en Cavalerie , qee ceîîe que Sa M^ 
,, jefté avoit amenée de Suéde f qutf 
5, cependant cette »méê feipëtiale fi« 
,, délogée de to«te la Pôffléranifc y & 
yy que le Roi lui coupa te pair»e-ver$; 
5^ Magdebourg , du côté- dô T» HoT 
99 Baltique. Le Roi n'épargù pour cet 
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^ effet, ni foing, tri peines^, mfes trou^ 
^ pesy ni fa pedbnn^ , p^danc tout lô 
,^ rcfte dei'Ëcëy&itotane let rigiseur»^ 
,, de l'Hiver , pour netcciïBr le Payi 
^y d'ennemis, & avoir feu d^éres & 
^, fes fkfîcâ libres ^ cbofe abfekinieiic 
^, néceflaire avoM qae 4e marcher ea 
^ avant ; & 9 n'éùok pas naturel qua 
,^ le Roi marchât z^ travers des Gar* 
^ nii<»is,& à côcé de fâ^q^éelmpé^ 
„ riale , pour fe faire paifer par les arr 
5, mes ki & ùm arm^.- 

^ Il ell vrai, qœ le Touc^PuiâSpit^ 

^ qm tient en fts mak» la viâoke^ Ur 

^ vra comme par> mirade au Roi lef 

,^ impoEtans pafia^s de Gartz âc de 

^y Greiffenhagee y faûs Id^quels il e^ 

yy été contre toutes les ség}âi<Ie la.pnik 

,, denœ & de la gaez^er dé s'engager 

^y au-delà de l'Oder. Il eft vrai aoUi^ 

,^ cme f^fmeflHrétoit dans un td deforr 

,3^ are , que le Roi> aisoit probablement 

59 achevé, de lé diâSper entiéremem^ jg 

,, le Colonel ftand^ourgeois Kittdit^> 

^y Commandant de Cnlfain^ ne lui avok 

^y obf&némëBC néfoi^^ le pa(%gè par eete 

,1 te plaeet ce quifia^va Ie»4êbrïs de 

y^ l'armée In^rialej^ quî fe jettéfeai;: 

Hz 
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^ & empêcha le Roi d'aller au. fecourS 
^, des Etats Evangéliquçs opprimés j& 
„ de nettoïer leurs Pays des tyrans, à 
„ quoi il faut ajouter le manque de vî- 
„ vres & de fourages dans un Pays 
„ déjà épuifé par les Impériaux; outre 
„ que le Général Tilly en fe portant 
„ dans la Marche de Brandebourg, & 
„ dsms le Medklenbourg fut un obfla- 
^,, cle de plus aux defleins de Sa Ma- 
,, jefté. 

y Quelqu'un, demandera peut-être, 
;^, pourquoi le Roi rf^lla pas alors au- 
^, devant de Tilly pour le combattre, 
„ La. ipremière raifon eft, que Far-. 
j, iiiée::de Tilly étoit fraîche, celle du 
^, :Rpi;htarairée de fatigues, pour avoir 
99 8^. pendant tout un hiver des plus 
„ rudes qu'on ait vu. La Cavalerie de 
,, Tilly étoit nombreule & en bon 
5, état, celle du Roi fort diminuée & 
^, recrue. La féconde eft , que Tar- 
,, mée de Schaumbourg difperfée par 
"■^y les Suédois en Poméran^e s'étoitras- 
^ femblée dans la Nouvelle-Marche, & 
^ dans la Marche Uckeraineau nombre 
^, de douze mille hommes: ce qui fai- 
pj foit un Cc^Sj.qui n'étoit rien moins 
^y qu'à mépriferi & que Je Roi ije pou- 
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voit point laifler derrière foi , à moîni 
qu'il ne voulût fe mettre entxe l'eu» 
clume & le marteau. 
5, Cependant le Roi , pour (àtîsfaire 
aux mouvemens de fa conlcience,(S: 
jaloux de fa réputation , acquife par 
tant de peines, de travaux &d§ dan- 
gers , comme, auffi pour témoigner 
fon zèle envers l'Eglifô Proteffinte 
en général , & la Ville de Magdç- 
bourg en particulier , vint au noçi 
de la Très -Sainte Trinité fondre 
fur la Ville de Francfort, où étoit 
l'élite de Farmée Impériale au nom- 
bre de plus de fept miUe hommes , 
& obtint une vifiloire aviflî éclatante 
qu'inelperée,parune faveur particu* 
Hère de Dieu, gui fans doute avoit 
égard aux intentions pures, defintér 
reffées & Chrétiennes de ce Prince. 
Par la même proteOion Divine, le 
Roi continua à remporter d'autres 
avantages, qui le mâ-ent en état de 
ne plus tant craindre d'avoir l'enncr 
mi à dos en marchant en avant. Ce* 
pendant on fait que le Général 
Schaumbourg raflembla près du §Rand - 
Glogau, en fort peude temsyw: ' 
mille hoam^ , & qu*il attendoiç ' 



■m=.... 



1Î+ HrsxaiRE DE 

^ d'autres reafort^^de Mor£wie,de Ba^ 
^ hême &dfi Hon^ie^ 

„ Nonobllaitt œla> le Roi fë mîçeiï 
;, marche dans FktenttOTi cte (délivrer 
^ Magdebourg k quielqw pri« qua ce 
^ fùL Mais^ fichât bien qiij^ Tilly 
j, pouyeît.fe porter ^^rs lui ^v^c de^ 
^ forces fupérieurep y & pafler l'Elbç 
^ où U vQudroit^ au moyen des ponts 
^ qu'il avoît fur. ce fteuve , ^ M^j^ftç 
^ défim d'être dTurée d'un lieu dere^ 
^ traite fflicta de maUieur, & demag- 
^ <îa la ForcerclTé de Spand^u pour uç 
^^ ccartab tems^ & &r des fibetés fuf- 
^ fifantea.. La négocation^ tiraw m 
i, bngjeur, le Roi fe poan^i à tout h^ 
^ zard moc foa armée à Berlin 5 ^« 
j^ s'étant arrange avec Tia^étewr dç 
^ JBrandiÊfaourg ^ il s'avança, ju%'i 
^ Pb!zdamdamiMeismeeipers^ce,qiiç 
^ J'Ëfeâour de Saxe , à q^i le ùktt àç 
^ Albgdd^oiir^ snpoitoîfi le plod ,. i^ 
^ feroic pas dîffiajltfî d^ jdndre- iè; 
"^ forces aux fîenheâ^ où. tout au vom^S^ 
,, de lui^. fournir dies..wce».& dèima- 
y, iiitîàns^,avjac>les^ pial&gesnééeflkirçs^ 
y, itir r£&etma^i .toutes lËs i^llancëiji 
:^ du Roi flîreiat inucSefi; l'JEieâteur re- 
^ ûiià.j(ouce^aifillaJ9C2e 9, ûhis pnàbex^ 
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de les obligations envers l'Empe- 
reur, & des ménagemens qu'il avoit 
à garder avec le Qief de TEmpire. 
„ Le Roi s'adrefla alors a l'Elefteur 
de Brandebourg , pour qu*il fupplëâl 
à ce que refufoit fa Sérénité Elefto* 
raie de Saxe. Mais ce Prince s*ex-^ 
cufa , tantôt fur Tépuilemem de fe& fu-- 
jets , tantôt (îir ce qu'il étoit obligé dé 
fe concerter avec TEleâeur de Saxe; 
tellement que Sa Majefté ne favoit 
fi Ces deuxElefteursétoientamis^jOii 
ennemis. Ce qui a obligé h Roi à 
^ prendre de tout autres mefures. Pen- 
dant ces- conteftations Magdebourg 
z été emporté & perdu, malgré tou* 
te la bonne volonté àa Roi , qui n'a 
rien à fe reprocher, & gui s'en rap- 
porte au jugement des perfbnnes 
équitables*V 

Il fembloit que le Comte de Tiïïy 
ne pût contenir les mouvemens de joie,: 
q^ie lui caulbit la prift de Magdebourgi 
I! affeâa furtout de faire part de cette 
nouvelle aux principaux Pi-inces Protes- 
tans. Il l'annonça à FElefteur de Saxe 
â'm ton de triomphateur, infultant en 
quelque forte à ce Prince , à qui la ruïne 
de Magdebourg ne pouvbît qu être 
très fenfible, quoiqu'il n'eût pas fait tout 
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ce qu'il auroit dû pour fauver cette 
Ville. Tillyfiniflbitla Lettre en difant, 
qu'il, en verroit inceffamment des Dépu- 
tés à fa Sérénité Eleftorale , pour lui 
faire quelques propoQtions intéreflkntes 
touchant la paix. Nous verrons tantôt 
qu'elles étoient ces propofitions. 
. L'Elefteur répondit au Comte de Til- 
ly, qu'il étoit fenfiblement touché du 
trille fort de la Ville de Magdebourg; 
qu'il eût été à fouhaiter qu'on eût évi- 
té une fi grande éfufîon de fang , la 
ruine & la perte de tant d'innocens. 
Que cette deftruflion étoit incompati- 
ble avec les fentimens pacifiques , que 
luiTilly témoignoit,& n'avoit que peu 
d'exemples dans THiflioire : qu'il étoit 
à craindre que ce ne fût que le pré- 
lude des défolations, & de la dévafla- 
tion entière de l'Allemagne ; que Son 
Alteffe Eleftorale avoit aflTez témoigné 
en toute occafion fon re^e6l& fon at- 
Uchement au Chef de l'Empire, maïs 
qu'on ne devoit pas s'attendre , qu'il 
abandonnât la proteftîon des peuples, 
dont Dieu lui avoit confié le Gouver- 
nement, ni la défenfedes Loix& Coh- 
ftitutions de l'Empire , ni la liberté 
commune ; qu'il étoit prêt à recev^oir 
k$ Députés que lui Comte de Tilly 
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vouloit lui envoyer, qu'il les attendroit 
à Torgau , & écouteroit leur pr opofi- 
tion. 

• Cependant le Roi de Suéde ëtoît 
attentif aux démarches du Comte de 
Tilly, & fentoit bien qu'il en faudroit 
inceiBimment venir à une Bataille dé* . 
cifive avec ce Général. Ce qui l'emba* 
laiFoit, c'eft que TEleéleur de Brande* 
bourg le preflbit de lui rendre Span- 
dau , puif^u'énfin le fort de Magde* 
bourg étoil décidé. Le Roi toûjoun 
efdave de la parole prit le parti de 
fatisfaire rEleéleur, puifqu'il en avoît 
fait la promeffe fur fon honneur. II en* 
voya donc ordre au Commandant Sué- 
dois de remette la place à celui , que 
TEleéleur commettroit pour en repreiî- 
drela poflèflîôn. Mais ce ne fut pas 
fans une extrême répugnance que le Roi 
fe détermina à cette démarche. Réfolu 
d'aller en avant & de combattre Tilly, il 
lui faloit une retraite en cas de mal* 
heur; il lui faloit une place qui arrêtât 
les Impériaux aflëz longtems, pour lui 
donner le loifir de fe rétablir & de ba- 
zarder une féconde Bataille : Il confia 
deroit que, s'il avoit un échec, la crain- 
te de l'Empereur & l'infidélité du Mi- 
niftre engageroient l'EleÊkeur à fe dé^. 
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clarer contre lui , s^ reoevoir Imlraçé^ 
mm^ ^^ teui ouvjrir les. portées de/es 
places Tout cela lui rendpit la poflcfri 
fioû de %andau (fune hécdfité itidis- 
penfable, & lui fit prendre une réfbhi^. 
tion digne de fon. courage & de fa pré- 
voyance. Ce fut d'envoyer , le même 
jour qu'il fit reftituerSpandauï«^un trc^n- 
pette à BerUo: pour y déclarer, que: le 
iendemuin il prétendait que les portes 
lui fuflènt ouF^erte* de bonne gnuce , pro" 
teftant que, fi on ne lui accordoic fa 
demande, il fe lavoit les mains de tous 
les nïalheur» qui pourroient en arriver; 

Le trompette fut fôcpedié le 8. de 
Juin à dix heures du foiV ^ & le lendîs* 
main z dix heures du matin toute far- 
ina Suédoife fe trouva devant Berlin, 
& y répandit une terrible allarme. Mais 
ce fut bien autre choïè, lorfqu'on vit 
les troupes dreflêr leur camp autour de 
h' Ville, enfiiite fe former en ordre de 
Bataille , toute Tartillerie braqiuée con- 
tre la Ville , & les canonniers la mé^ 
cbe à la main, prêts à faire feu. 

Arnimb, Feld-Maréchal de rEleéteùr 
de Saxe, (e troiivoit alors à la Cour de 
Brandebourg, & fut envoyé au Roi de 
Suéde, pour favoîr précifément fes int 
testions '& traiter avec lui. Il fiit troisi 
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^ars à aller & venir ,. fans pouvoir par-? 
veair à un aGCommodement. Le Roi 
rouldit aWbtameatîC faire encrer fon ar^ 
fnée dans la Ville , au du moins y met* 
ore dnq Régi mens en Gai'nifon , pour 
être affûré de TEleâçur de «Brande*- 
bour^) & qu'on ne lui coupeioic pas te 
terraite en: cas d'accident. L'EIi^£|aur 
tsDOVoit trop kumUiaàt.pour lui de ^ 
wer (k Réficfciîçe* J^e ne prétend.s pas 
Être de pin condition que les Impériaux^ 
dit Guftave avec vivacité. L Electeur 
ks a reçus dans fort pays;- il leur a làis^ 
fé lever Ms contrUmtions furjesfujeîs^ 
fdt jvîgmir tmtes les denrées c? les mu* 
fàtàorts éfnt Us avaient bsfain^ Hvré tout 
Us pajffages qailstmt àéfirésy ^ toutes 
ces complaifances m les ont pas ^r^àgés 
à (fbfirvér méUeure^ dîfcipline. Je ne de- 
mmde^^ wioi, qwe des fwités y'des vivres^ 
& une Ugère'}fopme.d]argent^ moyennanf 
quoi fe me^ . charge de gabier le pays ^ de 
U 'di^mdre^i(^ d*y nuéntemr ^ntèû entière 
fureté & trmquilité. Je fuis éétermn^ 
à ne point, démordre de ce pian Mm 
Frère PElé&eàr .riaquh ft détenmner-à 
jm tour à f accepter^ ou à voir)fa Qapij 

mk au fiUt^:] Um -^'àgkqut d'un w«5ji 

ikeênbnfmrcela; 

w J>ss paroles ûjneMsafiîcg(i^t3^^^ 
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dû Speélacle d-une armée viâorieafe 
devant les portes , jettèrent k trouble 
& la terreur dans les efprîfô. Toutes 
les Dames fortîrent pour aller, appaifèr 
le Héros. Elles avoient à leur tête la 
Douairière Palatine , qui, comme une 
autre Vecurie, alloit effayer le pouvoir 
de fespriéres fur le vainqueur irrité. £Ile 
réuflît en effet, & le Roi £e relâcha au 
point, que dès le fbir du même jour 
lime, de Juin le traité fut conclu; âc 
il y eut grand fouper au jardin du Châ- 
teau , où le Roi fe trouva , & fe livra à 
fon humeur naturellement gaie, difant 
mille chofes agréables aux Dames. Le 
fellin fut poufle ju(quesbien avant dans 
la nuit, & jufqu'à deux heures du ma- 
tin. Le Roi prit alors congé de toute 
la Cour , paiTa la Sprée dans un batteau , 
& fe rendit à fon armée , où il ordonna 
qu on déchargeât toute TartiHerie en fî* 
Çne de réjouïflance, après en avoir re- 
ciré les boulets. Mais c^eîques canon- 
niers malicieufement , ou par précipita- 
tion, ayant mal obfervé Tordre du Roi, 
plus de quarante pièces, dont quelles* 
unes étoîent de trente livres de balle 
dîèreat à boulets, & percèrent plur 
fleurs maifons d'outre en outre, traverr 
iereot é& Chambres où il y avoit des 
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gens couchés , ians que, par le plus 
grand bonheur du monde , il y eût 
perfonne de tué , ni de bleffé. Mais la 
terreur fut fi grande dans la Ville, que 
chacun fe crut perdu. Le Roi, ayant 
appris ce defordrè , en fit faire deaf'excu- 
fes à TElefteur, & décampa le même 
jour, prenant fa route vers Spandau. 

Par le traité, dont nous venons de 
parler , il fut réglé que les Etats de 
Brandel^ourg pàyeroîent trente mille é» 
eus par mois au Roi de Suéde; qu'il gar- 
deroit la Fortereffe de %)andau , pour 
lui fervir de place d'armes , & de retrai- 
te en cas de néceffite; qu'il pourroit 
auffi mettre Garnifon à Brandebourg 
& à Ratenau , & que les portes de Cus- 
trin lui feroient ouvertes , toutes les 
fois qu'il auroît befbin du paflàge par 
(Cette fortereffe ; que les fourages pour 
la Cavalerie feroient tirés de la Pomé- 
ranie & du Mecklenbourg , & que les 
les Marches moyenne & Uckeraine fe- 
roient exemtes de contribuer au paye* 
ment des trente mille écus , leurs re- 
venus étant refervés, pour l'entretien 
de l'Elefteur & de fa Cour. ^ 

Après cet accord , TEIefteur n'eut 
rien de plus preffé que d'écrire à TEm* 
pereur pour juftifier Sk conduite, H ^e 
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itdans UBÇ longue Lettre, où il lappei- 
le tous les excès, toutes les cruautés 
çommifes dans Tes Etats par les trou^ 
pes Impériales. II fe plaint qu'après 
^ voir fuccé fes fujets , après avoir rava- 
gé fon pays, on lavoit laifle fans'dé- 
fenfe, par où il sétoit vu forcé à s'ac- 
coramoder avec le Roi de Suéde aux 
meillettres conditions qu'il lui avoir été 
poffible ; que tout cela ne lui feroit 
point arrivé , fi on lui eut laifle la défenfe 
de fon pays, & qu'on ne l'eût' pas rem- 
pli de gens avides & intérefles, qui, 
après l'avoir épuifë, y avoient attiré 
la guerre , & le Roi de Suéde, qui n'y 
feroit jamab entré, fi on ne luienavoit 
donné l'exemple ; que iàns ce malheur 
il auroit, à l'exemple de fes ancêtres, 
confervé la paix & la bonne harnvoûie 
avec fes voifins,'& auroit pu fe 'flatter 
qu'on l'auroit laifle jouïr de la seatr^- 
lité^ le feul parti qui convînt à fa iî- 
tsacion &c. 

- La réponfe de l'Empereur rouloît 
ftr lecpeu. d union entre ]e& Membres 
<in Corp$i Germanique, unique Cijubife 
des progrès -du Roi de Sqéde;. il fe 
plaignoit que , depuisque cePrince^avoit 
Féwaporté quelques avantages , il 3'écoît 
«BQii uo^ «ÂiTec^lée à Leipzig ^ nonob- 

ftant 
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fyxït Iss i>écrets éâianés du Tfônelnt* 
pém\ ; (^'oQ y avoit réfoln 4e fm^ 
«des anBêtnens les plus inutile^ du mon^ 
de , puii^ue Sa Majefbé Impériale m 
travaiâok qu'à tét^v la paix daoi 
r£mp3re ; cfim c'étok à cda qu^eUe em? 
plôyok fes troupes & fes (r^fors ; qu^ 
depuis c& tems on mm referfé les €oa# 
trîbutioâs accordées ^ les vivres , les 
quartiers sûûc troupes lEnpé^iaks; aflbmt 
mé les Ë2iip!oyés & Officiers da Carth 
miiTaiiac 4es guerres , ni plus , m tBoi»^ 
que s'ils c^fl^t i^^mteiHi à une puàs^ 
iknce ^memk i 4^il ne prétendoitpas 
nier quô fes troupes ix'euf&titpeut'^re 
commis p^^d ^4à (p2ek|(tes exo^ j 
mais, que c'ét^K des iacoavéoiens itié> 
vitai^fes, & fadies à réparer, âc que 
^la ne poavôic jamais eicai&r ie peu 
de refi&kfice, qu'oa taifok à Fetuiemi 
4e TEmpire ; qpEfê la paxàalSxé^ avec la*» 
quelle <m avoit ouvert ies poirtes .de 
Stettiii, â: d^autres places testes aiot 
Suédois , éloit (eule eaufe 4tes etscèa 
dont on fe^piaignok, &c. 

Le public |u^»u û cai raUbu de 
FEmp^fei^ff éeoidfîtHîoii&âides^) âdiles 
Etats de fEmpii^ ^voient l<»lancer 
entre avoàr fEmpetear pour maître, 
ou le RcÂ de Suéde pour Allié. £ac 

r(?/«^ If/. I 
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enfin il ne s'agiflbîtpas de moins. L'or-* 
gueil de l'Empereur , & des Princes de 
la Ligue, étoit devenu infupportable de- 
puis Te fac de Magdebourg. L'Empe? 
reur commença dès-lors à cafler le Co»- 
clufum de la Diète de Leipzig, à me- 
nacer ceux des Etats qui ne fe foumet- 
troient pas à fes Décrets, de les traiter 
comme on avoit traité Magdebourg, 
Les Princes de la Ligue Catholique di- 
foient hautement que l'Empereur avoit 
eu trop de patience : qu'il étoit tems 
qu'il fe fît obeïr,puilqu'il avoit la force 
en main , & que Dieu favorifoit fi vi- 
fiblement fes armes : Tilly avoit des 
ordres fecrets de mettre tout à feu & 
à fang chez les Princes , qui n'obéï- 
roient pas aux nouveaux Monitoires & 
Déhortatoires , quel'Emperéur étoit près 
de publier, comme une dernière voie 
que fa clémence offroit encore au* 
Etats, oppofans. Cependant il offroit de 
fc prêter à des moyens d'accommode- 
ment touchant la reflitution des biens 
d'Eglife , & exhortoit tous les Etats à 
fe rendre à la Diète de Compojîtion^ in- 
diquée à Francfort fur Je Meyn, oùf 
Fon trouveroit des moyens de s'arran- 
ger, de pacifier tout, & de fatisfaire 
cçQx qui fe trouveroiexii: lèzé$. . ^ 
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<• L'Ouverture de cette Diète étoit fii- 
iée au commencement d'Août; maïs,, 
on fut oblige de la différa' julqu'en Sep- 
tèmbrcw 

D'un autre côté,^ les Etats Catholiques 
Ligués tinrent une Alïèmhlée àDunk- 
fpiel , & y prîrent la réfolution de con- 
tinuer la guerre, Tilly , avant de quit- 
ter les environs de Magdebourg, com- 
mença par l'Evêque de Brème à faire 
exécuter les Décrets de l'Empereur con- 
tre l'Affemblée de Leipzig, il envoya 
le Colonel Reinacher avec des troupes 
dans l'Evêché de Brème, Celui-ci pu- 
blia d'abord une Patente dans le pays. 
Cette Patente étoit fi fingulière , que 
nous en rapporterons deux ou trois 
traits, pour faire voir jufqu'où va l'im- 
pudence & l'orgueil de ceux, qui fè pré- 
valent de leurs forces & de la foiblès«^ 
fe de leurs ennemis. 

„ Il eft revenu, dit -il, au Généra! 
i, Tilly, qu'il fe trame dans cet Eve- 
„ ché des conspirations fecretes con- 
„ tre les troupes de Sa Majeftc Impé- 
„ riale. Nous Vous exhortons à ^é- 
9, noncer à de pareils complots , & k 
„ ne pas compter fur des d'Anglois ^ 
^, ni des Suédois; Nous Vous avertis- 
i, foDS même que le Roi de Suéde biûr 
la 
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,) \e.ôi piUe paxtotit ; atâJieu que les 
^ Impériaux ûnt toujours ta pitié cte» 
^^ pauvroi Peuple, & k» ont toujours 
^, traité avec douceur. Si Vous obéis* 
^ fez aux Décrets de Sa Ma^fté Im- 
9^ p^iale^ il ne Vous fera fait aidiciui 
„ tort ; Boais , fî Vous faites le contrai*^ 
„ re , je V oos détruii^i par le fer & le 

' Il faàit kà^ qu6 l'Evêque ide. Bf^ne 
iè fournît k des argntneifis fi hlid^ : il 
livra à Reinadier Jes levées q'oïi avok 
Élites y renonça mx eû^gemeos pris m 
M Diète de Leipzig , & ïbufca-ivif à 
la caiflatioBi du Conckijlm dt côtte As-^ 
femUée. 

'" L'ariiïïéefaflpépiate,tyiirevenoit dT- 
talie iau8 les ordres de Fmâeciiherg^ 
fit une pareitte «xécution fur, Jdtes iAd- 
inimârateur âe WicDetnbeaig ^ pendatit 
la minorité du jeune Dtic ^' à <pii fo» 
jRt ûisit ks conditions les^pdus hpnteu- 
fe& Il fût obligé de xénoancer au Con* 
rft^wm de rAlfemblée tte Leipzig »i de 
Hvrer aux QfikÂeis bnpécâaux: toutes 
les levées» qu*iiJ awKk Faites en coftfé- 
^uencei pour être incorporées dans les 
tfoupes de Sa. Mi^flé Intpén^e. Il le 
fournit purement & amplement à €ous 
les Décrets de & dimM^jdi^^^xima'' 
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taévo^M à YEéàt de r^tutioa: D coa- 
fentit que IVïnée. Impériale féjournât 
ém3 le Duché tteWitteinberg, & y fût 
logée 9 nourrie ai entretenue au^ dé- 
pens du pays , & que ce même pays 
payât Q^m m\k écus paf moi^ de ccïïk^ 
tribution^fomnie exorbitafîte ptour le 
iems y & pour un pays qui na pa# vingj: 
lieues de long. La ViUe d'Ulm fubic à 
peu prés les mêmes conditions, & lih 
yra kpt cens hommes de pied & trois 
irens chevaux , qu'elle avoit levés en 
ccmféquenee de la réfolution prife k 
f Aflemblée de Leipzig. Tout le Cer*- 
^le de Suabe, qui avoit levé trois mil- 
k hommes , fut obligé de les livrer ^ & dç 
fénoiîcer de même à PAifemblée dç^ 
JLeipssig ySikfes réfolutions. 
: L'Electeur de Saxe avoit beau écri- 
re aux Membres de cette AÉfembJée 
pour les exhorter k tenir bon ; toutes 
fes lettres ne bal^çoient |)as un feuf 
petit-billet du Général Impérial , qui 
ne contenoit guère que ees mots ; Rc^ 
noncez d'un câté, (^ foumettiz-mus rfr 
fautrfj m bien point d( quartier j ni d$' 
rmfmGorde. Qà<À de plus periuafir 
qu'un pareil billet foutenu d'une ar> 
mée? 

; Mais tout ce& n'étoit cascoi^ pw 
I3 
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grand* chofe , tant qu'on ne (eroit pa« 
affûré de l'Elefteur de Saxe & du Land- 
grave de HeiTe, les deux plus puifiàns 
Princes de TUnion de Leipzig. 
' Ceft à quoi Tilly commença à tra* 
Tailler, bien réfolu de fofcer ces Priâ- 
mes à joindre leurs forces aux Hennés» 
ou de les defârmer ; d'incorporer leurs 
coupes dans lesfîennes, Âdefevanger 
fur le pays de la fermeté du Souverain* 

Ce fut ce plan de la Cour Impériale, 
qui acheva de gâter toutes tes affaires; 
& à cet égard on peut dire que la pri- 
ie de Magdebourg lui fut plus funefte 
qu'avantageule ; puîfque, fi d'un côté 
elîe abattit les efprits , de Tautre elle 
enfîa le cœur- à un point , qu'on agîc 
comme fî Ton n'eût pîus eu aucun re- 
vers à craindre, & ce fut ce qui jetta 
les foibles dans un defefpoîr qui leur 
tînt lieu de courage , qui força enfin 
l'Eîefteur de Saxe à fe jetter dans les 
bras du Roi de Suéde, le Landgrave 
de HefFe à Mter fbn traité avec ce 
Héros , & plufieurs autres Etats de 
FEmpîre à prendre le même parti. 

En efièt l'Elefteur de Saxe, voyant 
avec guelle hauteur, quelle tyrannie on 
traitoit fts alliés, jugea bien que fon 
tour viendroit , & n'étoic même pas 
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Knn. Cefl: pourquoi, il convoqua pour 
le 12* de Juin les Etafs de fon !Pays à 
Drefde , pour confuker avec eux fur 
fes moyens de défenfe dans le danger 
qui les menaçoic. Nous verrons tout 
cela ailleurs plus en détail. . Revenons 
au Roi de Suéde. Ce Monarque, aprè3 
avoir pris poiTeffion de Spandau enper* 
fonne, fe rendit à Stettin, où il écoît 
attendu par des AmbaiTadeurs Moico* 
vites,qui venoient le féliciter fîir fes 
viâ;oires, au nom du Czar leur Maître, 
renouveller les traités de Paix entre I4 
Mofcovîe & la Suéde , & lui offrir un 
Corps de troupes Mofcôvites pour Tai- 
der dans {é$ deïïeins. Le Roi donna 
audience aux AmbafTadeurs , & les ex* 
pédîa le plus promteaient qu'il lui fut 
poîTible. Les traités de paix furent re- 
nouvelles, & Guftave pria les Ambas* 
fadeurs de remercier de fa part fon bon 
ami le Czar de l'offre d'un , Corps de 
fes troupes. Enfiiite il leur ût diftribuer 
des préfèns convenables , & les ren*^ 
voya très farisfaits. Tout rioit à ce 
Héros , la démarche des Molcovitea 
étoit des plus favorables pour lui ; fon 
tndté avec TEleéleur de Brandebourg 
le mettoit en état de pouffer fa poin» 
te ; la fierté inâéxible de Ferdinand » 
1 4 
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fe« procédés violens^la dijreté de &$ 
Généraux lui préparoienc de nouveaux 
alliéa. 

I>ans ces eûtrefkkes^a reçut l's^é*» 
ble nouvelle de la prife de GreifflRvald 
eu Griphfwalde, le feol pofte q^e le* 
impériaux occapaflent encore en Pck 
méranie. 

- Griphfwalde eft une Ville un peu 
Bioins grande que Stettin, fur les côtes 
de la Mer Baltique, vis-à-vis de l'île 
de Rugen^ à im demi^milie de la Mer,. 
& fîir un lac qui y comnîUîiique,& for- 
ma une elpece de poirt près de k Vil- 
le, qm peut recevoir par eau toutefor- 
ce de Matchahdifes au moye^i de c& 
Ikc, qui Déaamdns n*eft navigabfe que 
pour des baiiques, ou des Vaillëaux lé- 
gers. , 

H ^ a à Griphfwalde une Univerfité j^ 
érigée eir 1436^ ysist le JDuc Wartî^ 
flauIX. 

La Vffle eft dans wae plaine rafe, fe- 
mée de prairies & de marais.. Le Coîo-* 
ôd Penifi y qpi y commandoit la Gan- 
Hifon Itnpérale , n'avoit jamais voulu, 
iè rendre > (pioiqu'il n eût aucime dpe* 
tance de fecoute, & que tout te Paysr 
fût Ibumis aux Suédois : de maniera' 
qu'il fa twwvûit: ifplé au foûd de la Pck 
, A méranie. 
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méranie^ ùm aucune communication' 
avec farinée Impériale. 

li avoit d^ïkvmé les Habkans , St 
tes-agoit fait tmfaiflerde force auxfor- 
tîficaEti^i^y Êdiant abattre les maiftm&v 
^i gênoieiït lei DDuvaaax ouvrages 
«p'il faifbk conftmire. La pface^ déjà 
forte par fi fituati(»i ,.fut rendue^ trèS' 
forondable pQp œ$ nouveaoK oiivragea 
Le Roi <te Suéde âvoit chargé te Gé- 
nésal A^hâdus Todt<ie t'affiég^r; &v 
idridis qi»e cè MonetrqfDe forçak r£le- 
âear de BKmdeboarg^à un -tcaiGé éga- 
tenaat avantageux à l'un & à l'autre ,> 
«Todt s?aii?^ançtttK pour aiSi^ter Grtph^- 
wald* 

: Le sr^de Jim (lit? r« «i à r. hei>- 
les^ dw niatiRy qud^ai €arâliers Sué- 
dois fe firent vdr devant la pcarce de; 

I Steinbeck, dans le deffân d'eriarer le' 
bétai) qfiiiêks Unpétiaux iaifcdent par- 
tie oi4îâRlii^eini^t danslèfr pratriesydoiit 
«oot €e ^té eft rîempfe Mais n'y ayant 
wfâî tronvé^ifs dîîèjpent kmi piftdecs 

^ to l'air^ c^^i donna fàSarôie daa^^ bt^ 
•ViMe. «ôndriû ^ fôwna le bcœitefelte.. 
lia G&iB^ene m&m.3i à Chevai^ & Partit 
mmm ^k^omi^tasp conduit par Péi- 
)tt&nié]rieyrtàiitre p^ ibn^ LieumuBauu- 
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de Roi, & le troifiéme par un Cheva^ 
lier de l'Ordre Téutonique. A peine ^ 
furent ils à une portée de fufil hors de 
la Ville, qu'ils découvrirent trois Efca- 
droos Suédois. On confeilla alors à Fe« 
jiïlî de rentrer dans la place, & ç'étoit 
tout ce qu'il pouvoit faire de mieux, 
pour réparer l'imprudence qu*il avoit 
eue d'en fortir: mais il voulut faire le 
brave à contre- tems , & pouflèr ces 
trois Efcadrons Suédois. Ses Cava]ier9 
qui n'étoient la plupart .que des Croa* 
tes, ne ibutînrent pas le choc des Sué- 
dois, & furent d'abord mis en dérou<- 
te. La plupart fè fàuvèrent au travers 
des marais, où les Suédois en mafTair 
crérent un bon nombre, le refte gagna 
le grand chemin & échapa. Perufiavec 
le Chevalier Teutoniqûe fe làuvoîent 
des derniers ,• mais , les Suédois leur 
ayant coupé k retraite , ils fe virent 
envelopés : on fit fur eux une déd^r- 
Çe à brûle pourpoint , dont le Cheva- 
her fut tué fur la place. JPerufi , qui 
étoit armé ne fut pas même blefle des 
coups qui portèrent au corps : mais on 
on lui tira plufîeurs coups de piltolet à 
la tête, qui retendirent fur h carreaii. 
Les, Suédois lui ôterent une fprc bel]^ 
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cliaîne d'or , qu'il avoit autour du Cou , 
au bout de laquelle pendoit un portrait 
enrichi de pierreries. 
. Une heure ou deux après cette af • 
faire, Todt arriva avec ion corps d'ar- 
mée devant la ViU^ , & fit fbmmet 
rOfficier qui y commandoic à la place 
de Penriî, lequel répondit qu'il vouloiç 
fe défendre. Surquoi la tranchée fut 
ouverte fort près de la Ville , & les 
batteries dreflees dès le même jour , 
malgré le feu des aflîégeans. 

-Le 13. les Impériaux firent une vï- 
goureufe fortie, qui coûta beaucoup de 
monde de part & d'autre. L'Infanterie 
Suédoife fut mife un peu en défcM'dre, 
& auroit été taillée en pièces , fans que 
la Cavalerie vint fort à propos à fon 
fecours, & rétablit Je combat. Les 
Impériaux poufTés à leur tour, furent 
rechafles dans la Ville ; & deux jours 
après ils Jbattîrent la chamade. La ca- 
pitulation portoit qu'ils fbrtiroient le 
16. entre cinq & fix heures du matin, 
avec armes & bagages, mais fans ca- 
non & fans bruit, & qu'il leur feroit 
drané ime efcorte jufqu'à Loitz, d'où 
ila fe rendraent à Roftock. Mais ils 
obfervèrent mal ce dernier article. Se 
prirent la route de Havelsberg. Todt, 
16 
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qui en fut averti à tem$^ envoya a^Hér: 
eux le Côiond Hatl , qui ks^^furpjit dans, 
la Prignitz, tailla leur Cavalerie en fâé- 
cefi, ëc empêcha'^ lUfifanterie œ fut 
maâàcrées^ CeUe-ciaunombiedequia-» 
te cens hommes fut deiarm^ , & hk 
plus grande partie prit parti parmi les* 
&iéck)îs, te refte fut fait prifonnier.. 

Le Roi étok parti de Stectisi avec 
in nouveau train d'aïtitlerie, & beau^ 
coup de ««mitions, pour hâter la prtfe 
de Griphfwaîde; îmais il apprit ^ che* 
inîn que la place étok p«-ife: et qui luit 
fit d'autam: plufr de phifir^^e c'^Aoit 
fe meilleufe forterefle dé toute h IV>- 
niâ^me, qui buroit pu^ fkk« une IcEi^ 
gue réfifkrnoe'; le ïenîpatt ayant viiïgt* 
^tre pieds dTépaifieur^ fian^pié de 
bons {yailîom , avec- tm deubte foRé 
ptein d'^au ; la contrcfèafpe «cote neu* 
ve , bien- fraifée ât palifRdée :& h 
Ville fi bien • pourtrué que ieit Ganrifia» 
ànroît pli vme encore quailr^^in^is^dQ 
fes magafeBîns.. Bfei^ la joie dtt Roi dé 
Sbéde n^gafe p^s celle de^ MifcîtaM: 
cfti E>uc*éde Pbin^anie ^quilfe voyoie» 
tîimâê!hfé$ dé» jrfus inooffittoà» de 
taus:.ïe$ Héie5> d^anfrîs pim^ cruefe-, pli»; 
tytannîques fjoe^ Pènrten» te ^s^knphbè- 
«bk;. MB ees- gauv^es f^^jk^ $é M- 
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^wèrent-îl's aeat pi» vikr txaolpcMts cFaI* 
légrefTe ; mais d'une allé^efie vraimaot 
Chrétiemie^. Des Jeûnes^ dei Aumô- 
nes, des £rie]!£Sîptd]%ics ^ des affîoos 
de^gnice>&jdes Te^Deum dmEé^^rec 
apparat». LamêmedaQfëfttjHrat^ii^ 
en. Soéde>.à furtoatà StocWioIm. 
<^3acante-iix Dfapeaux^pris jitfques*li 
far les Iii^iértâiiix^ furent arborai m 
haut des tours^ Le peuple aooouDnzt en 
fûde aux. E^fés ^ pënétié des. Ûnti- 
mens de- pieté ,» & de recotmo^ànce ^^ 
pour tmt & de il faescËnoc ibocés ^ & 
Amootde ce qi^y asmt pihi à Dieu de 
iCooferver .le RoîV^^ dbaquefaDÛlk- 
leeg^dck cûiniDe fimPère. 

Gafhve«Adc^faev a'aiytaat pka tiea : 
à craimke poun la PococraDie ^ rfy lais^ 
fa prëcifémenc ^u'aoÊa&t de ixcsipcs:,. 
'Ç^'ilém^t Béceilkue, <Sr râbfair de pé- 
Mtxer dans^ ki- Ba^e^Soxe, pour aiUer 
ehercha: le Conaie deT%. Lerenh 
lie&iEous de (km atrmée fut è BcatKb-^ 
Itoorg , que 45e Erinçc faifoic fortififir^ 
a?eçfimv 

T3i;]F rÙLmt Jaifle daos le Duoké de 
Magdebooig^y^ qoej fcie^izcs imJikrs: 
drimomês v- imt te"- c£imHa3id»iDent cib: 
-Feld^Mstr&rluA Cliiiiifc dfePâpçesàem^ 
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à Magdebourg , afin d'être toûjoun 
maître des palTages fur FElbé. 

Trdze Cornettes de Cavalerie Sué* 
doife, étant arrivées à Ratenau , enle^ 
vèrent tous les vivres aux environs, & 
pouflerentjufqu'au Cloître de Jéricho, 
près de Tangennunde,d'où ils enlevè- 
rent tout le bétail , tout le grain, tou- 
tes les farines , & tous les fourages qu'ils 
purent trouver. 

foudifUn, le Comte d'Ortembourg, 
& k Colonel Plallen , payèrent l'Elbe 
à Tangermunde avec leur troupe y fur* 
prirent divers petits corps d'Impériaux, 
de même que la petite Ville de Bourg, 
pas loin de Magdebourg , firent beau- 
coup de prifonuiers de tout rang , & 
'S'étaiit fort échaufés dans ces courfes par 
un tems de fécherdre, tel qu'on n'en 
avoit pas vu de mémoire d'homme eo 
Allemagne , ils fe baignèrent dans J'Et 
hc au fortir de table , après avoir bu 
copieufemenc, ce qui leur caufa à tous 
les deu^ une maladie mortelle. .3audis^ 
fin en échappa , non fans beaucoup ds 
peine , & recouvra enfin fa première 
fanté ; mais il en coûta la* vie au Com- 
te d'Ortembourg, quelque foin que l'on 
prît pour la lui conferver. Il mourut à 
JBorlin, fort regreté du Roi <& de tWr- 
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le la Cour de Brandebourg. Ce Comte 
étoît d'une ancienne Famille d' Alterna^ 
gne, divifëe en deux branches princi- 
pales ^ dont l'une étoit Catholique , & 
l autre Prcroûante. Il y avoit. au tems 
dont nous parlons un Comte d'Orte»» 
bourg à Vienne, qui étoit un des prin- 
cipaux Miniftres de l'Empereur. 0^ 
devine bien que celui-ci n'étoit pas Pro- 
teftant. Le Comte d'Ortenbourg , qui 
mourut pour s'être baigné dans J'Elbe, 
étoit un OiEcîer du premier méritie ^ 
tant pour la valeur ^ que pour la con- 
duite & la capacité militaire. Il étoic 
alors à la fleur de Ton âge. 

Pappenheim, enragé des avantages 
que ks Suédois venoient de remporter 
fiirfes portes avancés, rélblut de s'e« 
vanger , & voulut furprendrè Je Rhein- 
grave Othon-Louïs; mais il s'en trou- 
va mal , & il Tut repouffé avec beaur 
coup de perte. Le Rheingrave lui fit 
deux cens prifonniers, dont huit Offi- 
ciers, & le mena battant ju%'aux por- 
tes de Magdebourg. La Gamifon prk 
Vallarme, & courut border le rempart 
croyant qu'on alloit l'attaquer. Au re- 
fte , cette Garnifon logeoit dans d^ 
baraques, n'y ayant pomt de maifon'3, 
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& la Ville idTetnbldk plutôt à mvcamp' 
lecnmché qu'à une Ville;. 
• Tandis qjQ cek & paQbic fur Fflbe^ 
les Jii^>ériaux ralfemblés enSîlâSe y&m 
kl conduite de Tei^t^adx ou Tis£* 
j^bach, faifôjeiH: des mmv&anm an 
côté de roder. lis fonnèsefit noc ea- 
treprife fur CroiIibn> qui leur réidfit 
mal; car ^ay^t guigné quelcpae&^tsaiitrea^ 
qui devt>ie»t daim \$l noit laettre lefen 
à divers quaitîerfrde ^a ViHe à une cer^ 
tdkie heure, le complot ûtt déc^uvert^. 
4k ht inceodiaires ^ums de mcft. Ce 
îcxmp ayant ti^a»{vié y. le^ Impériaux & 
jettèrent dans fe Maïquilk de Lu&ce, 
éc y Hiîrent toatà feur&àfeng;. L'E- 
li^eur de Sajbe , à'qui^ cetce Prav^ince 
tvôit été hypothéquée par rEmpeiear,. 
pour fûïeté des ft>mme» qtfil pl?â3el^ 
lioit avoir efwployées' pour le fervice 
ife Sa Maq^ IttSpériàle, ri^entîtfort 
-tes- Ihofti^S", m piôtôt &s barbasies, 
-À s'en plaîgmt ^Dét^meM ;: mair on 
•eut: péi* ^éj^ï^ à fes oimntesy. & œ 
lac un^ nooveàt} fV^t de fiiécontente- 
•imiK, auquel fë joigfi^ent bien cf^ 
trcsti^iw^ feuffidès» encore , dont now 
^gwlen&flfS' ei^aprés. 

t Ibt Gôfwce de Tîîîy, ayafit pOOTv»^ 
cammenoua. venons de voir,,, à.Jà gg^r^ 
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de de Magdcbcairg, partit h trcâfièmc- 
de Juia det environs de cette Ville , 
dimt il Q'exiilcHt plm<^c les r^uparts, 
& prit Ê. route ver» U Thuringe, pour 
aller achever de de&rmer tous les Etats 
Protedans, qui avoieilt fait des levées 
en çonfëqûence des réfolutioos |M*i{^s à. 
rAfiemblée de Leipsig. En traverfant 
\es montagnes de Hartz^ û perdit beau- 
coup de Sûldats. Les Habitans de ces 
montagnes , gens fëroces » &. irrités 
<i'aiUeurs contre ks Impériaux, en mos- 
facrèrent un grand nombre dans les dé- 
filéS) & ne fircnt quartier à ^2cun traî- 
xieur,oumarodeur De forte querefcor- 
te d'xm convoi de munitions, qui ]ui 
benoît àt Wbîffiènbotd", paflSm p»feï 
mêmes chemins crut, en voyant tant de 
corps morts, qu'il y avoir eu une Bsl- 
taille. Nous avons vu dernièrement uft 
Corps àe trowpes Françoifes , faire exa*^ 
âemeïit la mène route que Tifly , fan* 
avoir le moindre déméJë avec les Pay* 
fens du Haru, par une fuite de la bon- 
fie difci^iae. Pour les Impériaux, ils. 
n'eurent pas plutôt ims le pied en Thu*. 
ringe, qu'ils sV comportèrent comme^ 
une bande de Voleurs ( i ), partic^ilièk 



sto HISTOIRE D E^ 
rement dans le Pays de Weymar , dfc 
de Schwartzbourg, ravageant toute ki 
Campagne, & même les Villes. Ils pil* 
ièrent Franckenhaufen ; &^ après en 
avoir tout emporté, ils y mirent le feu; 
Ils forcèrent le Château de la Coçitefle 
Douairière de Gleich, pillèrent jufqu'au 
linge Sf, aux habits de cette Dame : lui 
itèrent à elle-même un Colier de Per- 
les qu'elle avoît au cou, fes bracelets & 
fts bagues. En un mot , ils réduifîrent 
toute cette contrée en folitude, gâté» 
«nt tous les fruits de la terre , coupè- 
rent les arbres par plaifir, & jettèrent 
ic$ Habîtans dans la dernière mifère. 

Tant de crimes , tant de fureurs, le 
fang même de tant d'innocentes vifti- 
mes égorgées à Mantoue & à Magde- 
bourg , annonçoient quelque defaftre, 
quelque revers à une tyrannie qui ne 
connoiflbit point de bornes. C'efl: ainfi 
que de nos jours le carnage, & les in- 
cendies de Chamb , de Braunau , de 
Wilshofen , de Landau , de Decken- 
dorff , & des environs de Gênes ; la 
cruautés des Mentzel, des Trehck,des 
franchini, ont été punies par des défai- 
tes éclatantes , & par des pertes feafi- 
blés. Jufqu'à ce qu'enfin Ton a ouvert 
les yeux, & mis le frein de la difcipJi^ 
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ne à ce Croate féroce, à ce Hongrois 
naturellement pillard. Ce ne font plus 
aéhiellement les mêmes hommes. 

Ce fut fous les yeux de Tilly même 
tjue les Soldats Impériaux pillèrent, & 
brûlèrent Franckenhaufen. Ce Général 
campoit alors entre cette Ville & Ar- 
tem. Après avoir donné-là toutletemt 
à fon armée d'exercer fes fureurs^ & 
de le repofer , il fe remit en marche , 
& vînt camper près d'Erfurth , Capita- 
le de la Thuringe. AulÇtôî il envoya 
ibmmer le Magiftrat de recevoir Gar- 
nilbh Impériale. Le but de ce Géné- 
ral (i) , en faifant cette démarche , étoîc 
premièrement , fî on lui accordoit fg 
demande de bon gré , de priver les 
Princes de Saxe de leur droit de pro* 
teôîon fur Erfurth ; de forcer les Ducs 
de Gotha & de Weymar à fe fouraet- 
tre comme des Efclaves, eux, leurs fu- 
jets & leur Pays : fans compter que h 
Ville d'Erfurth devenoit une bonn3 
place d'armes pour les Impériaux , d*où 
lîs pouvoient commander à tous les 
Pays des environs, depuis Leipzig jus^ 
qu'à Francfort fur le Meyn , & dans 
tous les cercles de Franconie & dtt 
Haut-Rhin. 
< (i) Suivant le même Kevcah. p. i^^o^ '^ 
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Secxwdemeot, att cas qu'il falut s'eir 
CRnzrir rentrée par h force » il y avoir 
deux avanta^ à confidérer > Facquifi* 
don de Doutes le$ rieheifes qui étoknt 
àkiis la Vilk , & la liéceffué où l'oo re^ 
duiroit la Maifon de Saxe, dcmcFal- 
liaoce étoit ablblument néceflàire à 
TËmpereur» pour k cominuation de la 
guerre. 

Enfin en ocaipanc Erfurth^ , on ras- 
IBroît ks Evéchés & autres Etats Ca^ 
ibdiques de Fraaconie: on fe trouvoic 
€n Etat de donHer la Loi aux Villes 
Impériales, & à la Nobleffe libre de ce 
Cercle. Au lieu que, fi l'ondonnoit W 
tems à la Maifon de Saxe^ ou à cell^ 
£t Hefle, ou a d^antres Etats Frote- 
ftans armés de s'emparer de cette Vil» 
le , l'armée Impériale fe trouveroît i 
rétroic, les paf&ges lui fefoient cou'- 
pés, les Evêchés de Bamberg, Wurtz» 
bom^, &C. en grand danger : inconvé* 
ttiens qu'on ne pouvoii; mieux éviter 
qu'en occupait Erfurth. 

Malgré la folidité de ces conGdéra» 
tions , Tiily ne mit point Gamifon daJM^ 
Erfurth, il tourna fès vues du côté de: 
fat Hafle , réfdù d'aiscahler k Latidgra*- 
ve avant qu'il pût être fécoiaru , & ft 
contenta d'une grol& foinme d'argent,, 
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<^ h ViUe d'Ërfurcb hà paya voloor 
tiers ,{KHir s'extmcerde recevoir Garni-» 
Çoxï tmférmie. D'Erfurth Tilly vmc 
campera Mulbaufen,& prit ion (]uaj> 
der dans cette Ville, eKÎgeam: de J'^r^ 
geii€-& des vii^res <ie tous côtés. 

Ce f«it du camp de Mulhaufi^) que 
Tilly eovoya un Officier de rar^ aa 
Landgrave de Heife , pour hû %iur 
fier. 

s% 9» Q^'^ ^ c^ leoevcàr dans /bu 
^ Lsmdgravi^tcûaqR^lbneûfi^cjuuIizH 
^ périafix que de la lAffiè. 

z^. ^ Qu'il licenctât oout^es les hou* 
^ ve^s levées qu'il avok fakes» & les 
.^ liwât %^ ComâulTaires de l'Ëmpe^^ 
„ reur. 

j"*. ^ Qu'il refut Gamîfim Iir^ria- 
^ le dans & RéRdeacG: de Caffid , i& 
^ dans fa Fortesefle tie Zieg^abayn.. 

4''- M Q^'ii & décbsrâft »m,^ ou en» 
^.«emi. 

5^ «9 Q^'y P^*^ des cowtributiOTB 
^ pour la fblde de l'aitnée Initiale, 
^ & kû fiwniît des vivres & (ks mu^ 
.y^ akbns. 

A cela le Landgrave répondit han 
dimeat; qu'il *a'étoit: ni ami, ni enne- 
im; qu'il rfét-pit rien moins que difpo» 
/e a jrocevcdf des troupes éirangèrg^ 
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dans fes places ^ beaucoup moins enco-» 
re dans fa Réfidence ; qu'il fe garderoit 
bien de licencier fes troupes, « de ]» 
donner à d'autres , en ayant befbia 
pour lui-même ; que d'ailleurs c'étoienc 
de nouveaux Soldats, qui ne fe com* 
J>orteroient pas bien avec les vieux rê- 
tres de FEmpsreur & de la Ligue , &' 
qu'infalliblement on en viendroit à des 
coups , s'ils fe trouvoient enfemble : 
^ue, fi l'on en venoit avec lui à des 
voies de fait , il fe dëfendroit de fbïèf 
mieux: qu'à l'égard des contributions 
pour la folde des troupes Impériales & 
de la Ligue , ainfi que pour les vivres 
& les munitions , le meilleur ConiHl ^ 
que lui Landgrave de HefFe pût donr 
ner au Comte de Tilljr, c'étoit de me- 
ner fon armée à Munich , où il y avoît 
bonne provifion de tout cela; au lîea 
qu'il pourroit rencontrer dans la Heffe 
ce qu'il n'y cherchoit pas. Il y avoil^ 
dans cette réponfe un air d'ironie , qui 
marquoit beaucoup de courage & d'as* 
flirance, & qui fembloit annoncer ea 
même tems qu'elle n'étoit pas faite pour 
être rapportée à la Lettre. 
• L'Officier pria le Landgrave de lui 
donner cette réponfè par écrit, k quoi 
^e Prince y ayant confenti fans peine » 
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Tilly en fat fi irrité, qu'il jura qu'il fe- 
roit aux Villes du Landgrave pis qu'il 
ri'avoit fait à Magdebourg , & qu'il 
rendroic la HeflTe plus folicaire & plus 
iàuvage qu'un défère.- 

Pour commencer cette exécutiqp, il 
détacha Cratz avec (ix Compagnies d'iui- 
fanterie,aveç ordre d'occuper SchmaU 
kalde & Vach. Colloredo eut ordre de. 
marcher à Saltzungen , & à Creutzbourg 
furies Frontières de Heflè.Les Peuples 
à fept ou huit lieuës à la ronde , éfirayëi. 
des menaces de Tilly , & encore plus 
de tant d'exemples de cruauté de fa 
part & de celle de tés troupes , abandon*; , 
nèrent les Villes & les Villajges aux en*: 
virons de la Verra, & fe retirèrent plus 
avant dans ie pays , emportant avec. 
eux tous leurs vivres & leurs meilleurs 
effets. Il y eut diverfes elcarmouches. . 
entre les Impériaux & les Heflbis, où 
l'avantage fut , tantôt d'un côté , tantôt: 
de l'autre. Tiliy feroit entré avec tou- 
tes fes forces dans la Heile , & y au- 
i;oit probablement laifféde terribles tra-j 
ces de fa vengeance , fi la défertion des 
habitans ne Tavoit embarafTé pour les 
vivres. Tandis qu'il prenoit des melîi- 
re3 pour s'en procurer d'ailleurs , il ap- 
prit des nouvelle? du Roi de Sué^e, 
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mi robUgèrent malgré lui à porter 
êks pat ailleurs. 

Ce fut dans ce tems-Ui qu'arrh'a à 
Hikle^eim ( i ) ane avântva-e , dont 
la plupart des Hifloriens ÂJkxnands & 
Suc4pis ont fait mention, & <fit nous 
rapporterons d^aj^-ès eux , laji&nt aa 
leâ:e«r de croire ce qu'il voudra, tou- 
diant les confëquences qu'on tira daai 
h tems. 

On meonte que les Jéfiiites de Hîl- 
dhdheim (&) , fa^nt repréfenter par 
leurs Ecolio's isne Comédie^ dont le 
Roi de Suéde 6c le Comte <le Till j 
ëcoient les prîocipattx perfonnages, leci 
deux Aéteisps parurent k chei^ fin* k 
théâtre, armés de bons pilloiets à Tar- 
çon, bien chargés, mais feulemenc à 
poudre« Là le rencontrait fun f autre, 
<%lui qui jouoit le rôk de TiBy corn* 
mença à réciter les vers préparés cos* 
tre le faux Roi de Suéde, où il lui re- 
prochok d'être enivré à main armée 
dans l'Empire ikis aucun fujet; le coût 
accompagné d*ii^'ure8 4& 4q farcaimes, 

•fi) Chemntte T. I. ^. ^13. Paulim Got- 
thi Hift. Arétoa />. 394. Xbeatruui Emapaewa 
ad h. an. p. 412. 

(è) Kevenh. p. 1S42. 
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f& qui occafionnant entr*eqx une que- 
-relîe , ib meçcerit tous les deUx le piftor 
Jet à la maîn ;- m^is celui qui étoicle 
•Roi de Suéde, ayant été plus promt& 
Jplus prefte que ceki qui jouDÎt le ConSr 
:te de Ti&y , lui tira fon piftolet dans 
la phyfionomie, & de fi près qu'il lui 
fracalFa les mâchoires , &. l\à brûla les 
-yeux , de manière cji'il ; t^mbsi :de cfee- 
^al-& ftfct emporté à deo}i*^oBt:ifféq*» 
caufa unç;gni.nde, rumear, & changea 
la fcène de c(Jmique en tragique. ^ ' ) 

Plafieurs regardèrent cette avaiîture 
comme u^i préfage fiuilke pourleComy 
fie.Xilly.: r: -. :■ ^^ -. /. ; 

. j Ce jfuî; ^nfi qu'pn. vit autrefoir à Ro- 
«Qfe disant |es:/^vifiôasd'Aiigtifl:e &de 
'Marc-Afttoine, ( i,) , ks jeimsgaxçotÀ 
de cette Capitale du Mondé fe divifèr 
^n deux jgrandes troupes , dont l'une re> 
préfentoit l'armée d'Auguftei, l'autre 
œjle de M«rc-Anioine> ft .livcàr bafâil- 
fe , & kf p9m du pranier Viâmoox dt 
Ymtrc: ce .qui fi» auffi tegardé ccMnme 
imprélag^de la fâmeufe bataille^ qui 
décida de l'Empire du Monde, & éleva 
la- fortune du jçune Céfar fur les déi 
' fcfis de^ie de ïbn conçt^urrent. . ' î 

' Tome m. K 
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Guftave-Adolphe, ayant mfièinbléi<» 
armée à Brandebourg, partie de-ià le 
'ftg. de Juin avec mille Moi]tfqiie^ires 
& toute fa Cavalerie , & arriva le fok 
^ans on Vilkige Bommé Foi^o y où S 
logea. Le lendemain 'û vim: prenctee 
fon quartier au Couvent de Jéricho, 
<d où il alla r^onnoître jufqu'au pont 
lie Maigdieboârg. -A^ fen approche fîap- 
penheim, quicampokà^chavecqua^ 
xorze Cornettes de Cavalerie & ^et- 
que peu d'infanterie, fe jetta <lans cet» 
te place , ne fe ièntant pas aflez fort 
pour faire tête à ce Prince; Gufbtve 
ayant examiné tout ce gui avoic été 
l'objet de & marche , retourna à Jerî* 
cho , & le 30. au foir il fit pafler PËIbe 
à un détachemôiK ^ < pour tâdier de 
s'emparer de TangermundeSc du Châ» 
teau, où il y avoit Garnîfon Impérial» 
d'environ cent hommes. 

Le détachement SuédoisfKdlà le fka^ 
ve £n grand illence , fuiprit la garde 
des ennemis fur le bord 4ans des i«« 
teaux, la tailla en pièces, fansqu^ilVeii 
iauvât que quelques Soldats, qui vinrent 
jetter Talbrme dans la Ville , que la Gar- 
nifon abandonna pour fe jetter dans le . 
Château. Tangermunde efl: une Ville 
médiocre fituée fur le bord de rJElbc 3 
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i l'endroit où le Tanger fè jette dam 
ce fleave, d'où lui eft venu le nom de 
Tangermunde,^ fignîfie §mbùud)ûft 
du Tanger. Elle efl: dans imi3ermiacai> 
^idérabletnent élevé; ce qui û'emi^ha 
pas que le décadiement âiédois n'afiri- 
Vât dans la Ville prefip'ea même tsmê 
que les fuyards , & dans le moment que 
u Cramifbn fe faavoit dans ht Château 
<iù ks Suédois la poujfinvîrent ; <^, f 
ayant voulu entrer pele-mête , ieiir Coinr 
mandant, qui étoit 4m Lieutenant, fut 
fbleflë mortellement Ce fut alors qif oa 
vit que cet dprit d'iaixépidité de jGa- 
itave avok p^é dans iâme de JCQUf 
€eu:squi]eferyoïent(i). Ce&bomves Sol»- 
^dats, fe voyant ans Chef, & ne voo 
bnt pas le retir^rr iàns avoir aflâié It 
prife de ce <Mte(iu k leur Maître , dé- 
<âdèrent que ks Bas^O^iders tireroi^K 
SOI fort à qui ptendrok le cQCimaïade- 
ment. La fortune & dédara pour un 
<!apond,^ui fè montra digne de cette 
lavear. EndSét ,il fie auffîtôtappHi^ 
le pétard à la porte ;& , avant qu'ail joimt, 
il diftribua (on monde pour former 
demc fauilès attaxjues, tandis qu'il «com- 
inanderoit la véritaUe. La porte ayant 
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^té mife en pièces^ le Caporal attaqua 
avec tant de furie, qu'il pénétra dans 
ie Château fans autre perte que de 
cinq hommes bleffés. 

Soixante Impériaux furent affommés 
^ans la première chaleur, le refte de- 
manda quartier,. & Kobtint de ce brave 
Caporal, qui leur fit néanmoins entenr 
dre , que cette grâce ne pouvoit leur fer- 
vir, qu'autant qu'il plairoit m Roi dç 
h. confirmer. - . 

Guftaye s'empara de diverfes Villes 
^e la vieille Marche de Brandebourg, 
■tdlesqueStendal, Arnbourg , Werben 
î&c. Il fit raffembler tous les bateaux 
qu'on put trouver le long de l'Elbe jus*- 
qu'à Magdeboui:g,& fit jetter unpoAt 
fur le fleuve avec une bonne redoute 
pour le cou\n=in Le 3. de Juillet il pas- 
fa l'Elbe fur ce nouveau pont , avec 
-toute fon armée & fa nombreufe' artil- 
lerie, & vint camper fousTangermon- 
.de. Il entqi à cheval dans la Ville, & 
dè-là dans le Château. Ce fut là qu'on 
lui préfenta les prifonniers Impériaux 
, faits à Tangermunde, & en diverfes 
autres Villes de la vieille Marche. Dès- 
'^le ces malheureux virent le Roi, ils 
fe jettérent à genoux , joignant les 
Biains, & demandant quartier. Gulla* 
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ve les regardant dun air févère ; Le- 
vez-vous, leur dit-il (i), cet hùmmagô 
fiefi pas pour un mortei , Ê^ je ne fuis 
point un Dieu. Projlernez ^vous devant 
F Etre Juprême , ^ rendez-lui grâce de la 
vie que je Vous accorde. Fous avez agi 
en brigands dans- le pays y Fous ne fai^ 
tes point de quartier à mes Suédois quand 
Fous êtes les plus forts y Fous les traU 
tez plus cruellement que ne fauroient fai* 
re les Turcs, Fous méritez fans doute la 
viorî; mais je Fous fais grâce : allez , 
vivez , Ê? louez Dieu de ma bonté. La 
plupart touchés de la bonté de ce grand 
Roi V prirent parti dans fes troupes. Il 
ki vint auffi une quantité confidérable 
de recrues du Duché de Magdebourg^ 
& des déferteurs du Corps de Pappen- 
heim, qui accooroient pour fervir Ibu^ 
fes drapeaux. 

Le Roi, ayant appris que Tillymar-- 
choit à lui , réfolut de prendre une au- 
tre pofidon ; & , allant reconnoître en 
perionne, il trouva le porte d^e Wer- 
ben fi (2) avantageux , qu'il ne put 
s'empêcher de dire , qu'il étoit étonné 
que Tilly, & tant d'autrts habiles Cé- 

(i) Kevenh. jf). 1R48. 
( 2-y Johan. Aug. à Werdcnhagcn de Reb. 
HaQS.-c. y. p. aM- ,^ . . 

K 3 
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uéfaux, tfeoifent pas fongé à fonffier 
Un pofle fi commode , & fi facile à for^ 
tifier de manière à ne pas craiodre 
tf être forcé. En effet Werben eft une 
Vîlte médiocre de la vieille Marche dé 
Bnmdebourg , au conflaent du Havel 
& de TElbe , juftement à l'extrémité 
de rangle que forment ces deux riviè* 
tes eii fc rencontrant ; de forte qu'elle eft 
fortifiée par la nature , fe trouvant au mi- 
lieu d'un arc, que forme TElbe en fer* 
pentant : outre qqe, par le mOTen de 
ées deo3 rivières, il eft fadle œ tirior 
der vivres de tout te pays des environs; 
pays gras & abondant mrtout ewgraini 
& fourage$ : deux articles important 
pour la fubfiftance d'une armée. 

Ce fut dans les environs de Werben^ 
tfaie l'Empereur Henri I* remporta une 
grande viftoire fur les Vendales; & oè 
Prince y fit bâtir un Château cpi'ilnônb 
ma Sîgbmirg Château de la Filtoîrâj en 
mémoire de cet événement : Il prit 
même une telle afièâion pour ce tie» 
à caufe de ft belle fituation, qu'^y faï*^ 
fcit en Eté fon fëîour ordinaire. 

Un peu aiMleiious de remboàchûre 
du Havel , & prefque vis-à-vis de We^ 
feen, efl; la Ville de Havelsberg autre- 
fois Evêché. Le Roi de Dwnemarck 
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Favoit fait fortifier dans fon expédition 
d^Allemagne ; mais en 1627. ks Impé- 
riaux en chaffèrent la Garniibn Danoî-» 
fe, & en demeurèrent les maîtres, s'y 
fiortifiaixt autant qu'il leur étotc poHi^ 
bde. ïï n'ctoit pas mturel que Giulavô 
les laififât dans cœe place , dès quil 
étok déterminé à aiTeoir fou camp à 
Werben. Auffi ck>nna^c-il ordre à Ban* 
nsT d'aflîégsr cette place. 

Banner fe préfenca devant Havels- 
berg le p, de Juin entre trois & qua^ 
tre heures du matin. Les Impériaux , 
qui étoient fur la Colfoie d'où la Ville 
tire le nom ée Bepgy fe trouvèrent ftir- 
|iri5« ils TRÎrenc le feu aux chaumâncs 
des péchemSy & ie retirèrent promte* 
rnart dans h V^fe^ d'où il^^firenr grand 
£eu fur ksr Soédok^Am kaxp cau&r m^ 
con dommage. Pendant que Banner fai- 
fok attacher Iç pétatti à la porte prèi 
de TEglife Cathédrale, il avoit envoyé 
fe Colonel Winckeî irtc un détache- 
taer»: pour fe &iilr des barques, qui 
ëtoient iiir le Havel, & tâcher de pe« 
sétref dans la Ville par la rivière qaî 
en baigne les murs , & dcmt tm btàs Ist 
«raverfe. Wînckel exécuta parfeitemene 
kt ordres, & péfiétra dâHB la ViHti 
K4 
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>vant fon Général, tailla en pièces tout 
ce qu'il trouva fous les armes. Une par-» 
tie de la Garnifon déconcertée jtttales 
fiennes, fe fauvadans le cimetière de 
la Cathédrale & demanda quartier, ce 
qui lui fut accorder Hs .furent tous 
faits prâfoniiitrs au nombre de 440. ; 
, Après cette conquête- te. Roi. établît 
ipp camp près de Werben , &• fit tra- 
vailler aune efpece de fon, ou de gran«. 
de redoute, qui fut depuis prife & re- 
prife maintes fois.durant cettis longue 

Tilly prdTé par Pappenheim , qui hiî 
Mvoyoit exprès fur «xprcs pour lui de- 
mander du fecour^ ,. ciîiîgnant à tout 
moment d'être adevé par les Suédois, 
gui fe trouvoiept fi près de lui, avan* 
çoît à grand^it jourôées , publiant qu'il ait 
bit livrer. Bataille au Roi de Suéde en 
rafe campsigjcle , avjwpiî qju'il pût fe rc- 
p-anchen. 

. Il maTcha: iàn$ s'arrêter Jufqu'à 
i\[cherflebea LesHefTois, profitant de 
fon élpignemenc^fe faifîrent dé tous les 
poftes qu'il aivoit occupés, en Thuringe,- 
&en égQTgètent les petites GarhKoas 
qu'il y avoit Ij^flees. Le' Landgrave 
çopçini» fçs ^eivées^^yec.plus de faciUr 
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té que jamais , & augmenta les trou- 
pjes. On célébra à Caflel un jour de 
jeûne & d'aélion de grâces, en confé- 
qUence du départ des Impériaux ,1e- 
qqel caufoit autant de facisfââion aux 
fujets du Landgrave^que leurapproch^ 
& leurs menaces leur avoient caufé de - 
frayeur & d'angoiffes. • 

Le Comte de Tiîly leva fon.camp/' 
d'auprès Afcherfleben le 15. de Juil- 
let, & marcha fur* Magdebourg , étant 
venu camper Je ly.'k Wolmerftœdt. 

Guftave- Adolphe avoît l'œil fur ce 
inouvanènt du Général ennemi; &, 
ayant été averti que fa Cavalerie fe 
répandoit dans 'les- Villages fort en 
avant du'<:aHip, il pènfa qjue- cette Ca- 
valerie f fatiguée d'une longue marche-, 
ne feroit peut-être pas- trop fur fes gar- 
des : tandis que lafîenne, fraîche ^ & 
bien remife de fes fatigues , pôurroit fe 
portei? rapidement * à une diftance con- 
ùdérahk. Sorceîa, il forma le deflèip 
d'entreprendre fur cette Cavalerie, efpe- 
rant qu'il pourroit" peut -être jetter le* 
défordre dans: tout te refte de l'armée 
j^memre.' ^ 

' Suivant ce, projet , il coii^manda à 

tiff'cejtain nombre d'Efcadrônsi^-taptde 

, Cwiiilfiers^qiie ^ Dragons , de. fe reo- 
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dre à Arnsberg dans la Vieille Mamhe^ 
& partit dû eamp <fc Werden pour fô 
thettre à leir tête. 

La nuit du î6. a» 17. fe Rcft ^âvâàH 
ça jufqu à une Village derrière TaiH 
germunde ^ nommé BelgéH ou Bèldin^ 
gtrty où a paflk tdat lé 17. qui étoit uii 
Dimanche, dans des exemcèn de piô-^ 
«ë. Le itiàite jcm , iJ avôit envoyé 
i^k]tte$ parti» étv Camp^ne, qui fsU 
menèrent dnq à Cx prifomiiêf». Il appfk 
dTeux oue la Cavalerie ïmpëriâfe tf é^ 
fcoic qpà c|uatte iniMës dte-là , & ne 
ctoyoit pas avoir rîen à crakâre Û6* 
Aiédois, qu'on rupik>rodt ëtitér le^Aûft* 
bat, & occupés à le retrancher. 

Le foir, te Roi eûvoyà m poiti k 
Mzjot dà Régioam d^Ottenbou^g, A 
h chargea de s^ap^rocher dès etinetnfl 
tatum qii^il pdurroit , d*enléter ^1^ 
ikieé prifônâi^s , â£ de s'es ^v^it 
fin* hïnk. Lé Mtjéf revînt ûth eflfet 
fàppdrter mRoi , cfJt Its Régkhetfs de 
Motttècttdili , de Pâôpeuheim , et Cé^ 
iomniy & de Hofck , ft^étoîédt 91'à 
it^ nÀM deAhf dans M Villages de 
]&)rgflall ou Bourgfhlï, & d'Anget*, 
te\5ùî fut cÔniÉrmé par quelqi^ô rtâaro- 
éè&fs qu'il avolt pris, &ti- cela, le Rôî 
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k k VÛ6 des ViBagei ert qoeftion , il 
partagea ià troupe en trois corps y dont 
À donna Yùn à commander au Rhin* 
grave Othon-Lomï, le fecond à Bau- 
ffiilin, & fè ink à la tête du troîfiéme, 
poût foutenir les deux attaques, & por- 
ter àa fecGiîts où 3 fëtoît néceflkire; 
Le Roi avoit devant lur fm Vilkge » 
i!iommé Reifedciirff ^ qï» le trouvoit en^ 
ife les deux atoe*. D jugea à pi^opoi 
deroccuper,poerrprefldrefcsdCTX au-, 
ttes éft flanc as: à revëh, ile crtrpiit 
pas (ffû y eut per fonne d^ ee v ilfa- 
ge. Mais il fut fott étonné db voir » 
inalgré la nuit cjm comtnençoit à tom- 
ber , qu'il y àvoit une troope en Batail- 
le en avant du Village; c'étoit le Ré- 
giment de Cûitaffiers de Bemfteîn j 
eomtnandé par le Golofnef de ce nom. 
Capitaine des Archers de fat garde dU 
R6i de Hongrie. 

Gufhve, qùcSlitilf tféôt p9$ plus dis 
Crois cens,. tant CàV'dfert que Dt^ns 
avec lui, s'ébranla pour attaquer ce Ré- 
giment^ qui: fit id'Àord une décharge 
de loin y qui ne fit mal à peHbnne, & 
fedfânt un caracd le *etnrà derrière le 
Village, malgré les prières & les ex* 
hortaùoii» de fon Colcmel ,rquj fit ^ 
cette obcafion tout ce qu'oa poaVcw 
K6 
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attendre d'un vaillant hyomme: Le Roi? 
ayant crié à fqs ;geiïs de charger , le - 
Régiineat de Beraftein fut culbuté.; âc 
m jeunç Comte de Collovrath ou.Kol-». 
lobrat, ftit tué ,dans c§tte; première r 
charge : le Colonel , s'éforçafit toujours 
de rallier. fes gens, & de les ramener - 
à la charge « eut le mêipe fort. Lç Roi :• 
Te livra lui-même ^fi fort à fon ardeur 
guerrière, qu'il fut en danger de périr, , 
. étant trouvé en^gé au milieu, des en- - 
nemis, qui lauroient; tué fans Je conr 
noitre, fi Harald.Stacke (i), qui fut . 
depuis. Sénateur, du. Royaume , ne Ta-r - 
voit fécouru à-propos, & .mis.. en fuite 
ceux des . ennemis , ;qui . conamenjpient: 
à Tençourer, Enfin ;, iç Régiment de; 
Bfrnftein.fut taillé en piéos , la nuit 
en fauva uneparpe. Il perdit toui fe$ , 
bagages , 6^ b^ucoup dp chevaux , dont» 
les Cavaliers avoîent été renvo'fés, o\i , 
d{ins Ifi f^tç ijpu dans la chargé. : ^ 
/ I-é.;Rpî Vpy^t ; quç feiî^eiu. fe jet^ . 
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' (ï) C'cft-Mr Gittefwell ^qiiî atîré cctte^ 
anecdote de Ponbii , où ttfùs, les HiHoFiéos Ta-^ . 
voient iailTée. On .la t^f>uue dans, fa @ibl|othè-^ ^ 
mc^ SMo'iÇeXSwei^kaBîpliûtbeka} Tom. Hïr . 
Ô^ngexout . npùveB)i ^'tpiî ^riàus /ournira en-,, 
eose 4uelque&attttos paniculàritéi iSnic^taaL 
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toient fur lé bagage,. & fe debahdoienô 
pîûur piller,, fit mettre le- feu au Vilki-c 
ge pour déduire 1 objet de leur cupidi-* 
te 5 & empêcher . la confufion & le dé-. 
/ordre ^ fectent que Tilly a'étoit pas 
aflèz éloigné-: pour n'en' pouvoir pas û*. 
rer avantage , s'il étoit venu, fondre fur 
eux,^. dans le tems .qu'ils: anroient été 
occupés àjpiller;: 

.^ Les deux autres lattaques^ réuffirènt 
aoffi à fouhait : fiaudiflin: culbuta les 
Régimens de Fappcnbeim & deMon-i 
tecuculi, dans ie-Vill^e de Bour^talL 
Ces deux: Régiihens eurent à peine le 
tetn? de -monter k ebevaU & rfeûrfini 
pas . celui . de iflft foriaaer/ Xoiit is'enfim 
a^ yauderoute. Le Rhîngrave. tirouvi 
plus de réfidanoeJ Hoikétoit àvla tête 
de fon Régiment, & de celui de Coro-» 
nini. Ikfe défendit comtne un lioa Ce 
ne > fat. qu'à: la troîfiéme change qu'B 
fût roiïçu-, ^robligé de: faire; retraite , 
it>ré3 moir" perdu. dei2Xi£tendarts» Ce 
fot^d»nsjce«ejdcrtuèm.fjwge;que fat 
bkfle le jeune Prince Palatin de Laute- 
reck.(a )^ 4eq4el.mourut quelques jours 

cc mtitué/fur la iplacq, .iSc qu*il. étfAt Yihd'm^ 
StEiir dé Quftaviî- Adolphe. U eft ctixvàp au 
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après de fa bleflkre à Werben^ âxtrè- 
metnent regteté da Roî , & de cous ksr 
(^feiers genoux ^ qtti avoîent codçq 
k^ {dos grandeat efpeiunces ji fan fcneu 

Quoique danft Fincetidb des Vilia^ 
^8 beaucoup de chariots chargé» de 
bagages eûfient été bràlés, les Suédoii 
ùe Im&tent pfts de £nire nh butin c&nn^ 
fidérable. Il y eut un fittple CttvaH^i 
«)ED attrapa dant mille dooKs. Oiim)u- 
va bdodcoiip» de ddcats^de to^^^no^ 
Ueiy de piitoict ^ de qu&cbtiidef ^ rdffêft 
db piHage de Adbigdebôurg; outre und 
^ancité confidéiaUe de botiteHies rém^ 
ffies de piéâea de mamom raife ^ dâ 
jriemriei & de bme fbrt« de joyaos 
deprik. 

Dttc6té des tf^riaoa,!] y eâccK^t 
cen hoRinaes de laés fur h j^ace, & 
mi grand nombre de pdronmei^ , q^ 
prirent prefoue tous pcurti dan» leifroo^ 
pes Suédoifes : ians. k mât il ne lèrdit 
peut-être pas édia^é cent ^o»ïitie6 it 
Cefe cinq RégimâiS) Ile Oàaiûm Itth* 



Sœurs du Roi de Suéde n'avoît Epoufé le Pè- 
1* dé ce ]etftîe:.ftirtce^; qtif «WtFîfe de I 



Ma* 

tîe-Elîfabéfcft, ftîîé ât Jean Cbmte ât ftlatîtt 
*s imt'tmti, « de Oôotf:^ Gnfevç de la 
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périaux. Mais le Roi ne jugea pas à 
|>ropos de les faire pourfuivrebientoin^ 
pour ne pas s'expofer à on irevars db 
fortune. Cepeod^ deux Ré^mens^ 
Yùn Courktïdois» Famre Suédois pduà^ 
fèrent juf^uWeift prés de Woimerilaedt^ 
où catnpoit toute Tsutnée de Tilly» qat 
lé Kei cfôymt qiii s'avaïKreroit for le 
chamtr 5 ptiur prendre fa tévandie ; 
&éB àtsèC^ ti^iia pis fi-tèc. 

Lé Roi âpfdlf & vi&drs rkffembiil 
fes troupes ^ & les itmgea en Bataille » 
pôuif àtUsn^ë l'ennemi sUi càsqi^ilTînt^ 
mais perfonne ne parut. Sur quoi le 
Roi fê retiiâ à âe%en 00 fieldiligcn ^ 
où il arriva au fcm des tron^iettes ôt 
âe$ timbaltes, &.aB milieu des àcdÉ^ 
inaticHis des Soldats , & des Jrkià^soà 
au I^ays. De làil renthidaitsibn camp 
de Werben. 

Le Comte de T91y fat tiiès mortifijj 
de f affront ^ qu'il V@»it de recevoir k 
fm àvànc - garde; mais il s'en txmSola 
dans l'idée ^u'il s'en vangeroit biai* 
t6t;car, quoiqu*îI eÛt dît a îâ Diétede 
k difficulté de la guerre contre le Roi 
de Suéde , au fond û \é rtgàrdoit Oûtti^ 
ftié un jeune Pririte, atidfe de jçlbfefe k 
k vérité, mais qui n'avoît pas bien pe« 
fé fes forces^ m ceUâi de yEmpereoPi 
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& qui s'étoit embîg-quë trop légère-- 
ment , dans une entreprife fi au - deflus > 
de fes «flburces , fi elle n'étoit au -des- 
fus de fon. courage & de fes talens. Vé- 
riçablement le Roi de Suéde étoit alors 
plus foiblede la moitié que le Comte j^- 
mais jamais Général< ne fut mieux fiip-^ 
pléer.au nombre. par l'avantage du ter- 
rain^ par ranK)ur des Soldacs pour lui, 
par le choix ,de leurs Officiers, i& pac 
l'exemple qu'il léurdonnoit (ans cefle, , 
ibit du mépris de la mort, fqit de la 
fobrieté , & d'une vie dure- &.infati' 
£able.. 

Tilly, piqué de là défaite de cinq de 
fes meilleurs Régimens^ fe mit en mar- 
che dans le déffeiiï defaiUer en pièces - 
h petite armée, du Rôi de Suéde ., & '• 
s'^n approcha tellepient, qu'on ne douta 
pas qu'il n'y eût une Bata^iHe. Cepen » 
âànDtout:& pàiFaea canonnades & en • 
efcaHmouches ^ aà.les Suédois eurent 
preiquc noûjoùrs Favautage (:i \ Dan» 

Ci)LeÇdintedcKéven!iuUcr rapporte un 
trait, qui fait' bien cônnoîtrc le caraftére du 
Comte^de-TiHj^, c'eft^quc ce Général fît pu^ 
4iIte'Je;i7.':<te Jaillét dansffoo Caipp un ordre 
de ne faire rtucup .quartier aux Suédois, & que 
dans une efcarpaoucbè , où forxahtè Suédois 
avoierit été tués', il pcrhiit' que leurs corps re* 
CWkÈ^ plaiieyxfi jour^ ^ ùin& ; fept}lii»:c^ & Sm^ * 



Plitik îde ces élcartri(>ii(lhe$,'fe G^éral 
Baûdiffin, payaiît toujours de fa perfon* 
nef cdrrittié le moindre S^^daft ,• fut fait 
prifonnier par deux- Cuiraffieis Impé- 
riaux, & dégagé prefijuïauflîtôt par les 
Éeîis. Ce ftït-Jà qûë commença à htiU 
J^ un jeund guerrier ,vdigii€ élevé & 
imitateur de Gufta^e- Adolphe, qui 
dans la fuite de cette guerre s-acquit 
Une gloire imniortellè, & mourut com* 
me ce grand Roi, non p^ au milieu 
d'un champ de Bataiiteà law'rité,mai« 
à la fleur à&ùm^igt^& laiflknt après 
foi la 'pluç^ briBantë lîéptïtacio». .Je^ veux 
parler diï-jeuflfe Dae Bemaqd de Saxe* 
We}!^^ il étdit flls du'Duc Je»n de 
Saxe-Wfeymar, & de DôKJthée-Marie 
Princefle d'Anhak. H étoible Cadet de 
neuf Frères, qui , à la^ refente de ceu» 
qui mourtoenc'en bas* âge ,, portèrent 
tousled armes contre TEmperebr, Gur 
ffave, dont le jugement furie mérite 
des hommes étoit fi fàv , conçut de 
celui-ci une opinion fi fevor^le, qu'il 
toi dcmna ^ommiflionde lever, trois Ré* 
gîmens,vA d^Uferiao ftcours du Land^ 
grave de'Meflr, en -cas qvie Tilly pori. 
tât. de WMV^itifèspas dans les Etatk. 

feïit déchiquetés par .les Barbfers'de fon armée,, 
nX^nt que- 4'ÔUe jettes idaii&-lavfogc.f - 



J 
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de ce Prince, w que rarmée Impérk^ 
le, ^ fevénoir cPfcsdiei^ les atEajquâc. 

Après bien des tentatives inutile* ^ 
Tilly ji^ea qu*il y aurok trop de m* 
que pour lui à attaquer le^ retranche- 
rticiis du canq) de Gufl:ave*Adoîî^he,à 
iè retira à Tangermunde; Là , il- fe trou* 
va dans une fi grande difette de vivres^ 
que fôn armée faHlit à fe matiiier, 11 
fut donc obligé d'abandonner toute la 
vieille Marche, & de fe réfugier dans 
fon premier pofte de Wdmcrftapdt, 
menaçamt é^letnem h S^^^ & ht He^ 
fe. Npuî venrorts. bienEôt qu^l fet Iè 
parti qu'il prît. J^ajoûterai, en pafÉtnc^ 
4UeIa défertioftfUt cïtfêitie dans fol 
armée ^ durant cccie marche retfogrîJ* 
de. Leif Soldats^ k qui il nsfloît encore 
^ochjue chofe dd fcurs piBagej , ju» 
geoient ^par la perte qa'9» venoient de 
laite, du daogët qu'ils couraient de ne 
WA garder , & s'en altoieut pour te 
siiettre en fureté^ Ceux qui avoient tout 
jperdu , oa qui n'avoient rien çagdé^ 
cotnmençoient à defëfperer de fa^efôr»^ 
âme , tam: quife fluaroiedt (fes Suédois 
à corabattre, commandés pâfuîl fi vaU* 
Janf Iloi ; œ qui i^ dégoutoit ahiblu* 
ment du métier. 

A -peu- prés daos le tems ^le TiOy^ 
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6t le Roi de Suéde étoieûc en pféiènce 
près de Werben, Marie -Eleonor Rei- 
ne de Suéde, arriva à Wolgaft en-Po- 
niërame,améfiam à fôû Epoux un ren» 
fort de liait mille hommes ^ dont. une 
partie fut employée au recouvrement 
du Duché de Mecklenbourg , dont noua 
parlerons tout à l'heare. 

Peu de jours après le Marquis d'Ha- 
mîkod dé^rgua auffi en Poînéranie i 
w^ec un Corps de fix à fept mille Art« 
^îs, bien équipiés & bien armés. Mais 
ces trôu{^es ne firent paÉ de grands est- 
l^oks^ éc pér&!ent pour h plû^c de 
maladie par une faite de ieuf initem|)é^ 
rance, & peut-être auffi de Tintempé- 
rie du diihtt d'AUâaiagné , auquel les 
Aiiglois ne réfiiknt guère. Haitnlton 
leur Général fe donna b^vieoup de pei^ 
ne & de mouv^Aient pOûr lever cette 
petite armée en AsgktârKt. Le Rdi 
Charles L lui fournit quelque argent 
ibus main ; mais ne voulii( point paroî- 
tre y contribuer ouvertement, par irfie 
timidité à peine concevable. Le Rcâ 
de Suéde y contribua le plus ; & Uà- 
mikon même ^'épargna pas fk ytopft 
bourfe. Il arriva en Allemagne dans les 
premiers jours de mois d'Août « & fit 
fon entrée dans àtettin le 2g. du xoèxm 
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Mois ( I }, affeftant un luxe prefqu'é-- 
gai à celui de Wallenftein. Il parut 
traîné dans un earofle tout doré par 
dehors , & doublé en dedans de velours 
cramoift, avec des franges & des oé- 
pines d'or. Six beaux chevaux fuper- 
bement enharnachés étoient attelés à 
ce carolTe. Les livrées de les Domefti- 
ques réppndoient à cette magnificence. 
Elles étoient de velours cramoifi avea 
des cordonnets d'or , & les arnaes du 
Général en broderie d'or devant àder* 
nère; ce qui faifoit un très bel eflFeti 
Il avoit quarante Gentilshonunes à fà 
fuite, trente-fix Hallebardiers & deux^ 
cens gardes. 

Tout ce Cerps d^Angloîs fut envoyé 
en Siléfie avec quatre mille Suédois- 
qu'on joignit à eux ; le tout commandé 
par le Feld - Maréchal Ouftave-Honn 
Mais ' depuis teur arrivée en Allemagne 
les Hiftoriens nefontprefque pli^men*- 
tion d'eux. Ils y vécurent dans l'obfcu^ 
rite , & s'en retournèrent fans gloire. Le 
Roi ne voulut pas même s'en fervrr 
dans l'armée qu'il commandoit en per- 
fonne , iàchant qu'ils n'étoient , ni exeiv - 

(t-) Lungwîtz p. 478. cité p^r M.. le ?•• 
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céa, ni difciplinés., ni iubordoincs, & 
qu*ils vivoient dans une licence, dont il 
craignoic l'exemple pour les Soldats. 
Sur la fin de TEté, ils fc trouvèrei^rcr 
tluics à quinze cens hommes, la mort 
ayant moiflbnné tout leTefle.' I.e Roi 
<ionna de l'argent à Hamilton pour re? 
.cruter ù. troupe xje Soldats Allemands.; 
jcnfuite il le fit marcher vers Magd©- 
bourg, dont Banner avoit ordre de fai; 
re le blocus. Hamilton prétendit avoir 
le commandement fur Banner , & fe 
.brouilla avec ce Général. Le blocus 
fut levé ; Pappenheim ayant jette deux 
milles hommes dans la place. Il y eut 
-encore d'autres difficultés pour la mar- 
-che & pour les quartiers, qui dégoûtè- 
.rent entièrement le Roi des fecour« 
-d'Angleterre, lianes Miniilre de Char- 
les L arriva enfin auprès de Guftave , & 
propofa une alliance à des conditions, 
,qUi auri3Îent mis ce Prince dans Ja dé- 
-pendance du Roi & du Parlement 
4'AngIeterre. Guftave ennuyé de tour 
tes ces cracaflèries , connoiiTant d'ail- 
leurs le génie du Roi d'Angleterre ôc 
-de fon Confeil, dégoûté des rodomon- 
tades de Vanes & d'Hamilton, leur té- 
-moigna à tous les deux beaucoup d'i^h 
différence pour leurs fervices , &Jbeai^- 
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coup de haateur à l'égard de l'affînce 
propofée. Il favoît qu'il n'avoit rien de 
bon à attendre d'un Roi, qui n'a^ilbk 
par aucun principe , ni d'un Génénd 
qui pouflbit l'orgueil jusqu'à vouloir 
commander les liens , & à trouver à re* 
dire à tout, fous prétexte que la p»é* 
mière chofe à quoi il faloit penlerétoit 
le rétabliflem^t de rÊ!e6beur Palatia 
Sur quoi je remarquerai que, dans le 
tems que Gufbve- Adolphe faifoît iet 
diïppfkîons pour paflêr en AUema^e. 
4e Colonel Alexandre - Hamilton vint a 
Stockholm offrir au Roi gn traité d'at 
îîance avec l'Angleterre , fous le nom 
du Marquis. Quoique le Roi de Saéât 
trouvât étrange de traiter avec un ps^ 
tkrulier^ pour une alliance entre Sou» 
vagins, néanmoins, comme il avoît be» 
ibinde troupes, & que le Marquiss'en» 
^ageoit ^s fes lettres de lever un 
Corps de fept ou huit miHe Angloii^ 
que d^aîlleurs Guftave connoiflok la tî* 
xnidîté & les irréfolutions duRoixf An* 

Îrleterre, il voulut bien fe prêter à & 
oibleflè, & traiter avec le Mar^jukd'Ifc- 
milton. Mais dans le traité qui fuccon^ 
clu le dernier de Mai 1630. à Stock- 
holm avec l'Agent de «e Marquis , il ne 
lut parié ^ du rétabli&ueac du Sy* 
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Hême de PEmpire en géryéral , fans au- 
cune mention particulière de l'Eleéleor 
Palatin. C'etoit donc à tort que Vanes 
& le Marquis d'Han^ikon fadguoient 
ie Roi de Suéde de ce rétabKflfement , 
& prétendoient régJer les opération!» 
Mais Guftave n'étoit pa3 Prince à fc 
laifler mener. Il mépriiojt le Roid'Aa- 
gleteîre & ion Miniftère : & il avok 
Hir le cœur la préfér^œ qu*il avoît 
idonnée au Roi de Danneraarck , pour 
?a conduite de Ja guérie d'Allemagne* 
Il n'aimoit pas Vanes , le tnaîtoit pu^ 
Miijuement d'Efpagnd déguifé , & ùl^ 
voit qu'avant de venir vers lui ïl avoîc 
été à Coppenhague, & avoit conféré 
avec le Roi de Dannemarck, ami fort 
équivoque de la Suéde, Enfin Guiûve 
avoit alors plus befoîn d'argent que de 
troupes, & le Roid'Angktîerren-avoît, 
rii le fnc^^. y ifi 4a vf)loqté de lui e^ 
fournir. Un jour que le Miniftre An- 
gloîs Texcédoit de follicitations plus 
qu'à Tordinaiitr, pour l'engager a mar- 
dier vers te Paiatuiat & y rétablir TÉ^ 
lefteuar, menaçant, à moins de cela, 
que le Rçi fon Maître rappelleroit te 
Marquis d*Hamilton avec les troupes; 
Mmfieur le Chevalier .Fanes ^ lui répon-, 
*t JeRoi, jâ-trmve fort ^étrange t^m 
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Vous me preffiez ainjiy tandis que votn 
Maître ne veut pas même* panître s'in^ 
'tèrejjer au fort de r.Ele£teur. Palatin; 
jjuîlfe referve toûjmrs une porte de der- 
rière ^ pour pouvoir def avouer le'Marquiis 
d'Hamilton; èsf quil vient de /aire j fort 
•mal à propos pour moi^ la paix avec les 
Efpagnols qui font er^ pofjejjîon de toiâ 
-le Bfis^Pajatinat Fous dit^s gue^ le Roi 
-d'Angleten-e rappellerai' feiS^, troupes? A h 
bonne heure; quelles parlent: je ne les 
retiens point , ^ leur [fouhaite un bon 
voyage. Pour mes entreprifes , perfonne 
nefi endroit de les régler^ 6? de me pre- 
fcrire quoique' cefoit à cet è^i^ Il faut 
aufji que je Fousjlife que Foy^ venez un 
peu trop tard ;^'^uejpar:nipf^ traité ^pec 
h France jf ai promis la neutralité au 
Duc de Bavière^ ^ que je Pen lalffercà 
jouir à moins qu'il n^ me dotm? lieu d'agir 
autrement (i). Le Ç.qi rggprdok Va- 

. (i) McÀrk. dans fes Mémpires h\Œ. rap. 
^porte un autre fuiet de mtiJconteritement de Gu- 
ftave- Adolphe contre le Roî d'Angleterre," 
c'eft que celui-ci, en lui écriant, fte lui avok 
donnié que de,- h Sérénité , quoique Çiifttfvc lui 
eût donné dQ'lz'Mqleflé: à Qupi, U ajoute fort 
fenfément que ces fortes dé cAôfcs. 'qaî^aroîs- 
fcnt des minucïes, font fouvent d-uné grsrndé 
.cpnféqueuce pour Je fttcçjèsd'^ne.n^^gScii«im^ 
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fies comme un efpioti, & ne pdiivoît 
le foidfrir. lis fe fëparèrent donc , & 
Hamikon ramena environ cinq cens 
An^lois dans leur îte <& fore peu de 
fettriers. 

Cependant Gtiftave- Adolphe afok 
Téfoiu de rétablir les Dues de Meddaft- 
bourg; &, voyant que déformais Tilly 
lie pouvoît traverfer ce projet, il «- 
donna ^'une partie des troupes venues 
de Suéde, <S^ de fe Gamifoii de Smi^ 
fond, marchât dansce Dudié pour m 
cailler les Impériaia. 

A rapproche dâi Si;^is , bs Car- 
Bifons de Guflrow & de Putzow fe r^ 
tirèrent & âd>andomiéreiitJees dmx pos« 
tes, qui d^aiSears n^ét/okxSi m% tana* 
Mes. ESes pr&^em fe iMte4eKo(fa>dc« 
virement pomfliivîes par les Suédois, 
qui enfin les aitteigtiîreïïi fur fe chau- 
lée de cette Ville & les taiUèrent en 
pièces: tout ce qu'9 y avoît de Ooa- 
i;es fut pafTé au fil de iVipée^ «& le bu* 

U me femble que cVtoît iml sy prendre pour 
gagner un Prince aûfS ambitieux , & auïfî délU 
cacfurle point d'homieftr queCrfilbve-Aâot* 
phe, que de ne pas le mtTter d^l i égal Ce 
gi»Qd Roi regardok TÂllIance d'Aiigleterre 
comme une chofe à quoi il ne faloît point fc 
fier : In jfngHcsna SocietatvOuJhmonibjl fiducie 
«/% repiynen&an. Poff. L^. L- IV. $41- 

TomilII. L 
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tin des Suédois fut confidérable , fiav 
tout en.argçnt.jor & joyaux, triftes dé- 
pouilles du Mççklenbourg. La Gami- 
fon de Roftock, qui avoit îiufli un bu- 
tin précieux à mettre en fureté , ea 
ohargea deux Vaiffeaux pour le trans- 
porter à Dantzig ; mais le Vice- Amiral 
Suédois ipirl Carlfon , gui croifoit fîir 
les.côtes.dçPoméranie, s'jempara de ce$ 
deux Vaifleau:ic,.& juafif^t vérifié le 
proverbe, qui^lit que ce qtà vienf par 
fitke s'ein va par tambouu 

Le Roi avoit chargé le^ColonelMon^ 
ro Ecoffois d Wiéger la petite Ville de 
Pia*m , où il y ,w^t 4ine Cxurnifon de 
cent cinqu3intc Impériaux, qui d^gbord 
fe jretirèreiv;: dans le Château ; mais 
après .'trois joui:$, d'attaque, Monro les 
^S'ça .à fe rendre. Après la prife de 
cette place , Monro marcha vers Schwe*- 
rin,& tailla en pièces fur fa route cent 
£^pn$ de Wifo^, ^i s'étpient jet- 
téjs ^s:.i^e métairie. 

L.e Duc Adolphe -Frédéric, qui s'é- 
tûit réfugié à Lubeck, apprenant ces 
bonnes nouvelles, partît le 17. de Juit 
Jet , pour revenir dans fon pays, où il 
étoit attendu avec impatience. Ilfe mit 
à la tête d'un Corps de troupes, qu'il 
jâyoit ftit Jevà: dws le baiUage dç. 
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Schœneberg , & marcha à Gadcbufch^ 
où il fit fon entrée. 

Après ^ek H marcha versSchvererin, 
où il joignit les Suédois: & Ton délibé^ 
ra ftir la manière dont on attaqueroit 
la Ville, qui eft la Capitale «de tout le 
Duché. 

La Garmfon en étoit fort foible; 
mais il s'agiiToit de Fempècher de le 
jetter dans le Châteœ » où èHe pou voit 
mieux reHfler que dafls la VlDe. Il fut 
réfolu que le C^itaine Rellinger avec 
les Dragons paileroit dahs desbateau^, 
qui étoient toift prêts le lac de Schelff ^ 
& fe pbfteioit entre la Ville & le Châ« 
teau, tandis qa'on attaqoeroijt les por« 
tes de la Ville, & coiç^oit la retraite 
à la GamSbn ; maiis lesimjpériaus: , ayant 
pénétré cedeflèin , ne s'amufèrent point 
dans la Ville, & fe hâtèrent de gagner ' 
le Château. Là , ils fe défendant vail- 
lamment, tuèrent & blefférent plufieurs. 
Suédois &Mecklenbourgeois. Le Duc» 
qui n'avoit point de canon, étoit fon 
embaraflë. liât offrir Jes conditions les 
plus honorables aux Capitames Cdy & 
Milatz, qui commandoient les Impé- 
riaux ; mais ib déclarèrent . qu'ils ne fe 
rendroient point avant qu'on eût fait 
brèche au Château. A la fin , le Géné^ 
L 2 
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cal Acfaatius Todc arriva avec GxCon^ 
pagnies d'Infanterie , & quatre pièces 
de canon, dont on commença à wer 
fisr le Châtëao. Alors tes deux dpitai* 
nés offiireat de reodre ia piace^moyeift- 
lanc les honneurs de Ja ^erre, ce qiâ 
leur fut accordé; & laGamifon qiiin'é* 
ODÎt que de foixante hooioies , ferdt 
avec armes & bagages , tambour bat* 
tant & eofeignes déployées. Ils fuient 
condoits partie i. Onnitz , partie à 
Wifinar. 

Tout le Duché de Meddeidbourg (e 
trouvant alors délivré à' la referve de 
ces d&xx places , Gufl;ave voulut ^i&* 
fter im pei&snœ à i'ixiâaUation des 
œ$. 

. liacâifpiroiisesV^fitàGdbrow^tde 
la manière lîiîvame. Dès le inaon ton» 
tes les doches commençaient à faa^ 
fier., & les Ëtquebistes à & faire «men- 
àm idu haut des ctocbeis^ ièlon la. ma^ 
niéDÊ d'jykacnagne. La fiourgeoiâe & 
mit fous les Himes; toute hNoUefiè 
du Pays i cheval aBa au devant des 
Bdnces & du Roi^ à une lîoieiiors de 
la Ville, au bruit àcs trompettes^ des 
tambours , & d'autres inimunens de 
guerns, & fsàCm porter da^aœ ibi des 
'^Stepdart); aux «rmes du Duc, avec des 
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^vi&s relatives à Et drconftance. En- 
feke artivat te Cierge, piris le Magifbat 
de Gu^om & de plufiaira autres Vil- 
les ^ & enfin kt Bourgeoifie en armes 
avec fes Officiers à la tête. Les Princes 
firent ak^rs au Roi de Suéde on remet- 
ciment 9 où ils tâchèrent de mettre plas 
de femkneDt que d'éloquence ; après 
quoi la marche comniênça. Elle futCHÎ- 
verte par la NobltlTe à cheval formant 
huit Efcadrons ; après cefa venoient 
deux Hérauits des Principautés de 
Schwerin&deGuftraw, vêtus de vô» 
fours bleu, & la cote d'armes dem&ne, 
Se avantageufement m^imtés : après, eux , 
venoit k Duc Jean-Albcedit monté fur 
en très beau cheval caparaçonné de 
noir. Il étoit fuivi de trente -fîx Gaf- 
des-du-Corps, i'épée nos à la main; & 
z^ès cea&d, venoient fix Timbaltieis 
très leftement vêtus & moiitâ, faivis 
de trente-fis Trompettes. Ici paroifloît 
Gi^ve - Adolphe , avantageufënfêot 
monté & véta de fimple Drap vert , 
avec un plccmet blêu & blanc à lan 
Chapeau ^ a^fant à & gauche le Duc 
Adolphe^Fràjéric , & deirièrc, un dé- 
tachaient de,Gard(esrdthCorp& Après 
eux , on voyoit le Duc Bc^ibs de Po- 
méraœe ;à fa droite le iecu» PmcelJl- 
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rich de Dannemark ;. & à fa gauche^ 
Guillaume Duc de Courlande & de Se- 
mi-GaUieé Enfin , les EnfàM des Ducs 
de Mecklenbourg, ayant àleuis côtés le 
Général fiaudiffin^ à, le Colonel Strdffl 
La marche étoit fermée par cent tren- 
te & un caroiFes , remplis de Femmes 
de qualité, & fiiivis d'un, gros de dix* 
huit cens Cuiraffiers. 

Après le ferrice tUrin, le Roi & les 
Ducsfe rendirent à l'Hôtel -de -Ville, 
où ils furent re^us par le Magiflrat , 
^ui vint au devant dfeux ju^'à une 
certaine diftance; enfiùte fe fit la cérér 
manie de Thommage, que chaque corps 
prêta, de nouveau aux Ducs, afirès ia* 
quelle on ne fongea qu'à fe divertie 
Vingt gros tonrieaux de Vîn , & au- 
tant detonneauxde fiiere, furent abanr 
donnés au Peuple, avec une prodkieo^ 
fe quantité de Pains, de Gâteaui^& de 
Viandes. Le Roi ^i) voulut, que cha* 
que Mère, qui avoit un EnfantàJama* 
melle, v&t lui donner à boire de ce 
Vîn , pourque la mémoire d'un fi heu>. 
reux événement fe ccMifervât de Père 
en Fils; & que, jufqu'aux plus foiWes 
Créatures, chacun prît part à une; Fê-- 
te fî^intéreflante; 

(i) Keycnh. />. 1857* 
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• Le Roi , étaiit etifeiice retourné à fori 
camp de Werben, y reçût la vifîte dé 
Guiliaume V. Landgrave de Heflè,qui 
s'était déclaré pour la liberté Germani- 
que, avec un courage d'autant plus rd- 
ittàrquable , qdè là plôj)art de* autreâ 
Etats de rAfïembléc de Leipzig avoleiit 
plié fous le joug à l'approche des trou* . 
pes Impériales, Cette fermeté le ren^; 
doit cher à Guftavé, qui fut charmé- 
de le voir , & de traiter avec lui. 
; D eft vrai aufîî, que le Land^avè 
ivoît les plus fortes râifbns de fe liguer 
avec leîl ennemis dé l'Éniperéur, & dé 
fouhaîter une révolution générale dans- 
FEmpire ; premièrement , l'Empereui^ 
;tvoit jugé en faveur de Heffe-Dàrm-^ 
ftadt le différend furvenu entre les deuJC 
^ Maifons , au fujèt de Ja fueceflîoH de 
Marbourg ; fecondertent, le Pays de 
Heffe-Caffel âvoit été extrêmement fm^ 
lé parles Impériaulc , dan^ leurs mar- 
ches & contre-mârChes pour les quar- 
tiers d'hiver, <&les côfltributîons qu'ils 
en avoienttitées, &qu-on faifoit mon- 
ter jûfqu'à fèpt millions d'iîcus ; troî- 
fïémement, les Moîfte» Dominicains 
prétendoient^ en vertu de l'Ëdit de re- 
lïîcutiori, rentrer en pofleffion du Mo- 
naiftère de Geifinar, dont les rev^ua 
L 4 



avoicQt été réduit^ »} fief du Landgra* 
sf^^ après la ConvcHti^i de Paflàu,'^ 
b Paix de Religion. GuiUauiae jage^ 
dofic^'xl étoic perdu» fi r£<fit deieftl^ 
tudon avoît fieu, puî^'U pa^c par^ 
iàplus de la ^^atriéBie ^rt^e de f^ re« 
neiRis , & biea a^4elà> s*i\ (dm hmSr 
fier les revenus perçi^s de|>u«5 la Q«ih 
yentioD de P^a^w Un mx^ motif di^ 
b démarche àa Landgrave y défi qai^ 
b RéIîgioB Réformée, d^œt il f^ùTok 

r^eiTion , xl'étok poÎBC ccmi^rlfe duit 
Paix de iPai&a, & qu'il vifiÀ à H 
fûre aca»rder )e$ mêitifis prérogatrYet 
^'aux àmx, amre»^ po^r être atfiut^ 
Chef d'an tra^éme parti dans YEmpi^ 
te » ce qui lui revenoic aatureSemeot 
depuis la Chute de b Mâîfbii Pabiine^ 
Exiàu , BOUS avt^ vtt ooiaaiem Tilly 
svoic cc»iipieiieé à traker la iîËSb, dt 
icm peui e&core ajoftter à tout ceb » quo^ 
b Land^w étoit un Prmce plet» cSj 
XRérice & d'an^icion, qui cherchoit h 
ft %fâkr^& q^i par-là mêine se poit- 
mk qu'être très agréable à. Guftavc 

Ils âirent bieutôt d'accord fur tous 
|?s poîptt de fewr ABbwre^iteiit voici 
fefiiprindp^uir. 

1°. t» Le Roi prend le Landgrave^ 
m Bp^ fous & proteâloQ^ de mmè- 

a^re^ 
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^Kr qu'il regatdo'a, & tr^m^com^ 
^ p^ fes propres enneniis tous ceux^ 
^ qai I&iç^&roiit4i2<dqaô dépJaifir, ou 
„ préjudice. 

^^ ^ 3i ks &àass àà Landgra^ /e 
^ tfpwefiC moléftés, qudqa-iw de &# 
^ VU^ ou Cbfeeaux afiîqs^oci blpr 
,, q^ée^ {q Rûi imp^ ^ wtôri fou 

39 les de « Brôiœ, jponf déUvrer 1$ 
^flii» iffie^oe oo bloquée ,& de ne 

j» qnecefok. 

3^. ,9 Sft]\fe|efié ae feniasMrB&a& 
99 cord». ni nec FEnipereEir,. m ^vec la 

,p. a'y fint cDttipôs 9. & f^absieinie* fa^ 
,, mèsBàon tmàaaoÊi les bknt d'£gii* 
i> feyâ:lt»œtn»Di»ks&lVéf(:^i* 
„ v^^ diofit kMaifimi^ HeflfeCme) 
^ %jsxSl avani ler>tiKpbfeside B^diênie». 
4^.^SifeI:^andgn{7e6'tiR)Bped[>& 
,9 g^ de râoewir dÉRsIëi pkc» dey 
^ troopn df â& fili^efté,^ ce {en coûf 
„ jours fans pyéfiidke de fes Drdts de 
y»^ Somecdii y & kxrfqcie la raifon de 
9, gaerre ne fubfifkia plot, 1^ pbcef . 
^€&am waS^tàt éracàées ât cendiies 
^ m LmdgraT^. 

;^. i^ Suppc^« 5 *B» >fc t«da«W* 
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^ fourniflfc au Roi de rartilleriç, ouaué^ 
5, tres-auirails de guerre , Sa Majefbtf 
9^ les lui:J'eflituera, après en avoir fait 
,, Jafage auquel ils étoîent deftincs* 

6^. „ E)an& le cas où. le Landgrave - 
5, s'empaieroic av^c fés prq>re5 trôur 
,,, pes« de- quelque Viûe, Château , ou 
^ Pays'de cpielque Etat dé la Ligue Ca«9 
yy thoUque^k Roi.fera tenu., à Tégard 
,^ de ces Con^êtes^^aux mêmes oblî- 
,y gâtions, où il ^'mgage par rapport 
^ auXsançienne^ poifeilions du l^nd^ 
,„ grave; c'eft-à-dîre, qu'il aidara à lei^ 
,^ défendrai de tout fon pouvoir. 

;^^ „.Sl les. ejrconftanoes ne per-^ 
^ mettent pas au Rois dé venir en ptP^ 
yy fonne au iêcours da Land^ve, âc 
y^ de diriger la guerre dans cette par-^ 
„ , tie , .Sa . Majefté i fera dioix <f uu fur-r 
,y jet capsd)le^pour tenir^àplacp , &. 
,, conduire .les opératiom^nii^^ 
,^.de manière > qu'ils commandera en 
y^ Chef lés troupes > du Landgrave, &. 
yj celles que S^M^Jeftértrouvara^i pro-» . 
,, poft d'envoyer à ion fecpurs. 

8^.' ,, Le Roi n(xnme à lœt effist le, 
,,, Landgiiave même. < 

9?. ,,. AfinjDéaamoiiis qot cmit!i5it^ 
,, dii^é avec plus d'ordr£ & del pcé\. 
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,j- port à la guerre, que pour radnlîni- 
,j fixation des deniers qui y font deftl* 
,5 nés, nommera ^unConfeiller de Guer- 
,) re,qui aura-voix & fëance dans le 
,j Dirêftôiré général , & qui fera le» 
,$ 'fonctions- d'AmbaffadeuF auprès des 
,^ Etats Confédérés, & les -aflifteràdâ 
,, fés'trônféils & de fou travail.- 
• lo^, ,j Le Landgrave ayant défiré^ 
jf & jugeant nécef&ii:e d'entretenir un 
,V Envoyé, ou Réfident auprès du Roi ^ 
„• Sa Majisfté' trouvtg bon , que leLand- 
,j grave cbôififfQ un fujet de mérite, <Sfc 
„• ae côriBiance pour €et'^mploi: 

II''. ,, Enfin, lé Roï permet &"dôn* 
,ç- ne pléin-pôuvoîr au Landgrave, .de 
„• reeevoiîr dans cette Afliandetous lei^ 
^ Princes , Ducs , Villes , Comtes , Pfé- 
^ lats & Communautés ) qui voudront 
^ y avoiïr part aux mêmes ' eendition» 
,V ^<^t on ' eft ' cottvénû ^ & tout' com* 
^* me s'ito avoiem* traité^ direélemenft 
^ BVisc Sa MajdM: J^en entendu que 
,,' ceux^^ voudront attendre Févéne»: 
,, ment pour y accéder,» y feront plus^ 
^ reçus après refpac6 de trois* mois^"./- 

De ion côtë>, jë Lsfflâgra1^^^'€&gage: 
envers Sa Majefté; * ^ ^ .^ 

t^ ,,. A être fon> Atei &' A«ié én-^ 
^^vtft'lotts &coBtrt.toU6iJà^i»c fe^* 
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^ cacher de fes lotérêcs de quelque ma^ 
„ mère^& fous quelque prétexte que^ 
^ ce poiiTe être: & à ne faire aucua- 
^ traiié » m accor4 avec fes e&aemis^ 
3^ que fous ùm bon plaifir^&q^ Szi. 
^ Majeflé & h Couremaer (k Suéde- 
^ u^j foient comprke^ 

2^. ^ Eo cette qoâJitéd^AlB^& dfA- 
^ sa db Roi de Suéde^ il a'fïffbrfem 
3^ de, détpufner t&m àmcmwB^s ^^om 
jf^ pourroie vouloir Gm&ar à Sa Msne* 

^ fe$ & Sujets y IWii^em de twtes^ftii 
^ fc^ces» & se lece^^^ diBit fies |ilar 
9 ces aucun ^oiemi^ dudit Roi 
. 3®. ^ Att comiaiffe ,. U reeew» îe» 
3^ troupes de Sa Mtij^î dai» lefiiiDe» 
^ places „ fms aucùme diffîcul^ y f&it^ 
^ de pa^àg^ ^fm en Gsirnifoii^;, bjea 
^ eîitÔBfdtt 9 SP^'â^ ^ (kf nier ots le^^ 
^ troupes de S» M«^é pré^«9tS^- 
3» «oeitf: au la^dgr^m^ pous loue les: 
^ tems> ^^^^ iiçfte«w f» fe$ Vtmsk 
^ & que, ni te Roi, ni fes AHiés^tfea 
3^ |Hrei3dfc»ic aqcuae oecafîo» de pré- 
^ jodipier aux Dro«s du Lradgiam ^ 
1* niaîs àgÎKWfc w9tQ M de boroe foi> 
5^ lans pufe^ni chicane- 

***• ^ Dftni te 010^ oà h Roî ei?wr- 
»loi{ 4eâ ^rwpei^ f^a fesi^cij^ Iç: 
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^ Landgrave h$^ oraiiera oomiK le^ 
j^ fjeanes propres , <$s s^în^érefiera de 
^ même à teiar eofifervation^ 

S\ ,, Ledic; Landgrave aifemUeni. 
^ jnçeâ^iiieBt ur C^ft de gudques, 
^ nullia^ d'htiHHoea^ qu'il entitçciendra 
^ à fé9 dépens, & tâchera d'angnien* 
^ t«r ai^ai^ 91'il lui $^ra poifiblç. H 
^ M ifHigrkfi fKM^ ^U fok \^é pat 
^ rameiw dbf comrjÎAïuoQa dlvw îba 

^ St feva tapei en pièces les eiafteurs 
^ & le» réennews, 4bE^ ca^feva à ?èn» 
^ Qeim touc le pré^Lidice qu'il pourra*. 
6\ n^ f^ etineim, b«ta d dé* 
^ fait par le R^^ife retire &r Ie$&on-^ 
^ tiéres de HeiTe, le Landg^ve l'atta* 
^ qoârai & le po^uma , ju^a'à ce 
^ m'U foii enûèreaseoc di^jpem & 4îs« 

7^. ,» ta Ijand|ï»?e protD^ ^ à I?^ 
^ première réquiution du Rai , #as«^ 
^ fitfBbkr feft VafikuûE^ a^ee leurs va^ 
^, feis, ^ de les f^ fecvir fbus la dir 
^ refHoûdtt R0i,& à Taviancemeftfde 
^ fes deflèms , & pdne d'être privés de 
,« leurs fiefs, en ea^ de deTobéïffiuice! 
^ ^ l^r p(|ft^ ^ pa çasi qpe laçon- 
»» fifcati^ ait lieu, le Roi s'encMiR à 
1.7 
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^ Fappuyer de fe$ forces; bien encen-- 
„ du, qu'elle fera toute entière jpour te- 
Landgrave, en" qualieé de Suzerain ;» 
& que le Roi ne pourra jamais pré- 
tendre rétablir de Ton autorité un- 
Vaflal du Landgrave vainft puni pour- 
fa défobéïilance; 

8^ „ Il ne fera exigé aucuir fraîx- 
y^ de fortifications, ni de récompenfes^ 
^ que ce qui aura été accorde en com^ 
,^ mun, & le payement s*en fem de la^ 
^ caiffe gâiàrale. Ge^ traité dérobera à^ 
tout autre; quî-pourrpît avoor^été- 
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,y coodu avec quelque ^utre Puiflànce- 
,', dedans^^ &• dehors de TEropire, en- 



tant que ce dernier pouiTOit y être* 
^ contr^re^. 

pQ. „ Si le I&ndgfave confént à- 
„ quelquesréparations, ou fortifîcatbnsy 

que te Roi jugeroit à propos de fair^ 

re dans ion Pays, il y fera^iavaiUer 

fes fujecs. 

lo**; „ L^ Sdiâdts dé & MajeïSé^ 

qttî pdTerônt par le Pays du Lànd* 
9i g^ave , ou ^ùv y (^chimeront , n^ 
,y pourront ex^erdés Habitai que 1^ 
,1 couvert j le feu î & charrddte; &n«r 
,i,^ (M; &' évicaroW & leur;êïretrop^i«4 
^.,charge^'. 
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iI^ „ Le Landgrave aflîgnerades 
lieux propres pour les revues 5, que 
Sa Majeftë trouvera à-propos de nô- 
re faire des troupes, qu'die au» en- 
voyé au fêGours du Landgrave , & 
il ieur'^fouriaîra la paille, & ce qui 
eft d'iilage-en ces occafîons. 
I2^^^, Si le Roi porte fes^ annwen 
Autricdie , ou en que^ii'aïutre Fay^ 
de fks ennemi»^ dé façon queies AI* 
liés n'aient k craindre aucune inva^ 
fîon ^ h Lsffîdgrave -le reoforçenM de 
toutes les troupes, 

I3^ „. Si te Roi prend fur les ei>- 
nernis qudqiâ pteîoe à la convenant 
ce du Landgrave 9 celui^-cieniêia 
mis en poflâdon, & y fera mainte- 
nu , Jufqu'à ce qu'il foit rembourfif 
des fxaix qu'il aura Ikiti. * . 

149. „ S'a fiflrvienç wtre leRoi,& 
^^ k Ltodj^ve, quelque différend oa 
„ ^dSflScuteé , dn fera' cholxr de qiidqùes 
^p&fùtmes h^ites^^pourfervir d'arbi^ 
y,, très, &' Foa en pafiera par leur dé^ 
„ ciibn ^ fms cto-cher ta l'éluder pac 
y> saicun détocir ou chidEtne. . > 

»^.azyte ,4iir fervice ,i.«ucun CMficier, 
t»..Soidat ,.£avâliar eu ; Dragon:::defâr£d 
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^ des troapes du Roi; mais plôtêc les 
^ tivrera fidétemeiu: , ô^ le Roi fera 
^ de même à l'yard des Hefibis- de- 
^ feneurs, 

^ Enfin le Landgrave s'ob%e à lap- 
^ peBer par des Avocate^ tops fçs 
^ fujets, de (|i|elque éiat & çondkîoQ 
^ qpfib paMEeK ètfCg lefgiciels peuvent 
^ être ait itfvke des enqec^ de Sa 
^ Majefté» àecH^cjuartet bkpSyianc 
,^ fi&>dim qu'aUodiaiui:^ de çeuir qui 
^ n*obéïrQne pas dans im c&ttsm ter- 
^ me, & même à les punir ooffpordle- 
^ nent» s*iW peuvent jÈtrq pris après 
^ Ytxfmmn à^ tecme ''/ 

Après la cofidi^ton cie ce tiait^Jes 
èeitx Pbncet^ ne s'ap9«%Q9t i|af ^ 
perdre leur lems à des lêtet & k des 
réjouîflànces ; niais ils ie leparéfenç 
fiMS Cra^sdfli»? chacufi de foR çàté à 
t'ojmofer aux deflfeûss deleara «nDeopis, 

Tandis qoeeàf càofes le p9^pki^ei| 
AUemagne^lesËtats db Royamne d& 
&iéde éixMene idlèmblés tn Diét^ k 
Stockfaûkn (i), pour .leonf^Jtar fur 
quelques points importans qtte: le Ro| 
kur avôit £ûc prop^Mèi; B ragilAbîtids 

Bibi. &iec.Goc. t- 8as. S^ Adlâ; dcMridii 
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fmdr fi^Ie casarfivatt ^»er£mpereiir 
Ibobakât fîncèrement un acçcmimode^ 
ment, k Roi devoit fe comencer quç 
la Poméianie) le Mecklenboi^ & ]c$ 
ViU» niaptinies fuflmt f^anÇts danp 
losr prémKfe }fl>efté » & en leur àac 
antérieur^ oa fi Sa Majefté devok ese 
^r le îétsd^Iifiemexitpur & fimptedebi 
Religion Ëvangéliqae^ fur le pîed pte* 
ferit car les Loîx & ConfticmkHis de 
TEmpire, &:ccHicmiier h guetfe jufçi'à 
ce qu'on iS* déternsnât à aGCOcdçr cç 
point. Gdlave voi^oic ai^ iàvoîr {^ 
àncimeœ des Etats pai rapp(»:c aa Roi 
^ I^mneaiarck. ' 

Les £tats,d*aatant pks pcmÀ a pré^ 
venir les ééùis du Rci , 91'it parmlToit 
plus attaché aux maximea du Gouitût^ 
nementmixte^ YépoodiLrenr^ a|ff es dès 
conspEmœs de fiélicitatiôn dur tes noa- 
veaux lauiiars que le Roi venoit dta 
çoeillir, qu'il feroic faos doute à fou** 
haiter que tous les Etats Evangéliqoes 
fdTent tdlemem afiUrés de la Jibmé 
de leur c<»^cimce^ qœ les Cathofiqiies 
fie pdlent les troid>Ier & Tarenir (fena 
leur Réiigbn; nuds, que c'efl^ià raf<« 
6dre de ces m&nes Etats principale- 
ment , & qu'a tfefl pas jufte que le 
Rciporte feùl le fardeaa dbcectegoer^ 
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re; que fa perfonne étoit déjà- trop ex^ 
pofée aiuc accidens les plus fubdlles , 
auxquels Tes fidèles^ Etats n'eibientpen- 
fer fans frémir; que, fi ceux quiécoient 
le plus intéreiles à cette guare ne lui 
temoignoient psLS plus de bcmne Tolon* 
té qu'ils nWoient feit jufques- là , le 
G)mké Secret de^ Etats lailfe à Sa 
Majefté le choix de continuer la guer- 
re, ou dé faire lapaix, de la manière 
qu'EUe trouvera la plus convenable à fa 
haute réputation , au bien, & àla\fôre^ 
té de là Patrie ; qu'on ptMirrott établir 
>our préliminaires , que laPoméranie & 
! e Mecklenbourg fufTent rétablis dans 
eur ancien Etat, & que la Suéde retint 
a* proteéHon^ der Villes- maritimes^ 
proteélion qu'elles avoient déjà accep^ 
fée avec tant d^empreifièmcnt. 
• Pouf ce qui étoit du Roi de I>aiuie- 
xnarck, qui avoit mis une douane & 
on droit de péage fur l'Ue de Ruden -, 
quoiqu'il n'içîorât pas le traité conclu 
entre Sa Majefté & la Poméranie, & 
qui prétendoit encore un droit Ecclé* 
fiaftique fur l'Ile de Rugen, quoiqu'il 
Y eût renoncé, il paroifFoit partout ce* 
k , & par d'autres démarches qu'il falôit 
fe défier de lui. Cependant le Comité 
s'en rapporte à. la prudence du ^ Roii; 
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•qui tie foufrira point de telles infrâftions 
i des droits^ & légkimemenjt acquis : 
qu*il convicndroit pourtant de lui faire 
^ire des remontrances amiables , aux- 
quelles s'il ne fe rendoit pas, les fidè- 
les Etats de Sa Ma^fté prendroient 
des mefures, pour maintenir les légiti- 
mes droits de la Couronne de Suéde : 
perfuadés néanmoins que Sa: Majefté 
tenteroit tous les^ moyens praticables, 
|)our vuiderces roefentendus, avant que 
d'en venir à une guerre ouverte avec 
k plus proche voifihr de la Suéde. . 
'. La fageffe de Gd&ve- Adolphe, 
écarta toute occafion de rupture avec 
le Dannemarck , qui d'ailleurs n'étoiç 
point en état de rien entreprendre », 
ayant ailèz à faire à fè remettre dçs 
échecs qu'il avoit reçus ^ iâns compter 
i'épuifement des finances', &]a pauvrer 
té générale des peuples^ 

Cependant fe Comte de TîUy s'-étoît 
déterminé à* tomber finr l'EIeûeur de 
Saxe arvee toutes fes.forces ; &, pour n'qn 
pas faire à deux fois, il avoit envoyé 
ordre à Forftembtt-g & à^ Aldringer de 
le venir joindre aVec leurs troupes , qui 
étoient les mêmes qui avoient^ commis 
■tant de cruautés à Mantoue, & ravagé 
fa.Suabe &la-Frîmconie à. leur retom. 
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£o attendant il décampa de Woknei^ 
ftaedt , & s'arança vers le pays ^ bt 
Saale arrofe, & qu'on nomme à caufe 
dte ceb Saak'Creifs. Pkjaé contre k 
Lan^rave de Heflê^laflel , au &jet ôfi 
k vifite qvC'û avok faite ati Roi de 
Suéde, il tâcha d'exciter fes fujets à la 
révolte; pour cet effet il fitrëpanchre 
dans la Hefle un Ecrit , où il re|»ré&ar 
toic aux habitana^ tant des Villes ^ 
de la Campagne, „ qu'ils étoient fujelS 
„ de FËmpereur & de l'Empire , & 
I, qu'en ceae conûdération, il ne poi(- 
5, voit leurcadier, p^r un ^et de fm 
yy afieâiofi pour eii^r^ ^e ie Landgnr 
M \^e (kiBscumeétûit parti depuis pe» 
^ de fes Etats, pour fe rendre auprès 
^ du Roi de Suéde daifô Çon camp près 
^ de Werben , oà il étoit encoie 
9, aâuelkment : qu'il les prioit de cog^ 
,, fidérer combien il étoit indécent ^ 
„ criminel à un Prince de TEfiapire , 
,, d'avoir des pour parlers fecrcts avec 
), un Prince td qaç le Roi de Suéde » 
9, ennemi déclaré da Cbé de FËmpî- 
„ le, for tout après les déclsffatîoas 
9, réitérées que le Landgrave avoît (al- 
3, tes, que fes armemens n'avoientri» 
„ pour objet , qui pût prgudkrier à Sa 
»> Majefté Impériale, tandia qu'il 4t«ic 
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^ clair & évident , que ces confëren«- 
y, ces, ces enarevi^ feoetes n'éooieoc 
^ que d» machinatioas contre ce Mx^ 
9, aarque , & contre le St. EmpùTe « Ro«* 
^ main: qu'ainfi le Landgrave le dé^ 
^ daroit maintenanc; ennemi de rEm* 
^ ^eieur & de l'Empire ^ & ne pou^ 
^ voit étie i^paràé & traké que corn* 
y, me sd: qu'il les i^hortok k bknpe* 
,, ier toutes les ccMifequences qui en 
,, réfulcoîéQt ; à ne pas recevoir Je 
,, Landgnnre GuiUaame » à iè fêparer 
,, de hii^ & à ne point reoonnoforefon 
3, autorké, juG^u'à ce que Sa Majetlé 
y, Impériate, que lui Tilly avok mSof 
,y mée de la conduite de ce Frince ^ 
^ eût ordonné de Ton ibrt : qu'yen at* 
^y tendant ib euflent i iè Ibtimectae à 
y, h poteâion de i'Eippiie , fente de* 
^ quoi il kur axmonçoit le dhatîment» 
9^ qp'ik ne pouvoient maaqner d'é* 
„ prouver pour leur defobéîfiance. " 

Tilly ei]A: beau dire, ks Heflois res« 
tèrent fîdétes à leur Prince , & U jkfait 
qu'il remît à un autre tems la pœiition 
^'il ie propofoit d'en faire , lor^'îl 
aorok ^aTé l'Ekâeur de Sue ^ éc 
bMta le kdi de Suéde. 

Tilly , en décampant de Wolmerftedt 
pour venif ^i Saxe )fiiardia par EiÛe* 
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ben, où il fut joint par Furftemberg,. 
qui lui atnenoit vingt-cinq mille hom- 
mes de vieiiles^troapes. Mais, avant que 
de partir de Wolmerflasdc, il a^oit en- 
voyé des Députés à TEleéleur avec une 
longue Lettre ( i ) , en date du 24.. 
d'Août; dans laqudie il lui marque , 
„ qu'il lui envoyé Jean- Reinhardt de 
„ Metternich , Grand Prévôt du eha- 
„ pitre de Mayence , Admiaiflxateur 
„ de Halberftadt &c., & Othon-Fri- 
„ déric Baron de Schœnberg, Cham-. 
^ bellan de l'Empereur , Général de 
„ fon Artillerie , & Colonel d*un Ré- 
„ ffiment deCuiraffiers,pour lui repré- 
^ îentcr, que lui Comte de Tilly avoit 
,, appris jàc bonne part , que, malgré 
^ tous les Décrets monitoîres , & dé*: 
„ hortatoires de Sa Majefté tnpéria- 
^ le, les Princes & Etats de rUmon 
,, de Leipzig continuoient leurs pré-. 
„ paratifs de guerre , contre le relpeél 
,, dû à l'autorité du Chef de l'Erapi- 
^ re, 4& «.lléguoient l'exemple de Sa 
j. Sérénité Eleftorale , pour excufer 
„ leur defobéïffance ; qu'il étoit évi- 
^ xlent que ce n'étoit pas-là le moyen 
^, de parvenir à la paix^ & de dinûr. 

</i) Yoy* 4ms Leadorp, f. ig^ 
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9, nuer les maux de la guerre : cjue Sa 
,, Majefté Impériale fe fouvenoit fort 
,y bien^ qu'on alléguoic pour prétexte 
y, rindifcipline de k Soldatefque, & la 
^ néceffité de défendre les fujets res- 
9^ peéijfs : que cependant on avok ac« 
^ cordé des contributions & des quar- 
^ tiers d'hiver au Roi de Suéde , en- 
„ nemî déclaré de l'Empereur & du 
,, St. Empire-Romain , fans murmurer , 
^^ ni fe plaindre, ni implorer la prote- ^ 
^ *£tion de Sa Majedé Impériale , à 
,, qui feule il convenoit de défendre 
les Etats opprimés :: que le Conclu^ 
fum de TAfiemblée de Leipzig, quoi- 
que caflTé & annuUé par les Décrets 
de l'Empereur , n'avoît pas été moins 
mis en exécution , par un attentat 
des plus crians contre l'autorité da 
Chef de l'Empire, & contre les or- 
donnances & reeès de la paix publi-* 
que ; que l'exemple de la Diète cir- 
culaire, tenue à Jutterbock en ï62S* 
allégué par Jes Etats de l'Affemblée 
de Leipzig, ne faifbit rien à leur ju- 
ftification, puifqu'il ne fut pas ques- 
tion dans cette Diète de s'oppofer 
à Sa Majedé Impériale & à iès 
troupes; mais de prendre des mefu-t 
res contre les tâbeUes psv^cnti pas. 



9f 



9J 



,5^ HISTOIRE DE 

JesLcôx & les ConftkatMOsImpéna- 
** ks-««e.lui Tillypriok itiftamment 
** Sa'Sd-énké Eleâxwale de Êûre yen 
Z attendon «îx lodheors, où il espo- 
*! foi€fcperfonnc,fafamïffle,f<Miï»ys, 
« fes fuie», «n perfiftant à adhérer au 
, refolat de l'Afifemblée de Leipzig; 
' «u'EBene pourroit «'en prendre qu'à 
foi-même, des fiutes de fe déTobais- 
ûnce ; que Sa Majefté Impériale fe- 
roit d'autant pkis étonnée , <jie Sa 
^ Sérénité Eleaorate laiffât venir Je» 
j chofes à la dernière extrémité, que 
' de tousles Etats piaignans, Elle avoit 
" le moiM de fujet de mécontement, 
^ puMque, par un efict de l'affeétion 
_ queSaMajefté Impériale lui porcoit, 
Z fimpays, fes fi^et$,&ies Rrincésde 
„ fa Maifbn avoieot été les pkis épar- 
gnés; que Sa Sacrée IV&jefté Impé- 
' mk tf avdl jamais refufé juflw» k 
„ perfonne, & étoit encore çiéte à h 
„ rendre ««formément aux Lois, & 
„ à la CàpitjJadonqu'Elle avoit jurée; 
„ que c'étoit dans cette vue faliaaire, 
„ qu'Eue avok convoqué «ne IMéte 
,i gàîérale à Francfort ; que la porte 
^ de fa juftice écoit encore ouvcroe ; 
„ ipiû étok encore tsrps d'obtenir 
« par cette voie r^aatica» des corc^ 
' M qu'on 
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„ qu^on auroit réellement reçus ; que 
^ toute autre voie étoit illégitime, & 
^ ne pouvoit attirer que de jolies châ* 
.,, timens ; qu'ainfi il prioit Sa Sérénité 
„ Eleftorale de ne pas fuivre des con- 
^ feils deieiperés , qui entraîneroient 
^, fa perte, & celle de toute fa Mai- 
,, fon : qu'il lui confeilloit^ comme 
^ fon Ami & Serviteur, de lui remet- 
,, tre fes troupes pour les joindre à 
,, cdles de Sa Majddé Impériale, afin 
V,, de pouvoir d'autant plutôt chaf&r 
„ les Étnmgers hors de TEmpire, & y 
^ rétablir Tordre & la paix : à acçpt* 
,, ter dans la même vue les contribua 
^ tions impofées;^ à mterpofer fes 
,, bons offices & fon autoiité auprès 
5^ des autres Etats Proteftans, pour 
^ qu'ils fe Ibomiflènt fkis délai auxDé- 
^ cretsdaChef duCoq^Germanique^ 
5, . avant que ks diofes en vinflent au 
j^ dernières extrémités; que les Dépu* 
^ tés, qu'il lui envoyoît , Soient char* 
,, gés de traiter avec Son Alteflê Ele- 
M ébrale fur tous les points ci- des- 
..fus". 

L'Ele^or^o^ a Mofeboorg, lors- 
que les Députés du Généraliflime lui 
remirent la dépêche, dont nous venons 
de donner le précis. Il tes reçut avec 

Tom IlL M 
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beaucoup de cordialité à de poKteiîc. 
I^ foir, il leur donna un grand repas, 
fur la fin duquel , il leur dit en riant ; 
^e vois bïen^ Meffîeurs^ que vous comp- 
tez d'avoir la Saxe pour dejjert ; ^ , qua- 
près avoir mangé tant d'autres États , 
Mr. le Génératiffime à refervé les miens 
pour le fruit i mais je vous avertis qu'il 
pourra s'y trouver des confitures Poftiches, 
^ des noix de dure digeftion ( i ) , ^ 
même Ji difficiles à mordre j qu'on pour* 
roit s'y cajjir les dents. 

Le lendemain FEledleur expédia les 
Députés, .& les chargea de fa réponfe 

(i ) Ce difcours rapporté par le Comte de. 
Kcvcnhulkr , fait allufioû à la coutume des 
Allemands de mêler parmi les fruits naturels 
dts fruits artificiels , faits de bois & peicts an 
Tinturel; & au" proverbe Allemand eine baru 
Nyfs, une Noix dure; c'eft-à-dire , en bon Fran- 
çois, «» morxeau de dure digeftign, par où l'on 
entend au figuré un objet herifTé de difficul- 
tés: quant aux fruits ou confitures \p^Vi&fx, Ils 
jes appellent Scbau - Ejjen , comme qui diroit, 
des mets qui fie font que pour les 'jeux. Çcx ufage 
j'obfervoit dans les plus grands repas, & fur 
les tables les mieux fervies. 11 n'eft plus guère 
connu préfentement,que fur celles où règne la 
frugalité; ou, fi l*on fert des fruits poftiches fur 
le$ grandes tables , ils ne font plus de bois; 
mais de .la plus belle porcelaine, & pour rem- 
plir les vuides de la table par des chefs*d'œu» 
vj;es ^Q cç. geure^ / - 
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au Comte de Tilly. Elle portoit enfiib* 

ftance; „ qu'il avoit entendu fes Dé- 

„ pûtes, & reçu la Lettre qu'il lui avoit 

y^ écrite, par où il voyoic que Sa Ma- 

„ jefté ImpWa-e avoit chargé Son 

„ Excellence Jean - ïferclas Comte de 

y^ Tilly de Texécution^e fes cadres ; 

„ qu'il s'en réjouïflpit , connoiflant fe« 

„ bonnes intentions: qu'il lui fembloic 

,, que tout l'objet de fa Lettre , & de 

„ fon Anïbaflade , fè réduifbit à lui re- 

„ préfenter le déplaîfir , que cau(bit à 

„ Sa Majefté Impériale le Conclufum 

^ de l'Affemblée de Leipzig , à Tex- 

5^ horter lui Elefteur de Saxe à s'en 

„ defifter , à joindre fes troupes aux 

„ fiennes , à payer les contributions 

„ impofces , & à employer fes bon* 

yy offices, pour engager ks autres Etats 

„ Proteftans à renoncer à l'Union de 

„ Leipzig , & à fe foumettre aux Dé- 

„ crets de l'Empereiu-; qu'il s'étoit fait 

„ lire & relire cetce Lettre, & avtoit 

„ mûrement refléchi à tout ce qu'elle 

„ contenoit; qu'il ne fe pouvoit rien 

5, ajouter au refpeft, que lui Elefteur 

„ avoit pour Sa Majefté Impériale, k 

„ fon attachement pour fa Perfonnefa- 

;, crée , & à fon obéiffance à fes Dé- 

i, <:rcts î qu*il tf entreroit pas avec Son 

M 2 
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„ Excellence ) dans une difcution inu^^ 
^ tile touchant les motifs, ^ui lavoient 
^ obligé ^ anner., les ayant déjà eX" 
y, pojés à l'Empereur & à TEmpire 
5^ dans m /écrit apolc^étique;, auquel il 
^ fe rjipportoit; qu'il s'en tenoit à ce 
^ qu'il avoit déclaré dans cet Ecrit ^ & 
„ dans fes Lettres à rEleâeur de Ma- 
„ yence ; qu'il étoit vivement touché 
„ de l'état dafngéreux où fe trouvoit 
„ J'Empire; prot^ant qu'il ne dt&dit 
^ que la paix, bien loin de vouloir aïk 
^ gmenter le trouble <& la confufion ^ 
^ femer la défiance, & attifer le feu: 
^ chofes entièrement o^çofëes à fa fa- 
^ çon de penfer ,^ cottime il étoit aifé 
^ d'en juger à quiconque voudroit 'fe 
^ rappôller les fervioes, qu'il avoit ren- 
^ dus à l'Empereur & à l'Empire : qu'il 
„ n'efperoit pas tjue pour miompenît 
^ on voulût le violenter^ quoiqu'il eût 
^ lieu de le foupçonner par une infîni- 
^ té de diicours ^ qai te tenoîent de 
^, tous <:6tés , .& qui lui Aoâent revenus 
jj de -divers endroits , comme fi on y ou«- 
^ loît l'attaquer avec plufieurs armées: 
^ di&otirs qui yenoieçt -d'acquérir un 
f^ puiflkit degré de pî^abiïlité , par 
^ l'approche de Tamtée de j&)n E^cet 
^, vlence^for les &OQtià:€s de Saxe^ d^a^ 
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^ un teœs y où H iemblok qu'elle au* 
^ roit été mîenx employée à pourfui- 
,, vire le Roi de Suéde , qu'à faire des 
^ CQurfes dans le Pays du Premier àos 
,^ Elefteurs laïques , qui avoit Çi bien- 
„ mérité àsi Chef & du Corps Germa- 
,, ni^ue ; Sa cela dans un tems , où , de- 
„ l'aveu dé Son Excellence même. Sa 
^f Majèfté Impériale avoit convoqué 
„ une Diète générale àJ^'rancfortjpour 
„ calmer & appaîfer tous les mouve- 
^ mens inteftins: qu'il prioit donc Son' 
„ Excellence de dïfpenfer Ion P^sde 
yy nouveaux quartiers , <& d'épargner 
„ fes fujets dëja affez mints j&r tes 
„ précédens". 

Cette réponfe, conçœ en termes très 
humbles & très re^cftueux envers 
fiËmp€reui!^.&. tré»- mésiagcV à^ r^'gai4>^ 
de Tiily, ne fit aucune impreffîon. ïl 
y répliqua avec une hauteur extraordîr- 
uaire , & s'avança julqtfàJfîaHe à ckux 
Tnilles de Merfebourg-, d'où il envoya 
fa repbique à FEleâeur ^ e& date duprei^ 
mier de Septembre. 

,, Nous ne fainriofisplas long -tems 
„ Vous cadier, lui die- i), que Sa Sa^ 
„ crée Majefté In&périale m*a cteirgé 
„ plufieurifoîs, & encore teqt recera^^ 
,, mem, $l'obfigerles E«at»de rAflèm..- 
M 3. 
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,, blée de Leipzig, de renoncer à leur 
„ Conchifum , & d'employer la force 
„ des armes contre ceux qui auront 
„ rejette mes exhortations amiables, 
„ par où j'ai ordre de commencer : 
,, d'où il fuit que, puifque Votre Aires- 
„ fe Electorale a pris le parti de rw- 
„ pondre à mes remontrances par un 
„ refus formel, il ne me rtfle à moi 
„ que celui de la contraindre par la 
„ force à l'obtiiTance^ qu'elle doit à 
„ TEmpereur & à l'Empire. Et qu'EUe 
',, me permette de lui dire, qu'Elle gâ- 
„ te par-là tous les fervîces, qu'Elle dit 
„ avoir rendus au Chef & au Corps 
„ Germanique ; & que, quand mê.:;e 
„ Elle auroit bien mérjté de toute la 
,, Chrctienté, Elle ne pourroit juftifier 
„ une telle defobeïflànce ; & Elle ré- 
„ pondra devant Dieu, FÉmpereur & 
„ l'Empire de tous les maux, qui vont 
y, arriver en Saxe & ailleurs. Je vous 
,, le répète, ajoûtoit-il , rcfléchiflèzy 
„ bien ; accordez à mon armée le pas- 
„ fage avec des vivres & autres cho- 
„ fes néceflaîres; renforcez -là de vos 
„ troupes, & foyez afîÛré que le Roî 
„ de Suéde fera bientôt renvoyé dans 
,, fonPays. Renvoyez-moi bientôt mon 
„ trompette avec Votre réponfe, k 
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„ terns prefle ; mon armée s'impatieti- 
„ te ; & ceci ne fouÔVe poini: de dé- 
„ lai ". . 

Dès la première lettre de Tilly , TE- 
lefteur s'étoit attendu que ce Général 
ne tarderoit pas'. d'entrer en Saxe, & 
d'y commettre les dernières violences. 
Cefl: pourquoi , il avoit d<ïpêché Ar- 
nimb en toute diligence au Roi de Sué- 
de, pour lui demander du fecours,tan ' 
dis que de fon côté , il s'étoit rendu à 
Torgau poyr y aflèmbler fon armée. 
Ce fut -là qu'il reçut la lettre enqu^;* 
ilion, à laquelle il répondit auffitôt, & 
renvoya le trompette avec cette répon- 
fe; „ que lui Ele£teur de Saxe n'avoic 
„ pas befoin , qu'on lui parlât tant d'o- 
„ béïflànce à l'Empereur, qu'il connois- 
j. foit rétendue & les bornes de celle 
„ qu'il lui devoit, & en avoit donné 
„ d'aflez bonnes preuves , dont c'étoit- 
„ là une trifte récompenfe : qu'il étoît 
„ prêt cependant d'en donner encore 
,, d'autres , pourvu qu'on n'en exigeâc 
„ que de convenables à fon honneur , 
„ .& à fa dignité 

Tiily n'avoit pas attendu le retour 

de fon trompette pour entrer en Saxe: 

& la nuit du premier au fécond de 

Septembre il fe mit ea marche de 

M4 
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Halle »& arriva vers mid|^ àSkeudidcfv 
à un mille & demi de Leipzig , envo- 
yant auiliCÔt des détachèmens de toiis 
côtés, pour brûla: & ravii^eE tout le 
plat Pays.. 

Cependant Atnim^ étott >»?»^ à 
Vieux- Brandebourg auprès du Roi de 
Suéde, & lui avoit repréfènté la fîtua* 
t4on où fé trou voit Ton Maître , & le 
befoin quil'avoît d'un promt fecours. 
Guftave , qui » fur la connoiflance du ca? 
jiaélère de Tilly , avoic prévu à -peu? 
près ce qui arrivoit aâudlement , ré- 
pondit froidement àJVrnimb ; qu'il étoi^ 
taché de ce qui arrivoit à TElefteur , 
mais que c'étoit fa faute , & aue , s'il 
l'en avoît cm,. il ne feroit pas dans cet 
tffi4|ÉUM%^i»^ ecu 

cendres; que maintenant il le recher* 
choit, çarcequ'il avoit befoin die Jui ,. 
mais qu'il tf avoit pas deffein de le per- 
dre ,.& le Corps des Proteftans avec lui ^ 
pour Famour de TEleéleur de Saxe i, 
qu'il ne fè fioit pas à^ un Prince, dont 
le Miniâière étoit vendu à la. Coût d€i 
Vienne, & qui te laifferoit dansFeni- 
baras^dès qa'il plairoic àr£mpereur de- 
deiàvouer iovk Général, & de lut: don^ 
ner (Hdre de fe retirer; que Tannée dâ 
XillyétiôcdeimiaÊ très fonnîdable > 
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fo divers renforts qu*il avoit reçu^, &- 
ûirtieulîèrement par une armée que Far-- 
ftemberg lui avoît amenée; qunQ toute* 
fois it ne le craignok point , & mît- 
îroit le chercher , dès qu'il feroît affûré^ 
d'une retraite en Cis d'accident, & que* 
fen armée ne périroit pa-s de faim, avant 
que d'avoir pu joindre Fennenni. 

Arnimb écoutoit ce difcotirsf atec' 
une impatience^ cjue lé Roï remarqnoit 
très bieff* Il ne pouvok pourtant con-« 
^mnef l'intfifFéreiïCe que le Rôî affe* 
ftoit, ptiifqu'dle étoit fondée for la* 
conduite que Jean^George avoît tenue 
avec lui: mai» y remarquoît bienauflîi 
que le Roi n'é«oi&pctt fâché de voif" 
rcieéteur réduit à it jetter entre fes> 
ïms , puîf^tie; t^étoît un' moyen de s'ou^ 
vrir le chemin, pour pénétrer jufqtf au * 
eoBur de F Allemagne ;chofe'çie le Roi' 
Ibuhaatoit paffiownémeut. 

Amioab répomfit au Kbi \ qu^f^rt^ 
voit rien à *re for les plaîni^s qti-lt 
fitifàit fur ràffaire dé Magdefaoûrg*, fi 
non qçe, te- paSe n^étant pas à redres- 
fer , ih ftloît renfôvdir dans foubli } qu- H 
ne poovôît comfemner'ksf précautions 
que Sa Marfefté vôufoè prendre , ava*e 
que de marcher^àu-fecourstie la Saxe^ 
^éttésitoiciït dignes-iiê ^'pnadtiMfc t 
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mais , qu'il le prioit de s'expliquer for 
fes prétentions, & qu'il étoit fort trom- 
pé , ou 1 Eieéleur Ton Maître donneroic 
à Sa Majefté toutes les fûretés, qu'El- 
le pourroit raifonnablement exiger. 
. „ Je veux, répliqua vivement le 
„ Roi, que M. TElefteur me, livre la 
„ FonerefTe de Witemberg pour ma 
,9 retraite en cas de malheur; qu'il eo- 
9, voye Ton Fils aîné jpour ôcage daos 
^ mon armée ; qu'il fe charge de la 
9, foide de mes troupes pencbnc trois 
^, mois , & qu'il me livre les traînes 
,, qui font dans fon ccxifeîl , ou. qu'il 
,, en faflTe juflice lui-même. A cescoa* 
9, dîtioQSrlà , ajoûta*t-il, je fuis prêt à 
,9 marcher ; fi non » M. l'EIefleur n'a 
,, qu'à voir comme il & tirera d'af* 
„ faire '% 

Arnimb pria ie Roi délai permet* 
trë d'aller conférer avec fouMaître fur 
ces demandes, n'ayant pas de pouvoirs 
iuffifans pour rien conclure. 

L'Electeur attendoit Amîmb avec 
une impatience extrême : dès qu'il le 
vit, il crut Qu'il lui apportoit la nou^ 
Telle que le Roi de Suéde étoit en mar- 
che^ mais quand il fut de quoî il s'a-^ 
giflbit, il s'écria, non feulement fFîtem- 
herg j mais largau , mais tauu la Saxe 
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iii fera ouverte, & je M Ihrerai îoiae 
ma Famille pour otage i &Ji ce rieft pa^ 
aJfeZy je me Imeraî inoi-inime, ($ tn'i" 
rai remettre entre fes mains. Allez , r^- 
tournez vite auprès de ce Prince^ & di^ - 
tes-'lui , qu'il vusrche à là garde de Dieu y 
(^ (fuCil aura faSisfaStion avec moi; que 
je fuis prit à lui livrer les traîtres , qui 
mefermt indiqués, à payer lafolde qii*il 
detrumde , (^ àfacrîjier mes Mens , 6?>/u 
%tie pour la caufe commune. 

Arnimb revint en pofte, porter lei 
nouvelles au Roi , qui , charmé de la 
franchife de FEleéléur , ne voulut point 
kti céder de ce côté-là, & lui manda; 
fj que ce n'étoit pa» ians raifon , qu'il 
,, avoit voulu prencke quelques pré- 
,1 cautions avec loi, puifqu'il lui avoit 
,, témoigné tant de défiance ^ lorfqu'iï 
,, avoit voulu marcher au fecours de 
,, Ms^debourg; maisque,pui(qu'ilen 
,y ufoit maintenant avec tant de corr 
yj dialité , il lui déclaroit , qu'il le tenoic 
,, auitte (fe toutes (es prétentions; que 
I, n toutefois il vouloit payer un mois 
„ de folde à fon armée , il ofoit TaiGi- 
5, rer , qtf il ferok bientôt avantageux 
yj fement dédonunagé de cette dé* 
„ penfe". 

Alors , TEleflejtf envoya au Roi la 
M <î 
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Dédanttk» (i.) fuivante.,, dreflEee ^: 

„ Noim-Jeaâ-GècM^, par k grâce 
,y deDiett,ûac&£leéteiHrdeS£ae^dé^ 
j, ctooœ&recc«uiéiiâbnsp^^^ 
y, fentes^ qne> le Gêné»! Comte die TiK 
,, Ivk étant eatié dam ivKËt^Cs à maja. 
„ arméjey.âQa.a^Gune Caiife-I^idme,, 
5, & au \ mépris de cpuies I^ Loix de 
^ r£ippire , en particuliçryde» Recà^: 
^y touchant la Psiuc Profane ^ & la Pais. 
^ de Réfigioik ,^: nous avo|i& de^nmdé : 
^ du feoDiucs aà SéréiHfliiDe &.TrèaH 
,j Puiflantr Prince Gi;rflave-Ado^|>he,, 
y, par. la ^^-ace de Dieu Roi dt>.8uédie«^ 
^.des.Goths & dôsWeâédés. Notrç 
3,^ trèt^char Oncte & Beaa-F]?èrc. SuT" 
9,.qaai.nou» noiis fommes obtig^^ dt: 
9^ engagés enrars ki ftâ* tiecre Mffo- 
„ le de Prince & d'EIedeuff > .& % 
,, ; notre fu de CJajrérien nouse^^ieeDnft , 
^, & obligent de la manière qm fmu . 

,, Piénûépement de jôîttère DdOeairT 
,, mée à cette deSoMey wffiiûôc que « 
,^.Sa Digni^ Rojaie aura psiSe F£lbe;. 
,^ de nous^ joindre à ËBecoofire^iKiieu-. 
^, nemk^, & de h lerrir fm«ra^toa$^ 
^^ât: c9QQ:ei.tQiis$:^luihiiIfir Jftdi^ 
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^^âion^entxârer.dsr t<»te» les opéra- 
^ lions ;,de nous conformer à tous fes. 
^ zmyMtm c^-il ûoua fèia.pQffible,. 
3, à ne point féparer nos troupes des 
^. fieones^jttC . que te. dan^ fi^^ 
^^^ nv^'à j» Gofictoe aucun tsaité^. 
^ ci entrer en aucin^iiégQCÎado& uns 
^^ fan coo&Mempni.- 

^9 ^oondemesnt ^ now voulons que , ^ 
9^ 0011 feolenie&t nos: i^aces Svst^ YWbt . 
^ ha foieafi oovieetet pour & renaice ». 
^:iD»ft woBifq» Im &Jes iienff y 
^. fbkiti re$t» m^cds de beCbîit y.{^ 
,^ les garder fuivant rexigeaee àxkcas^^ 
9^ & p'itoiéttiMtt^ de^ aîdor à les/dé- 
5, feinte. ËiifttdpnsquenMOffickrf^^ 
^, qoL ccvnaaffident dans kfdites pk- 

ces 9 & Gonfonoent ^ &m delà» nîi 
_ ducaneyànosiBteiidowàcetéganl,. 
l^ eiMiarta dcr fiobâffînce. qu'ils n^ 
^ doineiii. . 

„ TsciiiémeiMiMt: ^ ik»9 yoidons 
^ qixlauffî lof^tem» q«e Filiaiée de Sa i 
^^ D^té Rojralâ fè» dans notre Hyf ^ 
,y elle y fok lQgée> iSr qu'00 lui fouir- 
^ mSk totôJet vmes olI» fooe^)»^ .. 

^^ té« . En foi de qocs ^ nous anooscikoé 
ot.^1» piéfeaK9 de notre main ; &jj 
M.7. 
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y, avons appoië le fceau de nos ^* 
y, mes • 
. Fait à Torgau le ler. de Septembre 

Gaftave- Adolphe donna auifi àrSIe- 
âeur de Saxe une déclaration, par la- 
auelle il s'engage, fur ia parole de Roi 
& fa foi de Chrétien, de fécourîr J'Ele- 
âecff envers tous & contre tous, à ne 
point quitter les armes , que Tennemi. ne 
fût entiéi^ment chafTé de Ton pays ; & 
à n'entrer dans aucune négociation ou 
accommodement, iàns y comprendre len- 
dit Eleâeur. 

On a beaucoup blâmé le Comte de 
Tilly d'avoir ainfi podië à bout cet 
Eleaeur, U fenble en efiet que ce foit 
une maxime conforme à la âiine poli* 
que ; qu'en tems de guerre il vaut mieux 
0ooir des ennemis cachés que l'on connoit^ 
que de les forcer à fe déclarer ouverte*^ 
ment: tar^ tant qt^Us refient cachés ^ on 
fCa que peu ou point à craindre de kur 
fart; mais^ venant à prendre partie ils 
font ce qu'ils peuvent pour nuire^ Les 
ennemis cachés font pour l'ordinaire, 
ou des efprits timides •& alors leur de- 
ièfpoir' eft à craindre dés qu'on les 
pouffe à bout^oudeseiprits om^itieux^ 
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qui cherchent à pêcher en eau trouble , 
& font toujours du côté du plus fort: 
foyez heureux , s'ils ne font pour yoiis, 
ils' ne feront point contre Vous. Le 
meilleur efl de fe précautionner contre 
les uns' & les autres, & de les ménager 
de manière qu'ils refient toujours dans 
leur incertitude y & ne fe déclarent pour 
perfonne. Mais le Comte de TiUy fe 
croyoit affez fort, après la jonâion de 
Furftemberg , pour écrafer l'Eleâeur 
de Saxe^ &battre le Roi de Suéd%. Le 
fuccè&de Magdebourg lui avoit infpi- 
ré une préfomtion impardonnable à uq 
Général de fon âge, & de fon expérien- 
ce. Cette préfomtion lui fit négliger 
b précaution de fe mettre entre TEle* 
^ôeur & te Roi de Suéde, ce qu'il pou- 
voit aifément, en fe portant lur Tor* 
gau , au lieu cfe fe 'porter lùr Leipzig , 
ou en attaquant d'abord l'armée Saxon- 
ne , comme Pappenheim le lui confeil- 
loit, avant que les Suédois fuffent arri* 
vés; fautes irréparables qu'on ne. peut 
attribuer qu'à la haute opinion > qu'il 
avoit de fes forces, & de fa fortune. U 
Tegardoit le Roi de Suéde comme un 
Pnnce, qui avoit peu d'appui par lui- 
même , & qui ne pouvoit pas tirer 
grand fecours de. fes alliances... Il jo- 
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geoit que la perte <f une feule BsLtaillèr 
fe chafeok vîtemem de TAlIemagne, 
& le reuverrok en Suéde. Il cherdioir 
cetteBataîllei^&le Roi de Suéde ne de- 
mandoit paa.-imeux. Julques-ià, cePrfai- 
ce avok fait , pour aînfi dire , la giierre à • 
r€eil, fe tenant fur Jadéfènfive, n'agis* 
fent qtfaveeune extrême circonQ)e» 
ftîon,. & modémnt lesTaUlies de foa- 
èouragepar'les^CoBfeîIsde la {Mruden^ 
ce: mais dé» qu'il fe vit fécmàé par 
aePaifl^imîé», tels^que les Eleéleurt > 
dé S^c & de Brandebourg, le» Ducs- 
dcPoméranie&deMeeklenbouFg, k 
Lan^;raTe (fe Hefll*, il commença à; 
a^ avec cette- heureufe hardfeffe, qui- 
faut te csoraftcre des Héros. Dès-k>rs il 
fe livia aux mouvemens de fôn cotira* 
gc: nulle entreprifè ne lui parut ^ffiçi- 
lé, & i\ réchercha la BàtaiHe avec au- 
tant dTardeuri qu* il ar^îc ea fi»» deFé- 
•wer; impatient d'éprouver ft valeur* 
fltfesealenç contre un Général auffi ce* 
çèbïe que fe Comte de 'TîBy, qui fe- 
vantok de n^voir jamais perdu de Ba* 
tailte, -quoiqu'il en? eût plus livréqii'au- ■ 
éun -Général dé fbnr tems. - 

Nous eno^erons danstou^ fés détails ^ 
cjfie nous croitons pouvoir intérefTer lé 
liefleurdans: le récit d'une aâ^ .lii 
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plus éclatante de la vie de notre Hé- 
ros; afltion qiri décidk du fort de YEn^ 
pire, & de bien d'antres Etats de TEu- 
rope , que la Puiflànce Autrichienne zvù- 
toit iafailiiblement engloutis, fi la for- 
tune l'eût favc^rifiie dans. la. plus fang^ 
Jante Bataille ^ qiiife fut donnée de mé- 
moire d'homme. Toute FEuropè avoic 
tes yeux tournés vers la Saxe. On ju- 
geoit que les vaftes plaines de Mifrae 
Sloient être le théâtre d'une aélion , 
où toutes les Puillàiices Chrétiennes 
étoient intéreffîes^ mais par. des mo- 
tifs bfen différens: l'Empereur n'attela 
dbft que cette dceifion, pourmettre- 
tous les Etats de l'Empire fous le joug; 
l'Eipagne pour reconquérir la Hollan- 
de ; la Pofogne pour fe jetcer fur 1« 
ïîrtSfe ; le Roi de Daimem^cfe: pow 
envahir la Suéde, dans là ibppofitîôBi< 
que Gufb^e- Adolphe ne pouvoit man- 
quer de fuccomber; Au contraire ks 
iàltiés de ce Prince ef|)éF©ient tout dt 
fen coorage* & de f» capadté, & fë^ 
prqpaBoient à (fe noaveaox eiFôrts con^ 
ire la Puiflkice Atfinrichietme. Le Roî 
de Suéde émk en marche pour poffei: 
J'Elbe à Wîctemberg , & joindre te^ 
Sa^tons^ qui campoieçt enu;e Tprgaii; 
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& cette Ville. La jonftion fe fit le j. 
de Septembre à Duben fur la Mulde. 

Tilly, étant arrivé , comme nous 
avons dit, le 2. du même mois à Skeu- 
ditfch , avoit établi fon camp en deçà 
de la Saale. Le même jour il fe porta 
de fa perfonne avec une grande fuite 
d'Officiers jufqu'à Eutritz, Village à un 
demi-mille de Leipzig , & envoya un 
Trompette pour fommer la Ville. 

Le Magiflrat députa quelques-uns de 
fon Corps pour lui repréfenter , que la 
Ville n'avoit jamais donné, aucun dé- 

I)laifir à Sa Majefté Impériale, &quel- 
e avoit lîea de fe promettre, .que Son 
Excellence ne commettroit aucune ho» 
ftilité contr'elle. Tilly Içur répondit, 
qu'il leur enverroit fes intentions par 
écrit , afin qu'ils en puflent faire part à 
FElefteur ; & , les ayant renvoyés , il en* 
voya ordre à fon armée d'avancer, & 
devenir camper fur les hauteurs près 
d'Eutritz, doù Ton découvre toute la 
Ville; pour lui il s'avança avec fon es- 
corte jufqu'à la porte de Halle , où le 
Magiftrat lui fit porter du pain , du 
vin & de la viande, pour lui & pour fes 
principaux OflSciers. En fe retirant, il 
envoya un Capitaine dans la Ville , avec 
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un papier où il demandoit que fans dé- 
lai on ouvrît les portes aux troupes , 
qu il vouloit y mettre en Garnifon. Ce 
qui futrefufe; & la Bourgeoifie, ayant 
pris les armes avec les Soldats de h 
Ville , appelles Defen/îonners , on fe 
pr^ara à la défenfe, & Ton commen- 
ça par mettre le feu au Faux ourg de- 
vant la porte de Halle. 

Tilly (i ) fit tout ce qu'il put pour faire 
éteindre le feu; mais la vent qui fou- 
floit le rendoic trop violent; d'aiîleurs, 
fesgens étoient trop incommodés du 
canon, & delamoufquetcrie de la Vil- 
le ; de forte que tout ce beau Faux- 
bourg fut bientôt réduit en cendres. 

Le Dimanche au matin 4me.de Sep- 
tembre les Impériaux , ayant perfedlion- 
né deux Batteries de gros canon , cou- 
mencèrent à canonner vivement la p'a- 
ce , & la huit du quatre %u crnq à y 
jetter des bombes & des boulets rou- 
ges. Le cinq, tout étoit prêt pourdon* 
ner Taflaut; mais Tincendie continuoic 
encore avec tant de force, qu'on nepou- 
Yoit approcher, La partie fut renvoyée 
à la nuit du fix au kpt. Mais. ceux du 
dedans, après avoir fak grand feu de 

' ( I ) Voy, Chronîq. de Leipzig par Schnei- 
der, & celle de Vogel Kevenh, 
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canon & de moufqueteffe tout le jour, 
demandèrent le foir une- fufpenfion d'ar- 
mes , pour pouvoir traiter , ce que le 
Généraliffime accorda; Leipzig n'a ja* 
mais eo qu'un fimple folTé plein deau, 
en mauvais rempart , quelques baflioos 
pevêtus de brique & de pierre de tail- 
le, mais petits & mal conftruits , & 
quelques Cavaliers de gazon devant les 
portes. Le fofle à toujours été peu pro- 
fond , & facile à combler. Aujourd'hui , 
il y refte à peine trois baftions à denâ- 
niinés, & un fofTé prefque comblé 
en qaelçpies endroits^ ^ean de la Porte ^ 
ou vim dl^rP/èrrr^ qui commandbit alors 
dans Leipzig , fut regardé comme ayant 
fait une bonne défenfe^ & le Généra- 
liffime lui accorda de pouvoir fortir 
we^:k^ Défmfionners ^ au nombre de 
quatre Cbmpagnîes'i. tambour- battant,, 
mèche allijmée & drapeaux déployés, 
avec le bagage & deux pièces de car 
non. 

Jcm Vopel Capitaine & CoInma!^ 
dant dans le Fore de PldfFenboarg^qut' 
auroit pu fiiire un peu plus de réfiftanr- 
ce que la Ville , fe rendit dès le fept. 
Auffi l'Elefteur le fe arrêter^ & noiB> 
ma. des Coomiiflaires pour lui faire fon 
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Il efl remarquable ( i ) que k Capî« 
tulation de Leîpz^ fut dreûee dans la 
maifon d*un foflbyeur , la leule da 
Fauxbourg qui eue échappé aux flatn* 
mes, & dans laquelle le Comte de Til* 
iy avok pris fon Logement Oto pré- 
tend aufli que ce fut dsuis cette maifon 
que fut tenu le Gcualeil de guerre , où il 
fat réfdu d'aller au (devant du Roi de 
Suéde & de FEle£leur.,pour lem: livrer 
Bataille; & qu'au fortir de - là , le Gé- 
îiéralillime voyant des os & éos têtes 
de morts pekits fur* les murs exté- 
rieurs de la maifon (a), il poufli un 
foupir, comme fi cette circonftance lui 
âvoit paru de inauvais au^gure. Il y 3 

( I ) M. Bœhm dans fes notes fur rHiftoîre 
* Angloife de Guftave-Adolpiie remarque, que. 
Tilly n'é:oît entré ^ns cette Maifon , qu'en 
atteœiant qu'il pût entr«: dansJa Ville, & que 
cette petite circonflance donna lieu à une bro- 
chure devenue fort rare, fous ce tître, Le Fos* 
fiymr de Leipzig. Imprimée en i(S32.-à Leipzig. 

.( 2 ) M. Haite prétoîd que cette iVlaifon fe 
voit encore avec les mêHies figures d'os & de 
■têtes de morts peints â frefque. Il paroît dtran- 
^e que cet Auteur, qui a fak un mez long fé* 
jour à Leipzig^ vÀt pu avancer pareille chofc. 
Je puis affûrer le Lefteur qif on ne voit rien de 
fcmbJable, & qu'à peine pjsut-on précifément: 
dire en quelle place étoît cette Maifon. M. Har- 
te auroit pu fe dilpenfer de rapporter un fatras 
.4'au^rcs préfagps aufli peu foudés q^ qelui-ià» 
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des Hilloriens qui affûrent que Pappen- 
heim même, tout intrépide qu'il étoit, 
fut troublé à la vue de ces triftes ob- 
jets , & que cet homme, qui n'étoit pas 
même ému au milieu des périls les plus 
éminens , ne put s'empêcher de trem- 
bler à cet afpeék, tant étoit grand alors 
TEmpire des préjugés fuperfStieux. 

Quoiqu'il en foit , Tilly traita îdèz 
bien la Ville de Leipzig, la laiflTa jouir 
de fesPrivilégeSj&n'ymit qu'une Gar- 
nifbn de mille hommes fous le Colonel 
Wangler: mais il fit tout détruire œ- 
tre Merfebourg, Zeitz, Naumboui^& 
Leipzig ( I ). On compta plus de deux 
cens Villages brûlés par fes ordres, & 
abandonnés au pillage. Ses Soldats com- 
mîrent des cruautés horribles , jufqu'à 
ferrer les pouces du Chancelier de Zeitz 
avec le chien d'une arc^uebufe , pour 
Tobliger à dire en quel heu il avoit ca- 
ché fon argent. S'il eut gagné la Ba- 
taille, il auroit fait de toute la Saxe on 
fécond fac de Magdebourg. 

Il y a des Ecrivains qui prétendent, 
que Tilly, apprenant la jon6Uon des 

(i ) Chemnîtz L. III. p. 202. Kevenh. p. 
1531. PùfF. Lib. m. S- 26 & 2j. Hiccius L. 
IV. ;). 25^ 157. Gui. Gualdo />. 8o. Bougcanr 
% 1. p. ïiu 
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Suédois & des Saxons , étoît d*avîs de 
les attendre derrière Leipzig , de cou- 
vrir de cette ViHe le front de fon ar- 
mée, & de fortifier les aîles de redou* 
tes ; mais que Pappenheim , qui chef 
choit toutes les occafions de fe figna- 
1er, & qui ne refpiroit que les com- 
bats , le fi: refoudre à marcher en avant , 
& à ne pas éviter, mais à chercher la 
Bataille, D'autres le repréfentent fi 
plein de confiance, qu il rejetta leCon- 
feil des plus fages têtes de fon armée, 
qui étoient d'avis qu'on fe tint fur la 
défenfive, & qu'on prît un pofte inat- 
taquable, jufqu'à ce qu'on fût joint par 
Aldtiiiger , qui étoit en marche avec 
un renfort de dix à douze mille hom- 
mes, & dont l'arrivée ne pouvoit tar- 
der au plus que^fix jours. On prétend 
que Tilly répondit à ces figes Confeil-, 
krs , qu'une telle conduite auroit un 
m de poltronnerie , dont il ne vouloit 
pas qu'on le pût foupçonner. Ce qu'il y 
a dé certain , c'eft que dans ces mo- 
mens Tilly ne pouvoitqu'avoir l'efprit^ 
agité de diverfes penfées contraires. En 
repaflant fur fes anciens exploits, il ne 
poiivqit qu'être confiant & préfom- 
pjetqc; en confidérant l'inconftance de 
)a fortune , l'incertitude des fucc^>àl 
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avoit tout lieu d'apprehemîer de perdre 
en un fed jour le fruit de tant de pé- 
rils & de travaux 3 dont il étoit {(xiû 
^lorieufemenc 

Quoique Pappenheâm preffât le Gc- 
«éraliffime d'aller en avant., YMmt 
<^e la joDiftion des Suédois avec ki 
Saxons ne s'étoit pas encore faite, & 
<ju'il eût paru d'abord céder à fes im- 
portunités, il ne Jaiflk pas de changer 
de fentiœent; ce qui donna lieu dans 
la fuite à Pappenfaeira de raccufer d'a- 
voir manqaé , par (es irréibludDiB , Toc- 
cafion de battre les Saxons & les Sué- 
dois en détail , ou du moins de détrm- 
le l'armée Saxonne , avant que le Rcade 
Suéde pût Vy oppofer. 

Le parti, que prit enfin Hlly, ^ * 
ne point s'écarter de Ijàpàg^ ^ * 
<ïiercher fodement aux environs^ ^ 
champ de Bataifle avantageux, p^^ ^ 
nemi ne pût l'attaquer , fans couiirgia* 
rifque d'être défirit ( i ), , . 

iNoas avons dît que fbn «^ ^ 
cançéé fîir leshantœrs d'£utritz a^ 

. < I ) , J*ai été plttfîeiffs fois Oir les lieoj ■* J^ 
examiné tout ce terrain avec beaucoup ^^}^;„. 
ion; ainfi Ton peut fc fier à la defa 
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près de Mœçkern. Pour faire face du 
côté par où le Roi de Suéde devoit ve- 
nir , il obfèrva, en vifitant le terrain, 
qu'en faifant Un petit mouvement par 
fa gauche, jufqu'à Bfeitenfeld & Lin- 
denthal fur le grand chemin de Leip- 
zig à M^gdebourg , il fe trouveroit au 
pied d'une chaîne de collines , qui for- 
ment un long rideau depuis Lindentbal 
jufqu à la Pleifre", & près du Village de 
Wahren, qui n'eft qu'à trois quarts de 
mille de Leipzig ( £ ). Il diftribua fon 

(i) Jene puis m*empêcher de remarquer 
îcî avec le favant P. Bœhm, que de toutes les 
bévues, dont l'ouvrage de M. Harte eft fcmé^ 
celle qu'il fait au fujet de ce champ de Bàtaîl- 
k eft la plus forte. En effet il die que, fuivant 
le fentiment de plufîeurs, Hiftoriens , Tilly fut 
vaincu à la môme place, où Charles -Quint 
avoit défait & pris prifonnier Jean- Frédéric Ele- 
ôeur de Saxe, & Philippe Landgrave de Hediè. 
Tout le monde fait que cet Elefteur fut vaincu 
fur la bruyère de Lechau près de, la petite Vil- 
le de Muhlberg, éloignée au moijis de qufn^ 
te â feize de uos lieuêâ.de Breitenfeld, qui 
tfeft qu'i une grande lieué d^ Leipzig. 'J^ ne 
fâche aucun Écrivain qui ait avancé une errèuï 
auflî groflîère; & i*oa fait bien âuffi que Phi- 
lippe Landgrave de Hefle ne fut pas fait prî- 
fonnier à la journée de Mubiberg , puîfqu'il 
n'y étoit w; mais il fut anêté à Halle fur la 
Saale , ou il s*étoit rendu A^olontairement à 
FEœpèreur* Au. rctte Muhlberg çft fitué fui la 
droite de TElbe entre Groflenhayn & Torgau, 

Tome m. N 
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artillerie tout le long & fur le foimnet 
de cette chaîne de collines, & au bas 
îl mit fan anaée en Bataille ik une 
feule Lîgne^ à moins 91'oa ne veuille 
regarder ùm artiUerîe comme uœ fé- 
conde ligne; & c'eft, je orois, la feule 
fois qu^on a ^u l'artillerie placée dariè* 
re Tarmée; car, quoiqu'elle fût fut des 
EmineDoes qui oommandoient la pl^î 
ne , qui efl: fort large & fort ouverte i 
& qu'dle drâc par-deifiis l'armée , je 
penic que cette diipofitian.n'en efl; pas 
moins défeflueufe; vu que, fi l'ennemi 
recule, & que f armée s'éloigne en le 
pouffant, rartîllerie devient mutile, & 
auit plus à l'ami qu'à fennemi. Quant 
à l'arrangement die Tarmée fur une feu- 
le ligne j'en iaîfle le jugement à plus 
habile que mou II paroît que Tilly, 
jugeant fes aSIes bien couvertes, fa gau- 
che par le bois de Lindentha! , ^ fa 
droite par h Pidfe , où elle étoit ap- 
puvée, n'ayant !,pa5 bougé du termin 
qu eille avoît occupé, m arrivant prèsde 

flic le grand cfaemm de œtte demiêre Ville à 
Drefde; & n'dt pas moins Êunenx pat UQ 
camp de plaiiir qi^e le feu Roi de Pologne f 
siïeinblacn 1730. & oà il ât briUer tout ce 
que* le boit goût j& h imagnîfîeeocB oût depius 
ôiqnaQt , que par k dé&it^ïh: llMostané Joia- 
ïiédéric 
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teîpzig, CTUt qu'il devoit s'étendre Je 
plus qu'il pourroit, pour déborder Tar- 
méede- Suéde & de Saxe* 
• Cependant le Roi de Suéde &FEle. 
âeur de Saxe tenoient un grand Con>« 
feil de guerre à Torgau en préfence 
de l'Eleàeur de Brandebourg , & avec 
les principaux Officiers Généraux de 
leurs troupes. Là on délibéra fî l'oq 
iroit livrer .Bataille au Comte de TiUy* 
Soit que Guflave-Adolphe ( i ) neveu* 
lût pas fe charger feul de l'événooienùf 
foit qu'il voulût feulemoit fonder kn 
difpofitions de (on nouvel Allié , il re» 
préienta qu'il n'étoit pas prudent ds 
mettre la fprtune de tant de peuples ^ 
& la Religion même, au l^oard d'une 
Bataille générale & c^cifive ^ que pouf 
lui il rifquoit moinstjue perfonne^pda*^ 
qu*en cas de mauvais fuccés, il lui r^*- 
toit la reflburce,^ fe retirant dans fbn 
Royaume , de mettre entre lui .& l%itàf 
pereur un fbflë que Içs. Géiiéiramc m 
paf&roienc jKisfii^t. Éfak^Meffief^r^^ 

pauvres Princes ^ Etatf Protejians ^ à^t 
Ufalut dépend du fuecès de cette guêtre? 
J-e vois d^ux bonnet f Eïtêtotaux furiiHr 

(i) PuflFend. L. III. 5.28. 
N % 
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femmt ébranlés , ^ même près de fau\ 
ter ^ fi nous fommes battus. Il me feiréle 
donc que le plus fage parti ferait de tcU 
çber de couper les vivres au Comte de TiU 
ly^^ de le forcer par-là àfe retirer y (^ 
aifir le moment de cette retraite pour lui 
donner un échec. 

L'Eleûeur de Saxe eut peine à né 
pas interrompre ce difcours , tant il 
fouhaitoit la Bataille : mais quand le 
Roi de Sae'de eût fini de parler, il re- 
préfenta à fon tour, que fon pays étoic 
Vop petit pour fournir à la fubûflance 
de quatre armées ; lavoir , la fienne , cel- 
le du Roi de Suéde, celle. de TEmpe- 
reur, & celle de k Ligue ; que Tilly 
occupoit la plus fertile contrée de fes 
Etats, & qu'en tempori(knt on ruinoic 
entièrement la Saxe : aulîeu qu'avec 
faide-dé-Dieu on étoit fiir de l'en 
chaflër entièrement par une Bataille , 
& qu'amfi fon avis étoit qu'on marchât 
droit fur LeijMÎg pour attaquer Fenne- 
îni ; qu'au relié fi l'on craignoît Yévéi 
lieiûent,il iroit féul livrer-Entaille avec 
fes propres troupes. 

Eb! non, non. Fous n'irez pas feul^ 
Monfieur FEleàeur > répliqua (i) le Roj 

(f ;) Soldat Suédois p, <5g^ 
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-de Suéde , nous Fous accompagnerons^ 
S nous fommes charmés de Fous wr 
prendre une réfolution fi digne Je Votre 
rang. Enluite,fe tournant vers Ç^s Gé- 
néraux , il leur donna l'ordre d aller 
tout difpofer pour la marche; Allons 
'donc , ajoûta-t-il à haute voix , allons 
joyeiifemcnt froter une Couronne Roya- 
le , ^ deux bonnets Electoraux contre 
la carcajje de ce vieux Caporal ^ ^ dif- 
puter avec lui , non feulement la glot- 
te d'une Bataille , mais aujji toutes les 
conquêtes , ^ toutes les ufurpations de fes 
maîtres. 

Enfin les deux armées combinées , 
ayant pafTé la Mulda àDuben, marchè- 
rent par Welhaune, Lindenhayn, Ho- 
,hen-Leyna,& fe trouvèrent le7me. de 
Septembre au matin à deux portées de 
canon des Impériaux : Le Roi ayant la 
droite avec (on armée, àFElefteur de 
Saxe la gauche. 

, La marche fe fit avec beaucoup d'or- 
dre, & fans beaucoup de difficulté, 
jufques près de Podeiwitz , Village que 
l'armée Impériale avoit en face. Là il 
y avoit un mauvais paffage ( i ) , où 

( i) Ceft Kevenbuller qui dit cela p, 1Z69. 
Après cela fiiut-il' dire que M. Harte a tort de 
mettre ce paffage fi difficile près du Village de 
N 3 
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fouprétaidit que TDly auroît pu dé* 
faire Tarmée combinée , s'il s*y étok por- 
té avec célérité ; mais il fe contenta àt 
^alre mettre le feu au Village, efperant 
que le vent pouilèroit ht fumée dans 
les yeux des troupes combinées, & les 
incommodefroit beaucoup ; mais elles 
^irmoncèrent cette difficulté. 

Nous allons donner d'après le Cooï- 
te de Kevcnhuiler une lifte des trou- 
pes de chaque armée, & de ceux qui 
iss commandoient, chacun dans le rang 
qu'il occupa, ior le champ de Bataille 
Nous ne fercais guère que traaiiire te 
même Auteur dans la Relation (fe cet- 
' te grande Aftîon , parce que cdle qu'il 
'donne nous paroît k plus chire , la 
plus impariiale , la jpJus e:^j^p, d: 1^. 
mieux raîfômiée., 

Zifffdia^ puifqu'il n'y a point cte Vitîi^e de ce 
nom en toute la Saxe. II y en a bien un qui 
s'ûppdleZ/cborta^ & un autre ZJcbortau; mais 
Ils font trop loin àes lieux dont nous parlons 
ici 

éiià 
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ORDRE 

De Bataille de 1^4rmée Impériale ^ ou Ton 

peut voir par les numéros k fofie 

quoceupoh chagiie Képmçm. 

'Régfmens. Conuoandansw 

1. Ranconî. ^ Lieut. Col. Baroe- 

2. Merode, / vil. 

3. Nouveau-Saxe. Lt! CpK Hajtzfeld. 

4. Baumgarten, Col Baumgarten. 



• S. Pîcolomf^i 
6. Strozzî. 

• 7, Holftdïw 
g. Ghiéfa; 
9. Gallas«. 



Major Wermazc 
Gôi. Strozzi. 
Due de HèKlein.. 
^ ^ . . Lafsky^ 
Major Nurifs. 



12. MontecuculL Major Schtveitzer^ 

JJ. Tilly. 

16. roroninî. 

17. Geifs. 

18. CoUorcda. 

19. Erwitt. 
fio; Savdfi, 
21* Blanckart. 
22. Haraucourt. 



Lt.Cd. Comte dt 

Suiz. 

Col. Coronim, 
Cd. Geift. 
Col Colloredo. 
Col. Erwitt. 
Major Span. 
Col. Blanckart. 

Ni \ 
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Régimens. Commandans. 

23. Pappenhehn. Col Lieut, . . . 

24. Reinacher. ^ Lt. Col. Baron de 

25. Comargo. j Grotte. 

=7:S^ }c^i.i.t.s«irok.. 

.8. Schœnboorg. "^^^'^^ 

''• ST'^°- V Col. U Pjlaut. 

30. WiDkersk. / 

31. Deux RégimeM de Croates com- 
mandés par leurs Colonels Sara- 
dezky & Forgatfch. Quelques Com- 
pagnierde iSragons ae Creutzberg* 

ORDRE 

De Bataille de rjrmie Suèdoife. 

32. Huit Cornçttes de Cavalerie Fîn- 
landoîfe , commandées par Wunfch. 

3,3. 180 Moufquetaires du Régiment 
deBanner. 

34. .12. Compagnies de Cavalerie da 
Régiment. de Todt. 

35. i8o. Moufquetaires détachés du 
Régimeqt de Banner. . . 

36. 8- Compagnies du Régiment de Ca* 
Valérie de Weftergothie , çommai* 
dées par Soop. 

37- 
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57. i8o. Moufquetaires détachés .du. 
Régiment de Banner. ' 

38. 8. Compagnies du Régiment .de 
Smalajtîd Cavalerie , commandées 
par Steinbock ou Stenbock. 

39. 180. Moufquetaires détachés du 
Régiment de ïfaal 

40. 4. Compagnies dé Cavalerie du Ré- 
giment d'Oflxogothie , & quatre 
Drapeaux de Gens de piéd^ com- 
mandés par AxelLilien. 

41. 4. autres Drapeaux de Gens de 
{ried du Régiment d'Oxenftierna. 

42. 4» Drapeaux id. du Régiment de 
Hafauer. 

43. 12. Drapeaux du Régiment d'IiiF 
fant^rie du Roi, commandés par le 
Colonel Teufel. 

44. 4. Drapeaux du Régînasnt deHaaT, 
ilnfenterie; . 

45. 4. Drapeaux du Régiment dTn* 
fantérîe du Colonel liah^ndarff^ ;» - 

46. 12. Drapeaux du Régiment d'itt- 
fenterie du Cdoriel Winckel, 

47. 2. Compagnies du Régiijoeïiit de 
Cavalerie du^ Fdd-Maréâal Giito* 
ve-Horn. / , . ) S/ 

48; 5. Compagnies de celui du Çol^id 
-. Callcmbach anflî Cavalerie. ; 
4P. 360.. Moufquetaires détachés^ 
N 5 
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50. s* roBipagnies du Rëgjment de Qiy^ 

Valérie de Callenbach. 
St. &80. Moufquecaîres décachés dm 

.Ré^ment d'Oxoiftiema; 

52. 3. Compagnies du Régiment de Car 
valede de Saudiflîn^ 

53. 300. Moufqiietaii» détachés du- 
FLégimènt d'Eiidiaufeiu 

54. 3. Comfffgpies de Cavalerie de ce- 
jui de Bamiffîn^ 

SS* 260. Moûfquecaites détachés do. 

Rénnmt de liamîlton. 
5(î. 5. Oampagnies du Régimest de 
! t:«v9kr|t dMRbi, commanriéespig: 

le Colonel Ufflan 
ff.^dfOi Moûrquècaii»: détachés da 

RégmiËnt de Monro^ 
58. 5. Compagnies de Cavaierie du^ 

RéfpilMit dXIRler. 
9.. 550; Moufqoetair^ cfe ceàiî dt 
'' f^^a^yMldKeïii^ 

60. ï^.OmpsMiJdi AûiRéffoma: de 
<À\^akiÎ6 ijfo Rhiflgmve. 

61. 4! Cùmpd^aâ» de Qtvalok €otir^ 

^ 5. CâQ»ftt^gi^^ 

Valérie du GoloneLDtirakz^^ ' 

64. 4. I>pa|)t@9fu;s'dÉi ilségixiMR d%fâ»^ 
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és\ 4. De celui de Haal. 
€6. 4 De cdui de Diimitt^ 
67. 4, De celai dir Colonel Dargitz. 
68- 4;Decduldui:oto;idHèpbiirn; ! 
69. 4. De celui: de MitzèphaL 
7a 4* J^ cduide:yitzthmn , ou Vice^ 

dom^ 
7x; 4..Dé:ttlai:j%IUit2ïreD, . » . 
72. 12. Compagnies du' Régiment de 
* CàTderife dc:cl3aal. , ç 

73^ 4^ iM Régimeiit <fe. Gavsderi de^ 

Gourville*- 
74I 5. De cehiî de SchaflSajannv 
75^ :5: De tSteliii fdc Boiai ; 
7e. 4ÔD» .Gkis«faùxi:Ii.i^Qiuensk » ' : 

77. 4. Drsçétox doReginaent duGeaiw 
-1 te de: TbiBô)^ ; 'j -■ 

78. 4V du Colond Walfcnffeîni;: 

79. 5* De.GduîdeC5ékjsk;7^ 

ulXlta -Tîmt;pBrrîOtt^îOT B^ai^fe 

rinfanterie entn^êlée.avec h Cavale- 
ne. C'ânit •ià^Jmà^SDe confiance d^ 
&msà Gu&œ de) fioirtiÊet c» deuK ar- 
mes Tune par Tautre. D'ailleurs lèàche-- 
ymxsi âiédoktf étoient pas afiez haut»! 
id t^lbi^fmtEv pouf foutmi fmds lechoc 
dèSi^ÊuinfflàrkibQpërîauSî^ moAtéb fur 

de- feiTdèvant:-& derrière. . 
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Armée Saxonne. 

8a Qudques G>mpagnies de Cavale* 
rie du kégiment du Col, Steinau^ 

8i- 8. Compagnies de celui de Bindair 
auflî CavaJerie. 

82. Quelques Compagnies de rArrièrc- 
Ban de Saxe. f. , . 

83. La Compagnie Colonelle-dû Rés- 
inent de Cavïderie du Tdd - Mare* 
chai Amimb. 

84. 10. Drapeaux du Régiment d'ûi*^ 
fenterie du. Colonel Schwalbach, 
Commandant en Chef rArtiBeDe;r 

85. io. De celui deLoefiar. 

86. 6. Drapeaux du Régiment d'iJifea* 
terie du Corps. ' 

87. 10. De celui de Gliang 

88. IO- De celui de StarfchaedeL 

89. Quelques i5DmpagniBsà:ChevaI)de 
r Arrière-Ban.. ■ '■' ^ • ^ J 

90. 8. Compagnies' de Cavalerie du Ré* 
giment du DucGuiiiaoxnedeââxê^ 
Altembourg. . 

91. I. Compagnie des Gardes à Che*f 
val de TEleôeur , commandée pat 
le lieutenant-Colonel Tai&efr* : > 

92. Seconde Compagnie des.inêaies» 
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'i Si Ton jette le» ycMX fur ^oe Carte 
de. la! Saxe on . vcanra que Breifenfeid^[ 
Lindenthaly Klein-fFiderît/ch ^ & Grafs^^ 
ff^ideritfch y font des yiljages au Nord 
de Leipzig, & à TOccident de Pode^. 
witz & de Séehaufeu , où Je Roi de^ 
Suéde & l'Elefteur, de Saxe fe forœè-^ 
rent en BaïuilLe. Cela. pofé,. il faut îa« 
voirqàe. toute cette plaine, qoi efl: fore 
vafle& fort étendue^ uieAqm de ter« . 
Tes Idbouidbk^ ^ Stm» en excepter les 
ëminences , qui forment je rideau en 
aviant de ces Village» ; ces terres étoient 
Blême .aloiirslabottréeç^ La féchere& 
avoit été grancte tout cet été, & le^ 
chaleurs continuèrent jufqu'aii milieu 
d'Oâobre ; le vent fpuâoit du couchant^ 
par cônféquent le Jtopériau:^^ favoiem à 
dos , & les Suédois &. Saxons . en face^ 
& ne pouvoieiic qp^êti^ très incgjtniKE^ 
dés dé la>poufliece(& de^ J% %9ée.7 Si 
Ton jetfce^lcs yeux f^rje ^1^ dejai^a- 
taille., tthtp^ iiQHs }\^sei^(hi^,kiim 
LefteuTy» on Verra, que. rArtyierie: W 
période é^oit fur les ptatteux de toqtes 
les petites coffînes; & que toute l-ar* 
mée.djs Xillyéto«.lw«ftei à^Kiiroèce; 
rinfanftide gU cenere pfup/gros Bataà- 
loBS ;. la Cwalar^^ fur tes «îles pajp grqa 
Efcadrons. .i.VManterie,:de. S droite 
N7 



^étendok jul^e» vis-à-vi» Ai ^bet ,qm 
flft far la hautear, apçdlée à. caufe cfc 
ceb Galgeréerg; àtrow eens- pas de^ 
dtde on ravin, qui fepawit l'Infantwie: 
da centie; & ce ravui étok impïàd' 
«tble ; darière écok un bds ^ &-fur I» 
«aodie 1» Vîlbges en queïHon. 
• Le Roi^è Suéde aroit ra^ fin ar- 
née ftir <kar4igne», «omme on Icvoit: 
jRir le plan, wecm' û»p« de refcn»,-. 
«DUt prés du Vaiagft do Poddwitz fou» 
te Colonel Ffepbuim> La prémièie K- 
git étdt compofêe au eenœ de petk» 
BaçaifUxÂbini ^» fiuites Jt fe inau'< 
voîr/& aie wàier^or oeaxdèTiByr 
Il Ckvakrîe), <giî ékoirftr leraâes^âxùt 
àtffi' divifée en Ëfcadrané beaiK»upr 
mèinii gFo»^ que ceuKdé fespenâ; Cea- 
î^adroBs-ëcoienc-entieniéié* de pdo^ 
eâns <fe-M<NrfqueiaûiQr,-détadi^ dedi-^ 
^èn-'llëyb«ns:i^ eosmittiaoïit Tai^M» 
d4t^«mwq«ét Ghaque^«gi»:a»Mt fiMf- 
eôrj»dé vdllrvei, ife>ft)n< «it^rle. L» 

fte^'âaffl tang^ fi^^ust'lknet^j & â* 
piàéedefej^di«-ditoà«i^(^i{aBt lou 
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ce cas qu*yrpufleîït mettiie la coitfii- 
fion dans fan armée^ E eil pourtam 
certain que, quoique te Roi de Soéde 
difpôf&ttout,an'avokfàit^ àFégardde 
Tordonnance de Earmée Ssaoune , qu'a* 
prouver le plto- qfCAmimh m awk fi», 
mé & drelïëL La première ligne d» 
Saxons ëtek fur ofitermn élevé , au bas 
auquel étoît k féconde Upie^ i'Elcéteur 
comnuBidoit le oesalre , À Axiàmh fat. 
droite; c'eïlda-mrâisaiolî que f àfô^ 
rent prdque tous leà^ Hiftqne» Alie^ 
manda & Svtédm , ^gioique dans lepiaii^ 
le pofte d'Amimb mx, {^cé au cemne»^. 

Pour Gùfta^e il avoîc 'éc^ i^ posi^ 
te à k <^oîte de foofarni^, ccmime^ 
plus dangereux, ajantfâppenheim ea^ 
tête , qui commaâdoît k gaudie des 
Ëmpëriaux , & que ^^oâave regauEdoit 
comme un ^ennaaû digiie de: lai , «^> 
l^ppeHanc i^ue i^^âbr.. La^<|;gfiisïi^ 
ëêoit commandée pa Ùàhm^î^Mi 
St'Teûi^ri ^it au <cènlt^ (i) ^ «)pit 



jp'au centre de. tarmce: Suëdaifè il y avcA 
aox tiumwoj 47: iRT- 53? ftHtoHatailteas de 



jl iftjoiue.qu^ ceue claDOuftancç D'à. jamais^ été- 
rciiarquéepar aftcuûHittpiicn avant Uïi.'<2uelT 
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ibus fes ordres quatre Brigades de Pî- 
quiers avec leurs Moulquetaires ; lavoir^ 
celles de Teufel même , celle d'Axel- 
Oxenftierna, celle d'Erich-Hauffeu & 
celle de Winckel. 

. Dans l'armée Impériale , Tilly étoit 
au centre , Furflemberg commandok la 
droite ^& Pappenheim la gauche^ 

Il y a des HiftQriens qui prétendent 
oue. Tilly avoit Pefprit fi préoccupé 
des mauvais préfages <]u'il avoit eus , 
qu'ils k dépeignent comme irréfoIu,& 
prefque troublé. Ils <^ donnent pour 
preuve la!(ranqui]Iité, avec laquelle il 
lai^ défiler les Saxons & les Suédois, 
& fe r^ai^er à leur atfe,:fans les inter* 
mmpre, tput comme s'il eût été que- 
ition d'un duel : mais furtout on le blâ- 
me de ne les avoir pas attaqués au dé* 
filé^^Podelwitz. lÀ vérité, eft qu'il 
craignoit de pierdrâ le. pofle qu'il occu- 
poit, lequel lui fembloit lé plus avan- 
tageux qu'A pôt jamais trouver, tant 
par rapport aux hauteurs dont il étoit 
maître, que parce qu'il avoit l'avantage 
du vent , qui étoit violent ce jour-la, & 
faifodt une drconfbuice décifîve, pour 
cdur qui fa voit à dos. 

La plûpkrt des Hiftoriens, tant AU 
lemandis que Suédois , difent , qu'iîne 



L^ 
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colombe vint fe placer fur Ja pique d^an 
Etendard de Tarmée Saxonne , tandk 
qu'on étoit occupé à ranger les trou- 
pes, à mefure qu'elles arrivoîent. On 
prétend qu'elle- voltigea quelque tenis 
autour , $c dilp^ut un peu avant le 
trombat, 'y' 

Je ne vols pa^ qu'elle conféquence 
on peut tirer de -là. La Colombe eft le 
Symbole de la timidité ; auroit-elle vou- 
lu préjuger la fuite des Saxons? 

Depuis la Bataille de Zama, jamais 
on n'avoit vu deux plus grandes armées 
prêtes à le choquer, à s'égorger, pour 
de plus grands intérêts. Celle de Tilly 
auroit dû être au moins de cinquante 
mille hommes, après lajonaiondeFur- 
ilemberg; mais la défertion & lès air» 
très pertes avoient été fi grandes, que 
Tarmée du Généraliffime étoit réduite 
à dix ou douze mille (i) hommes , 

( I ) II parut peu de tems après cette Batail- 
le divers ouvrages relatifs , tels que Lettre du 
Cwnte de Tilly ; Lettre d*un Capitaine Impérial ; 
Relation de la Bataille de Leipzig par un Officiel 
de diflin&ion de VAmée Suédoije 40. 163T. que 
M. Bœhm fbupçoone être le Feld- Maréchal 
Horn. Dans ce dernier écrit Tarmée de Tilly 
n'eft eftimée que de trente mille hommes de 
vieilles troupes, ce qui paroît incroyable, poif» 
que KevenhuUer ditpofitiv«ncnt,%ueFurftiBm- 
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IcMffqiie le Corps de Furftemberg la Joi- 
gnit , de forte qu'à la journée dont 
nous parlons , toutes les troupes de 
TEmpereur, & de la Ugue ne pas- 
îbient guère 34. à 35. mille hoamies 
effeélifs. 

L'armée du Roi de Suéde étoit de 
vingt mÛle honmies^ & celle de l'Ele- 
ûeur de quatorze à quinze nulle; de 
ibrte que les deux armées étoient à-peu- 
près égales, n'y ayant pas deux mille 
hommes d'un côté phis que de J'aa- 
tre. 

Le Roi ^parcourant à cheTal les aïlesF 
& Je centre de fonamiée, tandis qu'el- 
le fe formoit, ne manqua pas de parler 
aux Officiers & aux Soldats, H dit à fâ 
Cavalerfe r ^Sf vos épéet ne pewoenp per^ 
€er les Caoaliers Lnpériaux^, à caufe dU 
fer dont ils font couverts y enfoncez-' les 
4ans fe foîtraiî des chevaux ; & k fon 
Infanterie , mes Enfans ne tirez votre 
coup^ que lorfque vous aurez joint renne- 

fccrg joignît avec vingt-cîtiq mille hoaimcs II 
•feut fuppofcr que le Général Suédois compte , 
Jes Ré^ mens fur le pied effeélif, & Kcvea-' 
iHilier fur le pied complet; ce qu'ils n'étoient 
pas, il s'eQ faloic bien; car uq Régtinenc d*In« 
Ànterie de TEmpereur en ce tems-Ji étok de 
trois mille hommes, & un Régioieot de Cav%' 
Icoe de qulfuc cemu 



\ 
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"mi d'ajjez près pour lui voir k blanc des 
yeux. Ce Prince aîmok naturellement 
à haranguer , & étoic beau parleur, 
s'exprimant avec facilité en divcrfes 
langues. 

Braves^ Suédois (i) , leur dît*il, com^ 
fagriêns de mes travaux (f de mes oîôaî- 
rcSj nous vetci enfin arrivés à cet beu' 
reux jour , que nous avons tant dejiré. 
vous ^ moi. Fous allez comboittre con^ 
tre ces mêmes ennemis^ que vous avez 
battus en Prujffe (^ en Poméranie , f# 
que nous fimmes venus chercher de fi loin ^ 
au traders, de pius de deux cens Ueuës de 
terre & de mer. Le mon de copféaU que 
fat cboifi Dieu avec nous, nous 
ejl iun augure faoorabk pour le gain de 
hFîêloirey ^ ((pris avoir mis kDim 
des armées de notre câté^ qui peupdùuter^ 
dufiiccès de la journée? Suèvez^moi^mes 
compagnons , dans une fi belle carrière^ 
& ne craignez point le péril inféparable 
de la f^tEloire. Ne cherchez à vous mettre 
à fabri du premier^ qu*à F ombre de vœ 
JQrapeaux; & n'attendez les récompensées, 
de T autre y que de Vôtre courage Êf de ta 
Mér alité de votre Roi^ qui^ en même 

( I ) Chemnîtz Soldat Suédois par le B. de 
Spanbeim p, 60. Larrey. fiift. d'Angl. 1631.. 
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tsins votre Général , le témoin de vof 
aSions^ 6? le compagnon de vos dangers. 

Après cette courte harangue , ce 
grand Roi , ôtant fon chapeau d une 
main, baiffant la pointe de fon épéede 
rautre,& levant les yeux au Ciel, fit 
à haute voix une fervente prière : Dieu 
Tout • Puiffaht j dit-il , qui tiens en tes 
mains la déroute ^ la viStoire^ jette des 
yeux de campa ffion fur tes/erviteurs^qu^ 
rinjujiîce '6r VoppreJJîon ont forcé de quit» 
ter leurs demeures , pour venir dans un 
Pays éloigné combattre pour la vérité ^ 
la liberté de ton Evangile. Donne leur de 
vaincre leurs ennemis , pour la gloire de 
Ton Saint Nom. AinfifoitAl ! 

Toute Tarmée fit une fen^blable priè- 
re , & parut enfuite attendre le fignal 
avec une impatience, mêlée d'une con- 
fiance & d'une joie, qui font les gages 
de la viftoire. 

A midi, Tilly fit tirer trois coups de 
Canon, qui furent l'ouverture du plus 
terrible (peélacle qu'on puiffe imaginer. 
Le Roi fit rifpofter par trois autres 
coups, dont Pun mit en pièces le Colo- 
nel Baumgarten des Impériaux. Auffi- 
tôt la canonnade commença fur toute 
la ligne avec un fracas terrible , <& du- 
ra deux heures. Plufieurs Hiftoriens as- 
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fiirent, que le feu fut fi vif du côté des 
Suédois , que leurs pièces de bronze en 
furent échauffés au point, qu'on ne pou- 
voit plus les charger , la poudre pre- 
nant feu en y entrant ; ce qui obligea 
le Roi à faire avancer rartillerie de fa 
feçopde ligne, & enfuite les pièces de 
cuir bouilli : invention que Guftave avoic 
infiniment perfeftionnée, & dont il ti- 
ra de grands avantages dans cette jour- 
née , comme nous le dirons tout-à- 
rhcure. 

. Pendant la canonnade , le Roi fit fai- 
re divers mouvemens à fa droite pour 
gagner le vent, ou du moins pour ne 
l'avoir que de profil II manœuvra fi 
bien, qu'il parvmt enfin à fon but, & 
que fa droite, fe tournant un peu vers 
le Nord, évita en grande partie l'in- 
commodité de la fumée & de la pous* 
frère. Ce mouvement fi fut prompt , & le 
Roi fut fi bien le dérober à l'ennemi, 
que celui-ci n'en put profiter. 

Sur les deux heures , les deux armées 
s'ébranlèrent, & fe chargèrent au mi- 
ïeu des éclats de l'artillerie, 

Tilly vint fondre des hauteurs fur les 
Suédois ; mais , fe trouvant trop incom* 
mode du feu de leqr canon, il fe jetca 
à droite > <^ tombajur les Saxoos av^c 
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une telle împëcuofité, que ces troupes 
la plupart de nouveUes levées , & c^J2 
ëbraniëes par Fadlenbarg , ne pûr^t 
ibutenir un fî rude choc^ & s'enfuîrenc 
à vaudenoate avec i'Eleéteur , qui pi- ki 
i^a des deux jufqu'à Eulenboiirg ,rà \i 
il fe conforta^ dit un Ecrivain moder- 
ne ( i ) , de la borffon de bière. Il n'y 

. (t) Kœhler Profeffeur i Gœttînge. S'il n'y 
avoit que les Proteftans , qui euflent parlé des, 
excès de ce Prince, on croiroit qu'ils ont exa- 
géré ce vice, pour rendre odieux un Prince, qui 
ne fit pas tout ce qu'il auroit pu pour l'intérêt 
du parti) mais les Ecrivains Catholiques ne ie 
dépeignent pas autrement. Ce qu'il y a de fin- 
guiier, c'eft que Jean- George, fon Fils &Suc« 
«effeur , eut tes mêmes goûls , & les pouQà mê« 
me piliff loin, Lç Maréchal de Grammout en 
parle aiafi d»ns fes Mémoires. „ Je ne dirai, 
„ nj grand bien , ni grand ma! de l'Elêfteuc 
„ de Saxe. Ce Prince étôit entièrement gou. 
„ vemé , & nVivôit d^ittrc applicarioo qu« 
9^ celle de boire exceffivement tous l«s joun 
„ de fa vie: qualités rarçs, dont il âvçît hé- 
;, rite de l'Electeur fon Père. Ses principaux 
,y Confeilleri ^ent; abfQlument dépendans <ia 
^ rEnjjpçreHr: €en'«ft pa$ que quelquefois ils 
„ p'emffent â p^t avec lui, car il tes traitait 
^, foré mal de paroles, & la plus grande inju- 
,, re qu'il leur difoit, c*éeoît de les appéller 
^^ Catàiidfits, qui é Çon épid furpolToit celle 
,, ^ ScbqkfiÊf^ : ^ais ;ap?ès toi|t • il m faifpir 
n que ce. qu'ils voulçi^^nç. Il étpitfort zèle 
;;- pour la Ré^lfgîon Lythérîenhe : & leionrcu'Ô 
'^ CojsîaMmloicV il ^wkt ce^cfj^^ sm Sur4^ 
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ait que les gardes de TEkéleur^qui ne 
feîfent point, & qui firent leur devoir 
m brave gens. 

■ Le Roi deSuéde^ qui en était alors 
venu aux mains avec Pappenîïeim , eut 
bientôt apperçu fci fuite des Saxons. 
Ouoique ce Prince eût la vue baffe j il 
avoit le jugement fi jufte , qu'il pénë- 
troit d'abord la caufe des mouvemens 
qtfil voyoit- Il avoit déjà prévu le mal- 
heur des Saxons , il devina kur fuite 
avant que les Aides-de-Camp lui en eus- 
fent apporté la nouvelle: &, comme il 
jugea que le flanc du Maréchal Horn 
fe trouvoit par-là découvert, il détacha 
d'abord de fa droite le Régiment'de 
Wdl-Gothie, & deux autres dé là^- 
che de la féconde ligne, pour retaplk? 
le vuide des Saxons. 

Pappenheim étoit venu fondre aved 
la gauche, dont la prîncipsde force con^ 
fîftoit ai Cavalerie, fur le Roi de Sué- 
de. Ce fut alors qu on vk cotiAien Tî»- 
duftrie peut fuppléer à la force* la Ca^ 
valerieSuédoife, qui, tout feule n'au- 

jneiitdenc pas s'^naivrer le matin; niaîs, tiifri 
\ rven févan^bo, te fok il ré^roit romiiTipa, 
!. é hnvolt tout^ h inuit , j.ufqu'â ce qu'jjftonj-r 
!! bât fous la table. , de' même qUe tous les Con-^ 
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roit jamais pu refifter à ce choc, fut fî 
bien fécondée par les pelotons de Mous- 
quetaires , entreîaffés dans les efcadrons^ 
qu'elle foutint parfaitement la charge ; 
& les Mouiîjuetair.es, n'ayant tiré qu'à 
bout portant, toute cette Cavalerie fut 
fi déconcertée de cette première. dé- 
charge qu'elle recula , & fît un à gauche, 
3ui mit en defordre tout le Régiment 
'Infanterie du Duc. de Holllein , qui 
étoit à l'extrémité de la gauche du cen- 
tre. Ce fut alor$ que le Roi, avançant 
de plus en plus vers le Nord , gagna 

Îrefque entièrement le Vent & le So- 
âl ... 

La Cavalerie impériale, qui venoît 
d'être fi vertement repouffée , fe jetta 
fiir lia.refèrve de la droite de la pré* 
mière ligne du Roi à la faveur des 
mouvemeus, que ce Prince faifoit pour 

Sagner le vent. Cette réfer ve , commân- 
(ée par Jean-Banner , fit d'abord la plus 
grande réfiflance , & domia au. Roi le 
tems d'acçoqrir à Ton fecours. 
. Ce Prince, qui ne vpuloit point s'é- 
carter du flanc de Ton Infanterie , fit 
charger cette gauche des Impériaux, 
par troupes détachées de Cavalerie mê- 
lée de Moufquetaire. Ei) même tems ii 
fit avancer fes canons de cuir .bçjuiijî,. 

qui' 
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qui, tirant de près & fort vite , firent 
un effet étcHinant. Alors cette gauche, 
fe voyant prife en flanc & en tête, 
foudroyée d*une artillerie nombreufe, 
qui tiroit à brûle pourpoint , plia & 
prit la fuite , malgré tout ce que put 
faire Pappenheim , pour obliger Tes Qû« 
raifiers à fe rallier. 

Tandis quecelà fe paifoit , les Saxons 
fuy oient, jettant leurs armes pourécha- 
per à une partie xie la Cavalerie de la 
droite de Tilly qui les pouliii voit, pen- 
dant que les gros Bataillons du centre, 
& le refte de la Cavalerie de la droite, 
fe choquoient avec le Général Horn, 
& tournoient le canon des Saxons, 
dont ils tiroient fur le flanc de la gau- 
che des Suédois, tachant de tourner & 
prendre à dos ce qui réfiftoit encore de 
fermée Saxonne , & ayant fait dans 
cette vue avancer les Régimens de 
Schœnbourg, de Qreutzberg & de Baum- 
garten pqur 1^ ény^per. Mais Horn , 
qui dans ce moment venoit d'être ren- 
forcé de deux Régimens de la referve, 
ceux de Hepbum & de Vicedom, 
& de celui de Cavalerie de Wefl - Go- 
i^e, que le Roi avoit détaché de la 
fîroite , chargea les Impériaux avec 
beaucoup de vigueur; mais il ne put 

Tmc m. O 
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jamaisles faire reculer d'un pas , & le 
combat devint très faaglant en cet em^ 
droit. La Cavala-ie Suédoife ftit re- 

F^odlee à diverfes r^rifes: mais m&i 
Infanterie fit perdre du terrain à ceJte 
ée TiHy, qui , en marchant au combat, 
i'étok tonaée en quatre Corps ou gros 
Bataillons , çonfiftant en feize Ré^ 
înen«; maflfes énonnes, qui fe vô^nt 
bientôt aflaillies de A-oîte A de gau- 
che, &'en fwKit ^r les petits Bàtail-r 
Ions Suédois. On en vint -là à la lon- 
gueur des piques avec un acharnemenc 
incroyable, & parmi des tourbillons de 
flammes 5 de fiitnée & de pouffière. 

Maïs ce qui déeife îa viélîoire, c'eflr 
ùat îe Roi , après avoir enfoncé , battu 
& diflîpé la gauehedes Impériaux , que 
commandok Pappenheîm , gagna le 
fbmmet des ëminences vis-à-vis ée 
Breitenfeld, s'empara de vingt-fix pîé* 
ces dp gros canon (t )> ^ le tourna 
fur îe centre & fiir la droite de Tffly ^ 
qui combattèit alort chaudement con.-* 
ère le Feld-Maréchal Hom. En même 
Wtns il détacha toute 1^ iJawteie, ^ 

(f ) H y tn av(A HBxiAmes èi WjittsN 
Asîn. de ^xe, de Brupfwjg^de .PalàtÎQp..iJ|^ 
Brandebourg, apparemment ces CanonS avaient 
M £iàffvé9 âcs âtfebattx tte ées Priûbcs, ' 



4e$ Pelqtofîf de MoufqwQtairôHk qyù 

fie pgr dirfière, t4i)4w qm Ihm \» 
p^QÏt dç flgnc (& cje fropt, Iç^ jêitft 
4^ns .te d^^pcire (& M ewifufiço. Ce 
^iii flic bienîôc fiiivi d'«q^ dérPWf ^n- 
4ère & générale, L» fçtil* Rçgfeaffts 
éf •Baldçroa , ik DiedriççhftejflL , 4ê 
Oqçs , d# fiiaiiqart ^ de Chiéfr fe rjt- 
Jièrent ,^ giig»4r^iii: l^i bordoie dm bpîs 
de Linckel, d'où h Roi ^'gpprocjjojt 
^ perfonn^ là \k parôreat waloir 
féiwr^j rhofaftff de kiwsCixpipeBpaf- 
iiç ïU^bijums ,qu'pn pwroit mmm 
les vkillef ^jiiides é^ TiUy^ ^l'écoiçQt 
|)^ accQ|](iin«é9 à lâcher Iç. pi^d ;. 9^ 
4ifpuf^«B£rite ençGffe opiçiig^ém^ jg 
terain. Ce firt-là que le GénérajiiffiwP 
fut attaqua poc te Liew^i^-Çotoni 
<lu RégiHftôM # RUîiigf^^ , ïfcomiw 

Je exccffiv«î»e»ï its^nce. J[l vopjiut pçpr 
àm Tifly mftrt w vif} 4 9^9Wl» îl te 

èdiis Tilhr ^w*pe tte/Téde îmis coups 
é^ feu, A^esna^MS^ 4f .«c^^df if* 
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ooe, ne voulut jamais fe rendre , Se A 
défendit du mieux qu'il put j rOfficîer 
le irappa plufieurs fois de la croflè d'un 
pi(l:olet,qu'ilavoitàIa main, & le cou* 
vrit de meurtrififures. Il Fauroit fans 
doute afTommé, fi le Duc Rudolphe* 
Maximilien de Saxe-Lawenbourg, fur* 
venant dans ce moment, n'avoit CaiTé 
h tête au Grand Fridéric d'un coup de 
piflolet ; ce qui donna le moyen au 
Comte de Tilly de s'échapper. 

Les Régimens, (i) dont nous ve- 
nons de parler, fe défendîrent comme 
des lions , faifant face de tous côtés , & 
combattant avec une valeur digne d'é* 
loge. On vit des Soldats combattre à 
genoux, après avoir eu les jambes rom- 
pues ou emportées, & ne quitter leur 
pofte qu'avec la vie ; il y en eut très 
peu qui demandailënt quartier; la plû- 
•part fe firent tuer Hù; la place , & le 
Telle fe fauva à la faveur des ténèbres» 
qui vinrent à propos faiuver la vie à 
beaucoup de braves Gens. > 

La déroute fut fi compfete que Til- 
1«, fuyaflt <^r^Halle,& de-lààHalbet^ 
ftadt,neput rafTembJer dans fa fuite 
jaueijùîtïzePrilpe^wVquî fle faifdienp 

Çi) 8pztû»Ua, Soldat SuMois /. 7%. . 
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qix'à peine fix cens hopunes. Il fut 
îoint au même Halberftadt (i) par 
le Feld-Maréchal Comte de Pappen- 
heim , qui amenoic quarante Cornettes 
de Cavalerie, faifant à peine quatorze 
cens hommes. 

. La Cavalerie Suédoife pourfuivît les 
fuyards , autant qu'une nuit fort obfcure 
pouvoit le permettre : elle en fit ua 

frand -carnage , & les pay(ans du Hanz 
i d'ailleurs en ailbmmèrent encore da- 
vantage. Plufieurs milliers de ces fu« 
yards, après avoir pillé les bagages de 
kurs propres OflSciers, le jettèrent par- 
tie ààns Leipzig , partie dans Merfe* 
bourg , dans IMe & ailleurs. En un 
mot, toute cette belle armée, qui avoic 
fait trembler l'Allemagne, & Tltalie, 
qui s'étoit enrichie du pillage de tant de 
Provinces , du fac de (î Puil&ntes Vit- 
les, & des dépouilles de tant de Prin* 
ces profcrits , dépofés par les Décrets 
de l'Empereur j toute cette belle ar* 
mée , dis -je, fut dillipée, anéantie 
comme un peu de pouiliere que le vent 
emi)orte : dedinée qu'elle avoit biea 
mérité, & à laquelle doivent s^ttendre 
tôt ou tard ceux, qui foulent aux pieds 

► ( I > Keveob, p. 1874- . 
O 3 
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tùatei lei Idx de ]'ëquicë , qui étoufirae 
dans leur cœur cette voix de la jufli* 
ce , ces femiittef» tf huïMnité ^ qui con* 
damnent tant de procédés violens , ift* 
jade* & cruels. Ainfi furent vangé» 
les mânes de tant d'innoceffls égorge à 
Mantôue , à Mîigdebourg, & en ttot 
d'ftUtres lieol. Le butin que les Saé^ 
ê(Às firent , malgré le pillage des Im- 
périaiix^ fot îmmenfe. Non feutemenc 
ik dirent la dépouille des Officiers pris 5 
mais âuffi tous les bagages > l'artillerie, 
€1 pliit de cent drapeaux ou éteodffiv» 
Sept niille ïmpériâuir teftèrent morcâ 
fer la place, plus de cinq mifie farent 
bléfïës^ou fait prifonniers. H y eut en- 
viron deu3t mille Saxons de tués ^ & la 
perte des Suédois ne pafTok pas fepÉ 
eens hommes; tant il eft vrai que dé- 
f etiîre fa vie eft le plus fur moyen de 
la Ikiver , & que la mort rencontre 
t)ïûtôt ceux qui la fuyent,que ceux qui 
là cherchent. 

Tel fut le fîiccès de la JourM'e da 
feptiéme Septembre 1631. journée glo* 
yieure& fort utile aux uns; mais bï&k 
fcumiliahie & bien funefle aux autres. 
La M&ifon d'Autriche a pu avec raiibft 
la mettre au rang des plus malheu- 
fesy puifqu'elle renverfa. tOus lea p:Q-^ 
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jtUy hximîdb la ligue, & enhsurdtt Ici 

Guflave, vendant la Bataille gagnée^ 
& ^è rennemi foyoît de tous côtés^ 
fe prdlema devant Dieu au imlieu des 
morts & des bleffés $ & fit une prière 
i^aéUons de grâce avec cette farveuf 
qu'il avoft oràinairement ^ & qu'un û 
gr^d ibccès ne poovbit que rendre 
encore pbs vire. 

Parmi les Gens de dîftinflion (i) 
qui pérorent dans cette journée , on 
compte du côté des Impériaux : Ohon^ 
Frédéric Baron de Schcanbourg , Grand- 
Maître de F Artillerie 5 le Colonel Baum^ 
garten ; le Colcmei Blanckait ou Blan- 
quard ; Thierry Ottmar Baron d*En. 
witte Colonel; le Colonel -Lieutenant 
Grotta, & beaucoup d'autres Lieute* 
nants-.Colonds, Majors^ Capitaines 
d'iftfanterie 3t de Cavalerie, tant WaK 
kms^ c^iUlemands. - > 

Du côté des Suédois il pérît de péri 
Ibnnes de marque les Cokmés Teu- 
id. ( 2) , Haal & CaHenbach, le Lieu* 



(i) Kevenh. 1 c- 



^ - ^ Ce nom fignifie Diable , comme Todi 
llgnifté lu Mon. Les Allemands dffoîént, qu» 
k &oi àsi Suéde oe pouvote manquer de vain^ 
O 4 
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tenant-Colond Adercafs^ & le Colonel 
Damitz , le même qui commandoic 
dans Scetcin pour le Duc de Pcnnéra- 
nie, lorfqueGuflave- Adolphe fomma 
cette Ville , & qui envoya un Tam» 
bour à ce Monarque. U commandoic 
ce même Régimaat Poméranien, cpû 
faifoit la Garnifon de Stettin, iorfque 
Gufbve entra dans cette ViUe« Ce Ré- 
giment, entrant au Service de ce Pria* 
ce , fut plus connu fous le nom de 
Brigade blanche^ que fous celui de Ré- 
giment de Damitz. Le Colonel Gour* 
ville, fut fait prifbnnier par les Impé- 
riaux , & emmené dans leur déroute. 

Du côté des Saxons , il y eût de 
morts, ou de bleflës mortellement, le 
Général Bindhauf , * Euftache Loefèr 
Colonel, le Vieux Starfchedel, le Gé* 
néral ^ Major Hugold , dé Starfchedel i 
un Dieskau , Lamminger & beaucoup 
d'autres, qui moururent de leurs bles<* 
fiires. 

Beaucoup d'Ecrivains, & le Comte 
de Kevenhuller même, reportent que 
la veille de la Bataille , le Roi rêva 

qu'il 

cre, piiifqulj arolt dans fe.^ troupes la Mort 4 
h Diable^ pteifamerie allez froide , à jdoo avii. 
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qu'il prenoit Tilly par les cheveux , Se 
qu'il ne put le terrafler, qu'après que 
:Tilly l'eut mordu au bras. Les Suédois 
régardèrent ce /bnge comme d'un fa- 
vorable augure. On ne finiroit points fi 
J'on vouloit rapporter tous les présa- 
ges , qu'on trouve répandus dans le» 
jHiftoires de ces tems-là : préfages 
qui, s'ils n'ont pas prédit l'événement, 
CT prouvent du moins l'importance, 
j. Pour Tilly, il reffentit vivement ce 
revers 5 qui lui arrivoit fur la fin de fes 
jours, après avoir joui d'une fî brillan-* 
te réputation , & paiTé pour le plus 
grand Capitaine de l'Europe. On pré? 
tend que dès-lors Ton eiprit commença 
à bailler. Il fe plaignit beaucoup quç 
Pappenheim par de faux avis, comme; 
(] le Roi de Suéde n'eût pas joint les 
taxons, l'avoit empêché de prendre Mn 
pofle, le plus avantageux du monde » 
{entre Mafebourg .&. Leipzig , par où 
il fè feroit trouvé couvert de from: 4& 
(derrière par deux places, dont il étoiç 
maître. U favoit que Pappenheim çhêrn 
choit à le fupplanter dans le côpmann 
dément, & qu'il ne le ménageoic guè-^ 
re dans fes relations à l'Eledlear deBa» 
yière;& cela donna d'autant plus de vi-^ 
yacité, & d'amertume à fes plaintes. , 
05 
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Avec un peu d*attentî«t à ce c^tô-' 
nous venons de rapporter, il fera aifï 
ftu LeÛeuf de ju^r, (i ce9 plaintes 
étoîenc fondéeâ, ou non. On a dit, qae 
le deflèih du Généraliirime éteit de fb 
tenir fur la défaifive ; mais qiâe Pap«^ 
{)«iheîm entraîna leC<»feilde guenré- 
t résoudre, qu'on îroit au devant du Roi 
de Suéde, pour lui livrer Bataille. Ce^ 
pendant il ell certain qu'on n'allort pai 
lien loin : & quicohyoe à etaminé les 
lieu^r^eommé nou» l'avons fait plus d^^ 
ne fois ,. tiouvera que le tteuveineûfe 
qu'on & ttk avant fut f<m pep et 
ditôlè, vu te peu dè^dîftance <pir j fc 
feutre le terrain qu'il C)CCupoit le cînq^ 
& celui qu'ih vint occupet le & r Ce 

Ïui pwuve llrtéfolution de ce Générât 
i l'on ne fait attenticoi q^*au3i csaifeè 
iëcondes , cA trouvera aifément eettet 
qui lui firent perdre la Bataflle. La fu^ 
j^âriërité de gâik du Roi <fe Suéc&^lei 
nouilles découvertes de ce Ptîncedtai. 
Part àt la gue*e; fe préfence &efptk'y 
et fén^eiwêtne fàng-froid dans tes cipi 
eounanees tes plus ddèrpe^s.; Ii^faua 
te que fil Tilly ée ne pas char^ te 
Ro£ de Suéde aui mauvais paflage ,dont 
non* avons patfé.-:celffedfe rstJt^éirîaiïtt 
i^ire fês dii^oOidons^/flnftiaèaè fb^ 
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commocte* de foot artillerie fx avanta* 
geufemeiit placée. Mak la pli» graode 
de toutes fut ,. qu'après s'être o ftiné 
à ne pais fortir de fs^ poficion, qu'iJ cro 
joït (i. avantageux 9 sqirès avoir rdufr 
opiltiâtréfoem de qukter \m terraio û 
fevorable, otx pofle qu'il eroyoit jnattar 
ipable, il s'en écarta néamnoBit poinr 
venir fonàse fiir Jes Suédois^ à qui il 
avoic paru d'abt»rd vouloir céder J'hon»^ 
aeur de raoacpe^ Par cette ihaneuvre y 
îl s'étoigiEi trop de Ton aitiUerie ; il 
épargna aux Suédois les difficultés^ qu'il» 
murmem: trouvées à combattre de ba»^ 
en hdon j & donna lieu au Roi de Sué>r 
de de gagner le vent^q^ pc»ta kpoi»^ 
ISère & la fumée aus yeux des bap^ 
fiaûx. VpiJi les véri3iic$ cau&S/du 
tt^ordé TiU7,qm,2q)rés toi2C,écoit 
in grand Capitaine , aiÀi hardi à enr 
treprendre qu'heureux dans fes entre- 
prifes f mais qui , dëpiûs (^tsè fatale joar-^ 
liée., nfe it jJus rfen de dîgne dé .&■ 
gloire paffée , & d*av^^^^^ ^ ^on* 
fflni; rien qui n'aiioonçât l'ëclipTe tor 
iftie de fa fortune, & rafc^daiitdaRoi 
^ Suéde.. , ; 

,/Le Comtç Sdilabata fut le premieir 
4ifcli&iCoui? Impériale^ cjpi fe^ptiaiiou^ 
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vdle de cette ternbJe défake (î): 
auffitût il coonit en faire pan à r£in>^ 
pereuT, qu'il rencontra revenant de la 
chaiTe à Oberfperg , où il étoit venu 
pour prendre ce dlivertiflèment» Ce 
Monarque étoit près de fè mettre à ta- 
ble, lorfque Schlabata lui dit tout bas, 
3u'il y avoit eu une Bataille en Saxe aa 
efavantage de (es trrapes» UEmpe- 
reur fut fi bien contenir fon chagrin 
pendant le foupé , que perfonne ne 
K>upfonna que Schlabata lui eût an- 
noncé rien de fôcheux« L'^rès ibupé, 
il expédia divers Couriers, pour hâter 
la marche des différens Corps , qui 
avoient dû renforcer .le Comte de 
Tijly. 

<^|uant au Roi de Suéde , que Tilljr 
avoic tant cru de vaincre^ & de (orcsx 
à repaiTer la mer (2 ), rien n'^alaû 

• (i^ Kevenh. I. c* 

(2 3 Itofoe bqfim, qoim tam fapé ta. mâmbuè 
làbere optaoerat^ repenti in latere babuit . i^ fn- 
fe Lipftam çladem atate nojlri memorabilm ûc^ 
€€pk i put mnem Catbidicûrum fortanmfupert^ 
nm tmporum prwetau, jam pmné ^lUmJui inM 
uiotnento evenity fèroque admonuit, quanta cmM* 
êiùsfi civiles viSprias nuauratd pace fimre, Çeft 
tfnli que parle Fappus , Autheur Catholique, 
éms foô JSpàomeJbr. Gem. far où J*pa voitf 
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gloire que fa modeftie. On a vu que la 
gloire de k journée fut due à ia cap»» 
cité, à fon fang froid^ à fa valeur» Quel 
autre que ce Grand Roi n'auroit pas été 
déconcerté de voir toute fon aîle ^u« 
che en fuite & en déroute, tout fon cen- 
tre découvert , & prés d'être envelo-' 
pé ; cependsuit à l'entendre parler dans 
les Lettres qu'il écrivit aux Rois fes 
Alliés, & aus Etats -Généraux , après 
Dieu , ce font fes Généraux & ks Soir 
dats, qui ont tout fait; à peine parie- 1« 
il de lui-même d'une mainère indire« 
âe, & feulement pour dire, nos trou^ 
fes , nos. Généraux ont fait telle & tell» 
€bofe(i). 

Le Roi , ne voyant pas qu^il fut pos-^ 
iîble cette nuit même de fe rendre mai-^ 
tre de Leipzig, campa entre cette Vil^ 
]e & le champ de Bataille. Son pre« 
aiier foin fut d'envoyer un Officier k 
r£leâ;eur de Saxe, pour lui &ire part 
de ces bonnes nouvelles, le prier de 
trembler f^s troupes, & de vemr Tai- 
ider à achever' de chaiFer les ennemis 
de fon Pays. L'Eleéteur apprenant cet* 

fpit les CacboUqii^s m^ine^ regardoîent.eettè 
vîdoiire colline une des phis fraudes ^ qui eut 
Jaraaîs été remportée. 
•^ (i ) Piiffcod- l c. J.^i. ': : - 
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le grande nouvdtej. fot trtnlporté â& 
joie:&,éiam venu joindre le Roi daoi^ 
fon camp près de Leipzig ^ ce Monar* 
me fut m devant de lui^ Y&nbrsSk & 
tâcha de calmer la crainte où il le vit,. 
91'ilne lui reprodiâtfa fuite ,&lan]aiK 
▼aife maneuvre de fes troupes- Le Rch ,. 
voyant q»*ii begayoit quelques mot* 
tfapoiogie , ou du moiiK d'excttf€S.yïin-^ 
leiTompit en lui difant : Monfmr PE^ 

0J9Z i^9Z prouvé dans k amfeil tem à 
Torgaujrfie vms^ aoiez et C9urage^& 
A la fnmtideffftii^ffifeft à cela ^ 
^ dois hghnrt^ ^ ffut Prwfn mi$ ac^ 
qui/es dans la îjowrnit du fifU ' 
* L'KleéleurtoQchitfunprocétiéfîno^ 
feîe, prefqu'autant que du ferwe^tpè 
le Roi venoit die Va rendre ^P^xàbi 
ipi'S ne Toublieroit de fa vie , & qu'i 
€mploya:oit tois& fës ibins r & <^^^ ^ 
trédit , pour le Êdre éiice Koi de» Ro^ 
mains. Le R^ tei«eïiïeix»vftoîia>m^ 
ïne- Mr reiki con^plnnent çoar'compliK 
mem^ mai» eomme d^une/prdf)ofîcioft 
^i &it ^aifir^ & dùRt ït&^ ne ^otl 
gas împoflibfe. -, , 

/ £e fehd^maîniîç fe^^ dé Bre& 
tènfeld ', (juftave - 'AâoJph^;, lç préifenua 
devant Leipzig. ^Vl^Qglër^j^iaiikÉt f 
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avok mit pour y commander, étant 
ibmmé de fe rendre^ demanda do tem» 
pour ypenfer- Le Roi, ne voulant pai 
s'arrêter devant une telfe bicoque, lait- 
fa à r£le6teur db Saxe le foin de la re> 
duke, & marcha: (i)avec quinae mille 
hoiomes versMerfebourg. Dans fkmar» 
die^ il tomba, fur un Corps de Fuyards^ 
Inmériaux, quîsVtoient ralïemblés, en 
tamiaL deux taille etr pièces^ & fit troib 
ndlle {«'âbimiers , qui k {^i>art prîtent 
l^arti dans les troi^^ Sbi]f aemëe ft- 
trouva bkntôt de cuiq k fut mifle hom^ 
'mes plus forte qu'avant la Batsûlle. 

Merfebourg vé rendic dès la ^mîd^ 
te fommatioQ; Le fexidemain lo.leRoî; 
inarcÏQi à I^e^dom hi Gamifbu In> 
périale fe rendit à d^rétion lé %u; tSt 
re lendemaitt celfc ér Château de Moi- 
rit:d>ourg fit de même. Oh fit prêter 
ferment aux Officiers ^ aux Sàdatt^ 
ftffls ne fervîroîefli d» lewr vie , ni 
conts?e TEfeâcur de "Sa» ^ ni ccMitife 
^ AHî^ les Etats Protefbns deïEiîî* 
Jîre r mxm ht plÔpart cfes* derniers s'en- 
tolèrent pâma Ite Shédcas; Gratfils dt 

Wîackehnann , OfiSciers de cetce^G»^ 

*j . . • . . ' . "v 
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.nifon, Tun LieuteQant-CoIoneI,& Yslw* 
cre Capitaine, tous les deux nés (ujets 
de FEledleur de Sale, furent d'abord 
piis au fers, & renvoyés à r£le6teur 
pour qu'il en fit juftice. 

Cependant le Comte de Tilly àok 
arrivé à Halberfladt le troifiéme jour 
après la Bataille; &, en attendant qu3 
fût guéri de fes bleflbres, il fit afficher 
partout un ordre aux Soldats» diiperfés 
depuis le fept, de fe rendre à leur Ré- 

f'ment. Il naenaçoit d'aller faire lever 
fîége de Leipzig, & avoit ordonné 
qu'on lui amenât au plutôt ouatre piè- 
ces de gros canon de Wolnenbutel i 
mais les Soldats & le canon furent fî 
iongtems à venir, que, ne (ê croyant pas 
en iureté, il fit aâemhkr le Ma^ftrac 
!de Halberfladt , & leur ayant déclaré 
que l'Empereur ne pouvoit plus les 
protéger, il leur xemk les dés de leur 
ViUej qu'ils n'avpîent pas vues depui^ 
iix ans , les ézhortsmt néanmoins à re« 
fter fidèles à l'Empereui;. Aprè^ cela 
il partit, emmenant avec lui Jean-Reia- 
haupdt de Mettémich , Adminiftrateur 
Je cet Evêché , & tous les Réli^eux 
qui s*y trouvoîent. Il prît la uiarcHe 
par Oftenrick, & vînt camper à AiUe^ 
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feld.à deiix mille de Hildesheim, où il 
féjournâ quelque tems, n'étant pas en- 
core bien guéri de fes bleflures. 

De -là, il vint camper près de ]!A- 
baye de Corway , où il fit jetter un pont 
fur le Wefer, & fut joint par trois Ré*- 
gimens d'Infanterie, & deux de Cava- 
lerie de Cologne, nouvellement levés. 
Il tira douze pièces de canon de Ha- 
meln, & toutes les munitions dont il 
avoit belbin. 

Nous verrons dans le Livre fuîvant , 
la fuite de fes opérations, & celles du 
Roi de Suédie , autant que celles-là au- 
ront du rapport avec celles-ci. 
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LIVRE NEUVIEME. 
Argiihbkt. 

Refrocbefait à Gufiaoù^ Adolphe. Exa- 
men de ce reproche. Séparation de la 
Diite d$ Franc/art. Prife d'Erfurtb. 

. Arrivée du Roi en cette Ville. Dif cours 
de ce Prince aux ^éfuites, Kmnigshaf 
fen fe foumetj de même queScb-wein- 
furtb. Prife de tVurtzbourg , ^ du 
Château de Marienberg^ Butin qu'on y 
fait. Nuremberg fe met^fousla^rote^ 
âîon du Roi. Tilly fe remet etkCanp- 
pagne j 6? raffemble une grande armée. 
Paroles de ce Générai Traité avec FE" 
vêque de Ba/nberg, Ordonnance du Roi 
de Suéde en Franconie. Il cite, tous les 
Etats de ce Cercle à comparoître de* 
Xiont lui y pour faire leurs fçumifftons. 
Colère de rEmptreur contre la France, 
Réponfe, de FÈleSteur à la propofition 
de déclarer la guerre à cette Puîjjance. 
SentimenT de f Archiduc Léopold fur le 
même fujet. Défaite des Lorrains. Pro- 
grès rapides du Rot de Suéde en Fran^ 
conie. Prife de Hanau par Haubalt. 
Marche de Gufiave vers Francfort. Ex- 
pulfion totale Jks Impérimtt hors du 
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* Meckknbmtg. JJEJêSteur de Saxe ri- 
frend Leipjig. Iwoafim dés ImfériMX 
en Ijujace. TMa$m inutile de VEm* 
pereuTy ftmf régler FEIefteur de Saxi^ 
qui fait une ifivafion en Bohême. Prife 

' de Prague par ce Prince, Les Saxons 
Je rendent maîtres d'Egra. Jliion t?i* 
gêureufe du jeune Duc Bernard deff^ey- 
fHar, Exploits du Landgrave de HeJJe* 
Embaras de F Empereur^ Triomphe du 
-Duc de Fridlanâ. Diverfité d'opinions 
dans le Cùnfeil de T Empereur ^touchant 
le rétablijjhnent ^ de ce Général. Il ré- 
fufe d'aller k Vienne , W de fervîr fous 
le Roi de Hongrie. Parole remarquable 
qu'il dit à ce fujet. Il Je latMpcMr 
par te Prince d'Eggenberg. Lettre Se 
rEleâeur de Bavière à Sa Majefté 
Impériale. Réfiexîons fur cette Lettre. 
L'Aànînîfiraiteur de Magdîedourg chan^ 
ge de Religion , Êf pourquoi. Chute dot 
Collège des y {fuites à t^ienne^regarf 

' die comme un funefie migure. Arrivée 
de Gujiave devant Francfort. Il veut 
qu'on lui en ouvre les portes. Remon- 
trances du Magijlrait. Réponfe duRoh 

DAiis la dernière conférence, que fe 
Roi avoit eue avec FElefteur de Saxe, 
M écoit convenu ^ que Guftave poECo* 
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roic (es armes dans la Thuringe , les 
Cercles de Franconie, du Haut- Rhin, 
& de Bavière ; (fefl;-à«dire , dans les 
Etats des Princes de la Ligue, & que 
}*Eie6leur porteroit les fîennes dans les 
Pays Héréditaires de la Maifon d'Au* 
triche. 

Ceft ici que quelques Ecrivains de 
ce tems ( i ^ s'accordent à faire à Gu- 
ftave-Adolpnele même reproche, qu'on 
fit autrefois à Annibal , lorlqu'au lieu 
de marcher droit à Rome (2) , après la 

f i) Pîafectas Cbronica GeftorUfk in Europâ^ 
ad h. an. p. 43;^. Le Chevalier de Folard a ré 

f^té ce reproche dans fes commentaires fur 
olybe: GuJbtoeAdolpbe , dît-il, comme un vrai 
Anubcl^ ne Je rendit pês mains digne du Complinenf 
après la Bataille de Leipzig. En dhxni droit à 
Vietme, il etacbalfér Empereur éf rayé, (fconjkmé 
de la déroute dejon armée prefqu'exterminée, Fet" 
dinand n'avait pas plus de troupes à lui op* 
pofer , que les Romains n'en aivcien à Rome, Il 
^glfgea de le faire. S'il eùi couru à cette eonquê^ 
^* ^fif^^ épargné une grande joumie, très beU 
^ (f trèsglorieÇe à la vérité , pti fut celle de 
Lutzen ; mais tl y périt , ce qui ne lui ferait 
pointanivé, fil eût profité de laprécédeme. T. L 
p. 190. T. IV. p. 350- 

(i) Qn fait qu'Afdrubal blâmant cette con- 
duite du Général Carthaginois, lui dît, Fince. 
rejets, Annibaî, ViQoriâ uti nefcis Quelqu'un 
«dit de même de GufUve- Adolphe, Suedum 
^tttcre.netaridutinijiivigi. Pu^endocff di^ 
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Bataille de Cannes , il s^amulà dans Ja 
Campanie. Oxenftierna jugea de mê- 
me de la conduite de fon Maître. Ce 
grand homme n'étoit pas alors auprès 
du Roi ; mais , lorfijue ce Prince l'eût 
mandé quelque tems après, il ne pvt 
s'empêcher de lui dire en Tabofdant : 
Sire^ j> fuis bien aife , de Fous voir ici 
vainqueur É? couvert de gloire; mais fai^ 
tnerois encore mieux Fous voir à Fienne. 
Il étoit encore dans Ja même opinion 
vingt années après, lorfque parlant au 
Sénat de Suéde ; Si le Roi Gujiave (i) , 
difoit-il, éîoic allé, après la Baiaille de 
Leipzig, tout droit dans les Pays Hérédu 
t air es de r Empereur, fans tourner vers 
le Rhin, [^ lapant aux Etats de rEm- 
pire à démêler leurs affaires , Ferdinand 
IL n'auroit pu éviter de foufcrire aux con-^ 
ditions jufies (^ raifonnables , qu'on au* 
voit voulu lui diSter. 

Il femble qu'après le fentîment d'un 
fi grand homme, il n'efl: plus permis de ' 
douter , quô GuHave- Adolphe n'ait 
cominis en cette occaQon une faute es« 
fentielle« En effet, il n'dt pas douteux 
quev fî œ Hérosi après la Bataille de 

cute fort judicieufemeot: les , raifoDs pour .& 

contre * '- * 

* ( X J Exoaits de FàlmsIsoBld. «d h. an»^« sSt* 
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Ldpaig, eût traverfé h Saxe & la Bo- 
hême , pour s'approcher de Vienoe , 
l'Empereur n'eût été obJige de chercber 
ooelque part un autre azyte. Rico ne 
pouvoic arrêter le vainqueur; toitt ét«t 
ouvert, & fans défenfe depuis Prague 
Jufqu'ai Hongrie. Vienne même roanr 
oadc de défeofeurfc Cette Viflç eût 
ouwrt fe« portea, & te teneur étoit fi 
crande que tout eût plié derant le» Sué- 
4^ Tout cela efl vrai, mais ne prou- 
ve nullement que l'Empereur eût d'a- 
bord foufcrit à toutes les CQndkion*. 
. n auroit tout abandonné , mai» fenter 
moit pour un tem». H eût cédé à l'o- 
rage, en attendant que fes Afliés, & 
fes Généraux l'euflènt aidé à fe reter 
ver : car de croie que ce Prinœ , Iç 
plu» €er & le plu» opkiiâae de ibn fiâ- 
de y Ce fût ou p^du uns veirQuiee , 
pour voir les Suédois dans fa Gafét^, 
c'eft ee qui tf eft point à préfumer d'un 
«dcaraâière. Ce a'eft pas que je jtféf 
tende , que Guftave- Adolphe n^ak pu 
eommetoe une faace$ il écok hcnnae^ 
tt ^ <«i«réq«etit capiÉie «ntue âna 
paras de choiâr l& moins bon.. |ifiqs 
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proche de grandes fautes à Céfiir , par- 
ce qu'il eft plus aifé de blâmer !çs grands 
hoîimies que de leur reffemHer , A: 
qu*ordinaîrèment on ignore les raîfons^ 
qu'ils ont eu d'agir comme ils ont fait. 
A ces réflexions générâtes , joignons 
quelques confidératîons particulières, 
Gufrave étoit folUcîté par tous les Prin- 
ces* âcËtats, que rErapeieur avoit for* 
ces à renoncer à la Confédération de 
Leipzig , à venir à leur iecours. Il iç 
flattoit avec raîfon de réunir tous ces 
méçontens, <Sc de iê mettre à leur tê* 
te, pour forcer les Partions de TEm- 
pereur à fe déclarer neutres , & à aban^ 
donner les intérêts de ce Monarque ; 
ce qui !ui paroiUbît bien plus impor- 
tant, que de le chaffer de Vienne. Eh 
effet , il vakrit bien mieux porter^ uij 
coiro affuré droit au cœur qu'à lia tfete^ 
iîuftave , en ét^^fiffant fon autorité dans 
fe centre de T Allemagne , fe rendoît 
ï'îirbitre de l'Empereur & de FElttpîrçl 
iPeut'être même, vîfbit-il à réalilèr 
les dperances que lui avoit donné fE- 
kfteurdê^e. Or, îlii^ ^voit-pai de 

S' !uirt&?ev^îfe*,.pâ^ 
|.omainr,quSrae'-^^r iësïlefteors; 
CCir&ci par des bienfaits, ceux-là car 
\^ crainte de fe^aroaes ^4c pter des pro*^ 
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âsdés généreux. Ceux de Saxe & de i 
Brandebourg lui dévoient leur libme, \\ 
& le fahit de leurs Etats; & il efpe- 
ïoit que les autres ne lui feroient pas i 
moins obligés , s'il confervoit les leurs, 
pouvant les détruire. D'ailleurs 1 année , 
de ce Prince n'étoit pas nombreufe ; & 
il fiivoit , que Tilly fe donnoit tous les i 
mouvemens imaginables, pour en ras- j 
fembler une nouvelle, afin de pouvoir 
prendre fa revenche. Guftave ne vou- 
fok pas lui donner le tems de s'oppo- 
fer à fes defleiiis. Je pourfuivrai ( i ) , 
difoit-il, ce vieux Caporal jufqu'au bout 

iu monde. , » , ^ . , l 

Enfin , il étoit de l'intérêt du Roi de ; 
Suéde , d'empêcher cpie tes R-oteftans , 
intimidés ou abufés, ne fiffent quelque 
accommodement avec Ferdinand dans 
la Diète, qui fe tenoit aéluellement à | 
Fr^cfort , où ce Mopaf^ue relâchant 
de la rigueur de fon Edit tâchoit de 
les endormir. La vïàoire;de Leipzig, 
& la marclie du Roi de Suéde vers la 
Fianconie, rompit toutes fes mefiiresi 
1^8 Proteflans demandèrent, la révocar 
tion pure & fimpfe de, c^ Edit,, ^ lé 
rétabunèment des, chofés fur fanciai 

, (i) Soldat suédois i>. 75» , ,; J. 
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fîed, ce qui fit que. cca« Diéce fe fér 
|iara:avJ603iiiri;pëu.de' fruit ^ que celle 
4& Raâkbonsâ; . ... 
.': Quoiqiî'iI:en ibic dis toutes ces. rai- 
fons, le Roi .écoit artivé à Halle ^.ainfî 
que nous f avons déjà die. Là, il donna 
ies ordres pour la levée d'un Régiment 
idms ies Evêchés de Magdebourg & 
d'Halberibdt, & établit le Prince Louis 
d'Anhalt pour Gouverneur de Halle ^ 
& de tdut le Cercle de la Saaie. Stalr 
femann en fut fait Chancelier , & le 
Colonel Schneîdevtrein Lieutenant de 
Roi. . Nous avons afièz fidt connoître 
«ces deux danie^s dans la Relation du 
fiége de Magdebourg. 

Ce fut à HaHe , que TElefteur de 
Saxe rejoignit Guftave, après avoir re- 
conquis Leipzig, & que ces deux Prin» 
ces réglèrent en diverfes conférences le 

Clan de leurs opérations. Les Ducs de 
Veymar, & les Princes de la Maifon 
d'Anhalt, aflîftèrent à ces conférences. 
Le Roi les carefla beaucoup , les em- 
braflànt familièrement, âc les appellant 
fes Frères j à la manière des Allemands, 
Leurs adieux furent tendres , & cha- 
cun refla charmé des manières fran- 
;çhes, & amicales de ce Héros. 

Le 17., de Septembre, Guftave. pair 
Tmi m. P 
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tic des enviitH» de Halte, à lat^te^de 
tcMïie îfin aniiéô>;î&T,.inardiantrpa|r 
Queerfurth , vint omponèrlffiioffeD^ 
^dWfierti V tfoùiit'èhvoyâ fonsnêt la 
Ville d'Erfufth i Copitatede Ik Thram^ 
ge ( I ) , dô ki ouvrir fes portes; Sa 
Majejié ayam befoin dô ce pqfage^pQur 
ûllh aufecùurs defes Atiiés^ 6? acheta 
de dijj^er^ Mtc toMe de DieUyksJ^ • 
as de la Ligm Cathidique, €^ téal ce qui 
étok échappé de- la Jéfmte 'de Tiliy ; qu'Hs 
Mujfent donc à neie^lM îMt Gffrmftm de 
^nze cens hommes 4efts troupes y & à 
lui remettre lems clhyS^ la garde êk 
fort Cyriaqae; Cdb ainjB que œ'Mo^ 

(t) Q^ fnik^ dit M^ Harte, 4>/>«twoît 
alors à rEU&^ur, de Mayenvf. Cela n'efl: p«* 
exa(5î:. L'Eledeur de Mayence n'étoU que Diô- 
céfain, &n*avott pour le tempord que quel* 
jqats Droîtt peu confîdérables. La. Vitle fcpié- 
tendoit libre ^ lv[^ï\9k fous Uavoaerie àa 
Princes de Sa^e-Weyraar. Elle fe maintînt dam 
;cette prétention dufajit toute jcette gtrerre. 4 h 
jpafx dé Weftpbttrfîè elle fut ^îéciirée fojette '4 
rEtea»iïr deMayco*^ ta^:tK)ur le^mpeçd 

5 lue pour le Spirituel f. mais,, ayant itfidé de Ce 
ûumettre à cet arrangement, elle fut mife au 
Btn de rErapire: Ces conteftations durèrent 
jft(^u*à ce qa'£Dfiâ I^EJeâour dsi Ma]«nee l!«S' 

3 m revenoient de HonHrie , gui là pçîfcnt; a 
epuîs ce.teiûs clie çft^emeuré^ fbof' la P^ 
w^àt!^û de» fiW^èàtm^'J^yéncç.'' I 
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tiarque s'exprimait dsDsriarletfiredelam- 

flaatiioo. Auffitôc que le* Mà^ikdi ft^ 

•eut bk k&mtyU, envo^'d^Dëputéfl^ 

pour prier ce Ptince : de dîlpeofeir ]^ 

Ville de iecevok^ Gamifoû Soédoj&^i 

-eu ck moitks^ ^ ki doonor: le tènis ds 

clélibérer fur ua objet iftimpertabt},^^^^ 

mâtisant. une promm s^époofe!, Le Rdi^i 

fekiittDt d'accords ?^ dsfmtoh pomCîil 

EvdciiDi au Dnçr GwSmsxm dô Ssotet 

Weymar de prendre un R^hdâot; db 

Cairaleri^, & de fume te$ Dépurés à 

toute bridée allia d^totci^:. avec:: eittd^ 

aviife. 

Le Doc & ixut auffîcéfi eta <3a»ir^ 
efcorté de l'avant- gwdedtiRégkï^aJî^ 
A' allant! ventre-àrtesre. Arrivé foue la 
])ûrte ^ il^ fit. arrêtet fba Caroflê itn^ 
quelque prétexte, en attendant qi2^ 1^ 
fi)^iiO£û£ dfe €av&lerié,antîvâr^&; pour 

dans la ViUfe; 

: C^tfô;ebt£epj^e.ïàiâ(ît fi bien ^ la 

Ville fiit piiie, av^c qitô les, Habtfiaol 

«'3en appeiçiifreiit. LaGanûfi^ ikrt:'0kU^ 

gée à mettre ba»3 leS) aitue^^ & iQJMat 

:|iasà€:àli^erteâdâi:. 

' :Ii4^fijpias5iv.QQ&;qudc|»^t[ jours ^^^ 

le Magilbrat le reçut avec de grandit 
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. Ce Prince monta à THÔtel de Vi7/e, 
purla aux Magîftrats , les loua d'avok 
icçu fes troupes, fans les forcer à ré- 
pandre du fang , les aflÛra qu'il maintien-» 
droit la Ville dans fa liberté, & qu'il 
entendoit que dès ce moment tous les 
droits & prétentions de TËlcébeur de 
Mayence , comme Membre de la Li- 
gue Cadiolique , & ennemi déclaré des 
Libertés Germaniques, fuifent nuls, & 
de nul effet. 

Cette Déclaration fit grand plaifir aux 
Magiftrats, & aux Bourgeois. 

Enfin, on convînt d'une manière de 
traité ou de capitulation , dont les prin^ 
dpaux articles étoient : 
' I*. Quele Sénat, & la Ville rénon- 
ceroient à touw liajfon avec l'EIeéteur 
de Mayence. 

2^ Que la Ville jurcroît obéïflancé 
& fidâité à Sa Majdflé, & aux Prin* 
ces de la Maifon de Suéde. 

3% Qu'elle recevroît quinze cens 
tionunes en Garni{bn,qui feroient en- 
tretenus par les Comtés de Schvartze- 
■bourg, & de Gleîchen. 

4^ Que la Ville feroit fortifiée,^ 
^ue la Màiibn de Saxe en feroit les 
fraix. , ' 

5^ Que ladite Maifoji de Saxe^ tant 
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{jî ^leâoiale que Ducale , & leurs fujecs 
pourroient en cas de befoia fe retirer 
dans la Ville. 

j* 6°.* Qu'aulieu du Tribunal de Ma- 

yence, 1 Eleâeur de Saxe écabliroit une 
Chancellerie dans' ladite ViDe d'Er- 
ifurth, dont Fentretien feroit pris fur les 
Biens Eccléfiaftiques. 
' y""- Q?^ ^^ Sénat feroit continué dans 
fa Régence , & ks prérogatives éten- 
dues iuivant foccadon. 

8^. Que la Reine de Suéde (i), 
pourroit établir fa Réfidence dans la 
Ville, & y demeurer autant quil fc- 
toit jugé néceflkire. 

9^. Qu'Elle feroit logée dans THÔ- 
.tel de Smtterheiui , qui feroit préparé 
& meublé convenablement à cet effet. 
Après ces arran^emens préliminai- 
res , le Roi fe rendit à FEglife de St. 
Pierre , dont le Chapitre vint le faluer 
en Corps. Le Roi afiÙra ces MelSeurs, 
que fon intention étoit que ks Catho- 
liques jouïfTent de la même f^cté , li- 
berté & privilèges que les Proteflans. 
Enfiûte le tournant vers le Doyen » 

( I ) Keyenh. p. 1879. Chcmnîtz L. III. p. 
1T9, 222. 227. PuflFendorfF LIb. III. j. 32; 
Thirat. Europ. ad h. an. f . 414* SoC^ Mcrc. 
Fiaoc, 2c. part.j>. 719* 

P3 
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ifênfieur le ïkjm^lm <lit-îl, jt vmf: 
prie ée faire trtttnire à TEkihar deMa* 
yencCy votre Maître ^qu^ il ni obîîgeroiî de 
retirer fes troupe de ceHes i3e Ja Liguer 
^efuis venu'pûttr défendre ks EleBeurs^^ 
& von four ies opprimer. ^ ferms aa 
ëefejpûir ^'wi me forçât à des aSes d^ 
Jiilité. 

Ixïs Jéfuîtes, cédant aa tems & à la 
iiéceflké , vinrent je jttivtr tojx pieds, 
du vainqueur. Le Roi les pfleva , & 
leur dit, avec cette franchire qui luiétoit 
HatureBe;, ^^u'ife (i ) auroient àrei> 
j, ^re compte à Dîeo oes trôabfesqu*ih. 
y^ avoient émus, &.dufaTïg qui enavoît 
^, ^été Tifeandu ; qtfîl faivoît de leurs, 
35 îiouveMès "fJùs iqifïïs-ne pettlbîent^ 
;, que Jeurs ^fleitts étoîent mauvais; 
„ leurs procédés d^Kques , leijrs tnaxi-^ 
^,:mesi&figéretifç$ ; gtf ils feroîent bieiv 
^, ^e VçH: tfcnir à ï^ra bréviaires & 
5,' t'h^)èlets , & .'d^ithîtéf^ la "inôdératidnt 
;, "èés autres: Eccï^fiâftigucs , ians fe 
„; mêler ti'affkires d^Etat ; tiu^il leur 
5, confeîlloit de ^'iè tàiir en repos , ^ 
^,M'y ^hQiter' leurs 'eotnpagnomr&: 
5^ que , jnpyennant qu'ils fe tinfTept, dans . 
^Jé$ bornes M^çmdpvo^rÂnO:^?- 
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^y mettroit^-pâs qu*il iear fût fait aucun 

'. Gafla3pie-:irétaJjlkiiL.EifarthrUiiîvcr- 
fîté Proteflahte dans fan état primitif, 
&, donna Je Goiwernemenc de cette 
Vilié aa Duc de Saxe - Weynmr^ qu'E 
chacrg6Si ^3& b dvëâioa des fbitifica-' 
doDs fjpS'û(y^vx)\àm. iaire ,. & doint il 
avoit ati^ te rplan ( 2 )•' ; 
• /Avant ^iiQcfe. fe* rdnettre en mar- 
ahe , lé Roi envoya deux Mioiftres aujc 
Etats Profeflans du Cercle de Franco- 
iiie (?() V pour les difpofer à s'unir avec 
foiv& à^'aidec à fcutenir le pdds dV 
ne'ftgtancfe guerre. 
rLe 26. de /Septembre , Farmèe. par> 

' (i }'Ceft peut-être cette booté de'Guftavc- 
ASolphe, qui a fijît dire à Rîcd, que ce Prkî'*' 
cdioimâigoa.p^i/îi toniulff. jcrmts les-, Prêtres 

r'b^fifâs il (1^% n'^oit pas . ékfgné 4e lu vérité. 
-la çrayahce,^ de ^'ome ; mais là preuve qu'il 
é\' fut (fôûjours très éloigné , <f eft qu'il ne per 
flSdita 'jami*i« 5>erron»e. ' ' 
, (2) On -fraipgjfl à..Erfurtli:<ia$Iqucs méciail- 
Ips , & grofles pièces de monnoye au coin de 
Gufïave-AdpTphe. Oh eo trouve fencôre dân»' 
Tes-CJabiAets tle quckftïes- cûrîcax , *& on en a» 
ttU desicontfcs, qui- iiemérbent goèrie (;?iy^^^ 
j^^ta ifHj^qttôiQuejfaepprofs gîr-degr^î^ Ecri-.- 
v^iu^. - ' 

'X 3 V Cîes dèu:r Envoyés étpîent Martin Chcm* • 
lifez &• Mare^lMing. 

P4 
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rit d'Erfurth , &-des Villages circo/7h 
voiflns , où elle avoit caotooné quel- 
ques jours; une partie prit la route par 
Gotha , doât on s'empara ; Taucre partie y 
conduite par le Roi en perfonne ^ vint 
camper à Amfbdt; & le Roi pailà /a 
nuit au Château du Comte de Schwartz* 
6outg. 'On prétend que ce Comte, dont 
le Père fervant le Dannemark avoit 
fait beaucoup cîe mal à la Suéde, s'a- 
vife de vouloir faire (on apologie ; 
mais le Roi rinterroin|)ant lui répon» 
dit , que fon Père avoit fait fon de- 
voir, & que pour lui i, il ne demande* 
roit pas mieux que d'avoir des Offi- 
ciers, qui le ferviflfent avec autant cte 
zèle ; qu ainfi , bien loin d'en (avoir mau- 
vais gré à fa podérité , il l'en eflimoit 
davantage. Le jour fuivant , l'armée 
arriva à Ilmenau, & y eut fejour. En» 
fuite elle mit trois jours à traverier la 
forêt ; & , continuant fa marche fur 
Wurtzbourg, un parti Suédois enleva 
lé Sr. de Colla CommilFaife Impérial , 
jui commandoit la Gamîfon de Mas- 
eld, ForterelTe du Comté de Henné- 
ber^>& en étoit forti ce jour -là pour 
aller à la chzSe. MasfeH, li'ayant plusi 
de Commandant, le rendît à la premiè- 
re focnmation, & le Roi fut jnaître ea 

même 



?. 
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même tems de tout le Comté de Hen- 
neberg. 

Pour aBer delà à Wurtzbourg, il fa* 
loit fe rendre maître de la ForterefTe 
de Kœnigshoffen 9 ou Kœnigshoven» 
fituée à l'entrée du Pays de Wurtz- 
bourg, & fur les frontières du Comté 
de Henneberg. 

Cette place étoît alors pourvue d'à* 
ne bonne Gamiion , & il y avoit des 
magazins très confidérables de vivres^ 
d'armes & de munitions de guerre* 
C'étoit un des principaux déj^ts de 
Tarméede laLiçue. Toute FarméeSué* 
doife fe rejoigmt à une lieue dt-là, & 
le Roi envoya auflitôt fommer le Cbm- 
mandant. En même tems il s'approcha 
^e la place, & la reconnut en perfon? 
ne. Ceux du dedans firent grmd feu 
de leur artillerie fans beaucoup d'effec» 
Le Roi fit dreflêr deux batteries; & 
cependant , il fit dire au Commandant 
que, s'il ne fe rendoit dans vingt-quatre 
faeures , il n'y auroic plut de quartier 
pour lui & pour fa Ganiifon, qu'il lui 
coniêiUoit donc de faire fortir de Uf. 

Î^lace (i) tous les Habitans de tout 
exe & de tout âge , pour ne pas @nh 

(i) Ecvenb. }• i88i« 



i^ioper des ionoeenscbu^vle malhœr^ 
qui feroit infailiibiement la fuite xk iout 
opiiââ(P0]é ( I ): Cooirne on parut Ëd- 
»ipm:^*fàtmaàs)Ti à .vces. .menaces , le 
fiea oMOiioa <de i|»ri; r& dîantaitec jÉiais : 
ktfqne. la :X7anufon vit , qne les ^Soé- 
dois >&idkpû(£bieQt à cbnner im siffiuat^ . 
elle battit; la., chamade > & rendit k pbr>- 
ee , mo^^ennaarune capitoladon hono- 
rable, que le L Roi lui ^ccùtàà^ On y 
tiDuva ,v ouife les fSKiDitîûiis de toute 

des ^vta(^. dW j&i .d'agent ^ des.ome- 
imras j^Eglàfk &c pfi'oa y airadLxoir- 
xés .ec^nae dasks un lîea dei^eté. . 

Là priièide EkBiiigshoven , jetta la. 
tecveur.âans cous» les. Etats Catholiques 
de Eranoonie* .. Leir Habitans jccHnmea*' 
irérent à Juir'de itousoôtîés asrec. leurs > 
«leiUaurs^flSws ,i& IXvéque de Wttitz>' 

( I ) M. Hntc çinbfillît peci dtun conte aullî ■ 
ridicule qu*indéccnt» apffi contraire à la vàîté 
•qu*â Jp-modeftietHIfton^e* Iliaatèie9;iiiiier. 
ici wiinpciesi^ iwar.fe3çroM^vOWi|é 4e j^RPpr^ 
dçs fadwTes<iî .fAaquames^fft. fi peu/vrîlifçWr 
blabjesid I^^î iqiii sume tant à citer û'awo/t pas 
dû négliger de nommer fojygararnti»' Pour -raoî 
je, <ne UiPUKe ^ce miierible dzonteu âànS;<aus:un ; 
jpcriXPm 4q q^^l<i*ie.ppi(k;& d;aUJ(çu^ il im^ - 
porterpeu a ia poftérité'de ravoir^ lî C^iftâvé* 
Adolphe adit Aiffaflwwf, ou. non « & ce n'cû.' 
ifs Ja peine de mt diflkftpjr.i^telfie^ 
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i lioarg îiiêttie abandc^w^a fa Rëfidence , ^ 

quoique Gùttave- Adelphe lui fit oflFrir 
c des conditions: aManfeag^H^ t *i& qu'il 

c eJâC'^it^^blkr partout, que perfopne 

[ m S^txit. vçmà^\ éxUX^ Ré]igio;i. 

:> jGaffawTô. établit . çw^: ôcMiyemeur ' 
dsinis EJG^igshoveir !e\I^ 'ËJ^oefl de 
SaX€-Wéyntar^ frère des Ducs Guil-; 
laume & Bernard ; S^ , ^§$ ayoir don- 
né les ocdres néëdlâv^Sy fK)^r ;|ugrnen-. 

^miiïteV à.& wm .» -Pi^rç^ fur la 
fin ^ Septembre , tii^t: ^iiîeâem^nt 
wrs4e>Meyii; & daw le. ^i^^in # fe 
fiûûr.ide Sctweiii&rçlivyaèUbre & 
Irapérisdè^ fimée fur qett^ .i^iviè^-e , &; 
dans'iia plus ^fertile çcK^ée' 4e tpute la 
Efanconie. . 

• il: y .àvuMt :dàûs câtoe Ville «ne Gar- 
nifonde troupes 4e i'Efliiperçur , la^ 
^elle ne jugea pas à propos d'attendre 
les Suédois , & fe retffg en diligerjce i 
Wurtzbourg, Le Roi, qui en fut ayer- 
ù' prefqu'auffitôt , détadia quelques 
troHpesyquî furent refiwsjîansSchwein» 
fùrch- fansBéfiftance. Le lendemain, 
^i étoit le deuxième d'Oétob/e , ce 
-Monarque y arriva luinnême avec dix- 
•hirit Connettes de .Cavalerie, & y fut 
jia^utdes Hihitans;? prefque t^us Prpçq- 
F6^ 
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ftans, avec les plus grands témoignages^ 
d'afFe6Uoi>; ils s'empreflerent même à 
lui prêter ferment de fidélité. 

Le Roî, voulant aflûrer à (cm para 
cette Ville, qui eft un pafEtge impor- 
tante fur le Meyn , en examina ^vec 
attention la fituation & les e&vircos,. 
& jugea qu'on en pourroit feîre ime- 
bonne fortereile. U en tn^ auflitôt le 
plan de fa main, Ôc prit tous les arran- 
gemens nécei&ires pour le faire exécoh 
ter. Dans h fuite Schweinfortb devint 
une des plus fortes places d' Allemagne;. 

Gufhve laif& en Garnifon à Scbwdn-i^ 
furth trois Compagnies d'Infanterie ,& 
deux de Dragons ; & partit arec le 
refte de l'armée, potr s'emparer de 
Wurtzbourg. Cette Ville peut étrere- 
gandée donnne la Capitale de la Fran. 
conîe. Elle efi: fituéefor leMeyii,dan> 
lendroit où cette rivière , après avoir 
coulé horizontalement de FOrient à 
rOccklent, depuis l'emboucbôre du Pe- 
gnitz jufqp'à Schweinfurtz y ddfcend 
reryîé Midi, & remonte enfuite verf 
le Nord. Le nom de Wurtd)0urg lui 
vient de la fertHitë de fon terroir , & 
de laquamitédeies Jardins ; car Wurtz- 
fcourg fignîfie en AJkmaml Ftlk-mx^ 
herbes, d'où tes favans l'ont nommée 
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I in Latin Herbipolis. La Ville n'étoit 

t point fortifiée } t&àis le Château , qui eft 

île l'autre c^S^ié .de la rivière ià FOrient 

il de la Ville 9 étok défendu pu de bons 

>| remparts environnés de foiTés pleins^ 

i avec dés ponts levîK. Ce Château corn* 

^ xnuniquoit à la Ville par un ponc d<; 

I fis arches, d'une largeur fi confident 

\ hie , que foixante hommes y pouvoienç 

( tmiTer de front. Quelques - uns appela 

( tent ce Château Frauçnbergy d'autrei 

Mariinbetg: l'im & l'autre %iîQeAC 

Moni Noire-Dame. . 

^ Guflave, arrivant en bon ordre d& 
vant Wurtzbourg^ fit fommer la Gar- 
nifon ; & , fur le refus^ qu'elle fit de fe 
rendre, il fit pétardeyla porte du Fauxr 
bour^ , qiîii étoit banricadée en dedans^ 
& défendue par quelques Bourgeois^ 
qui r^and<xmèrent fans preiqu'aucune 
séfifiance. 

• Le Roi , naaStre du Fauxbourg , fit de 
nouveau fommer la Vflle, que la Gar- 
nifcHi Impériale avoit abandonnée, pour 
ie retirer dans le Château. Le Magi- 
ihat, libre alors de prendre le parti 
que la prudence lui diaoit, envoya les 
clés au Roi & fe remit à ià difcrétion. 
Ce Monarque , touché de cet a6le (fe 
^miflion ^ leur accorda une honnèi;e 
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Çstpkddtion', & Et ce^tout aâé d^ho»^ 
ftUké. Il denna endoee toute {on at* 
tentiôii/à4*âccaque ^ ^Shâceau y dont h 
fi^ieii ëleî^ëerehdbie l^apfHxwrhe 4fi& 

- ht Reî ,^ •4wQiît'C[È'0nf aroit ^retîr^ 
Ae gntnA^s rièhëifes ^(ans ee Chdtem, . 
& qifme'iiifiàkëddé Gm& d%gli(è dft> 
tout Seace s^y-étoîeno re^Affés^ comme 
dansttiiteyte'flfi&réi né voulok pôû^ 
f^Kpohx à4tK em^rtêd*^^^ti pour 
{xfêvenirUa-fifBpaeion dôs tidieffes , & 
le danger où lêroient ^xpôfëe^ tant dfe 
peribnnes «moeentes , il fit donc fom- 
mer le Gapkakie Keller i 'qui comiaaiF' 
doit 'la Ç^ïiKbnyfertede -guiHze-œiw • 
homm^ ^ teais, cfeki-d a^ant rejette 
cotrte pfôpôfitîoff , -te '^RgS ne ^«gea 
|)his qtfà l^aqiier vîjgotireufeiieaù. 
î^ difficulté ët6k^dé-fy^ la n* 

vière à un Corps dé troupes pour ixu 
-reftir :1a place. Lé' - Roi vouloît -brus- 
guer iWa^e. Lés ^ilté^ës fkilbient un ^' 
feu itçrifttfe dWtaiérièH&de -iftourquets: 
"tout ee'qîiîjpàroSfl^ fer le pc^rit écok 
àviffitôt pâife;i>âr :lés ^armes, ♦ Ekifin on • 
riirtàbbpt d'amenierquelque^ bâtteaux; 
•dont ànfé fervk pour îranrfportar à la 
-hveurde la' naît 'des-SoIdatsà Tautre 
-bèrd, auW^prèy'^«?» fet^^poffiWêvdeJgi 
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i ForterëflHf Commet oîî- rfjuroit ^as as^ 

[ fèz de batteauK le ps^ge duca 1 tm peu ; 

i loBg-4«ms y., & les: txoi^s rfe^teia 

\ <qu5à peitie le k*fitdè reunienuiD pemlà 

le feu de la j)lace, . qui^fw: itiég vif^ 
âèsiqiie tes'^afflé]^ lfe';fiûittit ^^içus 
que les Suédois avoienc^paiTé l!eau,j&: 
fe setrancfaoient: ; .Bs : firent même une 
&xàe pour imneri leur . tvavaîl . ; mait 
ik'iidceût il ;mal reçus, qu'ifa œi(irc«ir 
î>toB tentés d*enriaire^< fflae : fecDûde. . 
jÀpxès œkles Suédois poufletoot'leiû 
s^rodies ^viec cam d^odeur.^ .jque le 
8me. d'Oâobre ils- fe trouîirèrent eox 
^d dé :1a demlJune^du pont .dm <]hâ- 
cteau , & cotit'devfuke .y dDanâtent ioip 
sdfaut fî f urieux^^idès le» qmibte jbooitt 
da tnadh ^ qu'ils .f empcut èrept maigiré 
la brave réSâtanœ des affî^eanâ ^ ^ 
n'eurent que le ternsde lever f le >pQint 
*en fuyant dans le Château. I«es..Sué- 
jdois ne €'aiiitèi^ci3t<|uisr/en ûihemcbèh 
tmin.: Ils. efcaMèrent/te )(Mà ë^ ^ 
tous côtés i à , quoiqu'ils fufTent d'abord 

furie j qu'ils cnttàrent'tuQnt & maf6- 
carant'tout cequ'ils.rencx:)|itrèrcnt5& ne 
failant quartier à ax^cun Spjdat. Jdamr 
Mmijl(dkn. Qmssmùàmt d& Ja |>Iase^ > 



j5a m ST OIR E D E ^ 
& le Capitaine Schlettheim furent fait* 
prifonnicrs. On trouva parmi les morts 
rae vingtaine de Moines , qui , oubliant 
leur vocation ^avoîent pris le^moufquet 
dans la pieufe intention de tuer quel? 
que hérétique. 

Cette première furie in Soldat étant 
pafTée, il ne fut pïus fait mal à perfon- 
xie. Les Rdigieufes , les Femmes & les 
Baargem , <pà fe troavoienc dans le 
Château, ne reçurent aucune infuke. 

Telle étoit la difcif^ine des troupes 
du Grand Guflave , qu'aucun Soldat 
n'ofa s'écsffter pour piHer , avant que 
d'en avoir reçu Tordre. 

Enfin , le Roi étant arrivé permît aux 
pnfonniers de fe racheter eux, & leurs 
^ecs;enfuite 'û abandonna aux Sddats 
tout ce qui appartenoit à TArchevè- 
que; & , quoicpie fc tréfor de ce Prélat 
eût été fauve & tranfporté ailleurs, on 
ne laifËL pas àè f^^ ^ ^^^^ intme»- 
fe , tant en argoit con^rtant, qu'en bijoux 
^ vaiffelle ( i ). Le Roi y gagna une 

(r) SufvantM. Haite, k Commtn&nt ftit 
•fait prifoonier par le célèbre Léonard TorftciK 
fon aloES Colonel , qui lui fauva la. vie, i con- 
dition quil lui découvriroit une certaine cache 
daffs le roc, pii étoît le tréfor de TEvèque: 
^ai& le Comte de Keve&huUet^ dit pofitiver 
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quantité prodigîeufe de munitions de 
guerre , & de bouche , pIuGeurs milliers 
de pipes de vieux vin du Rhin , trente 
pièces de gros canons, des fabres, des 
moufîjuets , & des piques pour arniet 
fept ou huit mille hommes : les écuries 
de J'Evêque remplies de chevaux efli* 
inés :ks plus beaux. tflAllemagne. 

Le Doi renvoya dans la Ville les 
fioùrgeois , leurs Femmes , leurs En- 
fans, les Réligieufës, & les Moines, 
4eur fit rendre teurs effets, & tâcha par 
toute forte de bons traitemens de leur 
faire' oubU^ la peàr qu'ils avoient ^lâ. 
Ce Mbnarqiie jugea a propos de s^p* 
proin-ier la Dombreufe Bibliothèque des 
Jéfuités^. a Texemple, & en repréfaiUes 
de ce que Tilly avoir fait de celle de 
Heydelberç. 

1/ <>tte Bibliothèque des Jéfuices 4e 
Wurtzbourg fut envoyée àUpfalMail 
ces Pares, iauvèrent les ManufcritSyâc 
les cachèrent fî bien , ^que ce tfefl que 
de nos jours (i), qu'on les a retrou* 
vés fous une voûte affez bien confer- 
vés. Toutes ces marches & ces cohqùê* 
tes furent l'affaire d'une douzaine de 

îneiit, que ce tréfor avoîf été fauve & pus e» 
fureté. 
( I ) GœttÎDg Anzeigô. . / 
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jpurs ; & , oiprès. h prife du <3iâtea!a de 
Wurczbourg ptè$ Gàlade , couse l^^JEran- 
cantefeiôuriiiL. ... > 

. La Ville de.. Naxcmbei^g envoya des 
Députés an Rm, & Te mit fous & pro^ 
teétion. CeMoeiarque lui fut gré de 
cetie:iiàna£ohe^ &.nous v^xrom qu'il 
rifqua tout dauis h fidûoe^ poiir venir à 
fohièccmra- ? . - .. -y.: ' d 
; : B .n'efl: ,p»5 croyaWe- là quantité de 
'.vivres.^. dcait.leafiîédbis s'eraprèrent 
daps^Io^ .Villes .& Châteaux où ils péné^ 
trèrem (ri Le Comte de JKevenhuJ- 
JèFr.ousaimmi,queieg]:ai%& le vm&- 
^pimok à<viijprix 4aqis leur ^année^^. 
çi'KHi; y ' iraidûît : une frache [pour ^ ua 
écu^ un mouDon pour liix fols y. & ainfi' 
sbi seOe. £^(}uipkrDÎ£ra d!autant mos»- 
étonnant, que ee pays, natmrilement 
^so&*;abofflÈint;,:avioit été épai:gné* 
{àifkii3qi^éri3ù];K:.^ajfaveQr.:^ Wiif 

Wxvsahovg^ îâr^derRaimberg^iiîétaâer^ 
pas des meicisîzelés. .[ .] . 
- iCqpeodârH:., le Cornet, de TiBy avoit 
raffenaUé .fîirJa Wrfer ies . foibles .ûé*- 
^s jàèiàu fiatsufle'de Lëpzîg ^ :&:y avcât : 
j^iut.^tqpt ce gu'il aypit^pii tirer . de»> 

(:iO Kcvcnh. p, i8S^.. . 
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Èamifons Impenses de là Baflè-Saxe^ 
& les renforts (jui lui étoient venus de 
Cologne. Il etoit rentré dans la Heffe; 
parde par l'Evêché -de Paderbom ;'paT^ 
tie par cehii de Hildeshdm ; tandis que 
Fugger & Alà^inger traverfoient ce 
Landgravîat^ pour le venir joindre avec 
leur armée. Tilly, en- arrivant dans la 
Helle , y mît toitt à feu"& 4 fang , & 
s^iarrêta quelques jours à Fritzlar : là ît 
apprît que douze à qmnze mîHe hom* 
mes y levés par le Duc de Lorraine & 
lePnnce de HiaMDour^, s'avançoient 
aoffi pour îe joindre. lî.leu? donna ren- 
dez-vous à. Fulde , où^ étant arrivd kt 
7me. d^Oftobre, tous ces âivûrs Corps 
joints enfembte formèrent une- armée 
de plus de quarante nHlle hommes,, 
parmi Idquds on^ compgpit cent qua* 
tre- vingts Cpniettes-afe Gayatefrie. 

Avec'd.esforices.fopérieùi^ de prei 
dé îa moîtîë à'-cdles 9a;iïdi de Suéde j 
on ne doutjoit pa^ que Tifly if écraflit 
ce Monarojie. En *efFet, il brûloît dé 
vanger l'affront immortel, qu'il a voit 
reçu près xfe htàpjig ; '& Ton ardeuif'- 
étoît telle qoe, Ibt^i'il- reçuf des Let- 
tres de lIEJefteÙT* de Bavière , ijuîiluî 
défendoient de rien bazarder , à moînsï^^ 
qji'il ne fût moralement fur du fuccôs,, 
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mais furtout qu'il fe ^dât bien de ris^ 
quer un combat décifif , qui entraîne- 
roit kl perte des Cercles de Bavière & 
de Suabe ( i ) , & des Eledlorats du 
Khin, il ne put retenir ies larmes , & 
s'écria en foupirant : Ah ! faut-il quon 
me lit ies mains ^ lorfque je fuis en état 
de prendre ma revanche , €f de relever 
Ticlat de mon nom éclipfé ? Malheureux 
que je fuis! il ne me refie donc plus d'es- 
pérance de recouvrer en une Bataille ran- 
gée ce que f ai perdu dans une autre , ^ 
il faudra que j'emporte dans le tombeau 
cette tacbe^ que fefperois d'ifaççr wçf- 
fatnmenf^ 

L'Evêque de ^ambere, plus fage ou 
moins entêté que celui de Wurtbourg, 
avoit voulu prévenir Torage qui s'ap- 
prochoit de fes terres» & demandé M 
paix au Roi de Suéde, qui la lui accor- 
da , à condition que le Chapitre de 
Bamberg lui payeroit d'abord la fomme 
de trois cens millç écus, qu'on lui re- 
mettroit les deux principales places du 
Pays, Forcheim & Cronach, qu'on lui 
payeroit par mois tout autant qu'on 
avoit p;yé à la Ligue , que lEvêque 
rappelleroit toutes lé$ troupes quii 

, (ï) Kevenb. ibid. 
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pourroic avoir dans l'armée de la Li- 
gue, & renonceroit entièrement à cet- 
te union , qu'enfin TEvêque & le Cha- 
. pitre refteroient fidèles au Roi, i&n'en- 
treprendroient jamais rien de contraire 
à Ton iervice. Mais cet accord fut mal 
tenu de la part de TEvêque, qui jugea 
à propos de s'en difpemer, dès qu'il 
crut pouvoir le faire impunément. 

Guftave- Adolphe fe fit prêter hom- 
mage & fidélité de tous les Habitan» 
de la Franconie, & ordonna la levée 
de quelques nouveaux Régimens dans 
ce Cercle. En même tems , il publia 
une déclaration, où, après avoir expo* 
fé les motifs qui Tavotoit obligé à 
chercher par la voie des armes la fÛre- 
té de fa Couronne, & le rétabliflTemenc 
des Princes fês alliés, & des Etats op- 
primés d'Allemagne, il fê plaint decer* 
tains Membres de la Ligue Catholique, 
qui , au Heu de féconder fés intentions , 
pour le récabliilèment de la liberté dé 
l'Empire, & de lui kifiTer démêjer fes 
intérêts avec l'Empereur , nonobftanc 
qu'ils eoflçnt proteflé de n'y vouloir 
prendre aucune ]Mirt, avoient formé à 
fa Batsdile de Lppzig un même corps^ 
►&• foutenu les mêmes intérêts avec 
;Ji!aimée Impériale; que, lesEvêques de 
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torique Léoa Brûlait & le P. JofepK 
vînrcnt négociée la Paix à la dernière 
Diète de Ratisboime entre TEmpereur 
& leur Maître, il tfétoit queftion que 
des aflfaires d'Italie. Plufièurs Minîflre$ 
& ConTeillers de l'Empereur vouloiene 
qu'on liât les mains à la France, par 
^ppiort à l'Allemagne, & qu'on ftipu- 
lât clairement, que la France ne pour* 
loit fe mêler des afl^es de l'Empire, 
ni direâjOTient , ni indireftement , & 
ne donneroit aucun fecours , de quel- 
que nature qu'il fût, aux ennemis de Sa 
Majefté Impériale. Ces Confeillers infi- 
' ftant fortement fur ces conditions , & 
en ayant fkit fentir la néceffîté, on en 
fit la propofition aux Ambafladeurs 
François^ qui auffitôt s'excufèrent de 
traiter fur ces articles , n'ayant dan$ 
leurs inftni6Kons rien qui y eût rap- 
port. Ds fe récrièrent en même tàns, 
qu'on voulût empêcher leur Maître de 
taire telle alliance , qu'il jugeroit né- 
ceflàîre à la flireté de fa Couronne , 
tanctis qu'il ne prétendoit pas gêner 
l'Empereur à cet jégard ; que la France 
p'avoît rien à. démêler avec l'Empire; 
& ne prétendoit point s'ingérer dans 
ce Gouvernement, perfuadé que Sa 

Majefté 
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Majefté Impériale n*entreprendroit rien 
que de conforme aux Loix , & aux Con- 
fticutions Germaniques. 
. Les AmbaiTadeurs étant rcdes' fermes 
fur cette réponfe, & l'Empereur ayant 
befoin des troupes qu'il avoit en Italie^ 
il falut bien fe contei^ter de la promes-f 
fe varbale, que la France ne femêle-f 
roit point du. Gouvememeqt de l'Em- 
pire. 11 eft donc inutile, d'attribuer à 
un défaut de politique, ce qui ne fut» 
que reflet d'une urgente néceflîté. 

Les Elefteurs y avant délibéré fur le 
cas en quefUon , firent à FEmpereur; 
une longue réponfe , en date du 30. Sep-, 
tembre, dans laquelle ils commencent 
par reconnoître que la France, en faî^ 
iànt une alliance, & un traité de fubfî* 
de avec le Roi de Suéde déclaré en- 
nemi de l'Empire, a agi contre leTraî-» 
té de Ratisbonne, & nommément con-: 
tre l'article premier, ainfi que contra 
les proraefles pofîtives qu'elle avoit fait 
faire par (es Ambafladeurs à Ratisbona- 
ne;& que, par conféquent. Sa Majefté 
Impériale fe trouvoit autorifée par tôu-^ 
te forte de Loix à tirer vepgeance 
d'une violation de traité. . ' • 

. Après ce préambule , ils reprefentènt 
à Ferdinand XétfaA d'épuifement, où fe 

Tome m. Q 



3(5* H I s T O I R E DE 

trouve toute rAUemagne , plufieurs 
Etats revoljéS' contre leur Chef, la ter- 
rible défaite de rarmée Impériale près 
de Leipzig, les progrès du Roi de Sué- 
de, & le peu de fureté qu'il y a du cô- 
té des Turcs, qui probablement fe pré- 
parent à fondre fur la Hongrie, d'où 
ils concluent que rien ne Iferoit plus 
imprudent, que de s'attirer encore fur 
les bras u» ennemi comme la France, 
dans un tiems oà Ton avoit bien de la 
peine à faire tête au Roi de Suéde; que 
leur avis étoit , qu*il faloit diffimuler avec 
les François, puifqu'îlvaloit mieux fôu- 
firir lâir mâùvaife vdonté, que de les 
forcer à faire^ tout le mal qu'ils pou- 
voient. 

Enfin, ils jûftifient en quelque forte 
k Cour de France , en blâmant le par* 
ti qu'on avoit pris de faire lever des 
troupes en* Lorraine, au nom & fous 
ks Drape^x: du Duc , ce qui avoit don- 
né de l'onk>rage à la France , & l'avoit 
d>ligée à faire avancer une armée fur 
les trôntiétes de Lorraine ; démarche 
qui ne'pouvoit avoir que des fuites ta- 
cheufq^ ^& trèsembar^antes pour l'Em- 
pire. .:.:'> 

Tout cela bien ooôfîdéré les Ele- 
veurs font 4^^ que , non feulement 
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îl faufi bieri(fe garder de prendre le par- 
tQ.dei'o&Qfive avec la Fiance^ maia 
même évicar ttait qe qui poiirtoit lut 
feurok on prétest^) de fé faiiir de Jar 
Lfiorraioe , & d'envahir Içî PayS Héré-! 
ditaioes voiiins de ce Dudié : que tout 
ce qu'ils .croyodeoç qulon dût iaire si 
ébt(e occâfiQta .éti^t.> igue : Sa. Majeâé 

£rire:i3)œfi:ts cffiMfisv/ptHm dÀ'ûur Jo 
Kôi {TrésiC^étifiaideifoD .alitaitceUsiVfid 
ks.îiéréiàfaesy & en particulier avècf 
l^Roi'der&séde^ Hérétiqùisi & &u£eac 
dfHérédqoes; :Tet étsoic en grûsi'ayit^ 
ées qiiatre.'Eleâëurs .Cal&)fiqae3. /- j 
■■■ Fenjifauid-; IF. \mânt qsie ào.j^teviè» 
fenj pam! V voulfiti (asSh^eitk h imâ) 
qraiti'de/ rAffahiàiG «lyéopoU fdnfbireJ 
Lesrëponfeadl^cePrÎDcene donnent pas ^ 
gianâe opmiqn de (bn génie. Il çot^ 
œiiine!(lei^pÉltitdèLla.diâimubti^ 
IjastàëÈdi iftt'il) faôtT)!^ de ifiitt^-pott^ç 

fé(ài(dirèn^'8 &iver J^dr^ioitfœir oA 
béay^sfliSmë:; £-jfit:jeâe<dans des^iraib 
teries. ' plut coUviinâblâs h un/ Capital 
^*à lUfiû perîotine 4e Ton rang., Mail 
toutûcdade dem^dëiriéiDU &>£ is^e^t 
fité;'foina;JEbp^eiar à pxjaxfareJetlparif 
t|r i3œiinii:boo&^ 

9» 
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& s'il ne s'en trouva pas bien, ce ne 
fiit pas faute d'avcôr bonne envié d'en' 
prendre un autre. Ferdinand fentôit 
trop' les embaras que lui'^dKmnoît le 
Roi de Suéde, pour ne pas voir qiie cet 
ennemi lui fuffiibit, iâns en aller exci- 
ter d'autres. Son orgueil commençoit à 
ne plu& tant Tav^gler. D'ailleurs , il 
voyoit les Etats Frotèfbuqis en: armes y 
& près d'éclater d^ toutes pam contre 
bûy&'il commencent àiiè défier dèl'E-. 
}efibeur de Bavière. Une avahture afièz 
conmiune lui avoit fait découvrir une 
fiégodation importante entre la Fran^^ 
ce & cet Eleoeùn Comme, celui -ci 
étoit l'âme de) la Ligue Cathc^ue , la 
Cour dé France étoiti^fiiadëe qu'eôt 
le détachant des intérêts de l'Aufaridiey 
die en détacherait tous les autres El&i 
éteurs & Etats Catholiques de l'Em-. 
pire; & dans cette idée elle, avoit con^* 
^ le projet de négodet cètm affaire, 
dès le téms^ même' qu'eSe tiaitoit de 
ta paix ^vèc l'Empereur à'^dsbonme, 
& avoit ^ni;^oyé ordre 'i Chamacé, dé 
fe rendre auprès de l'Eleûeur de Ba-J 
Vière , ^ de Je fonder fiir le projet d'Uf* 
ne aJfiance défenfive.avéc:ÀrFrattoe3r 
Le Bavarois, qui craignoiEïutïjntî'àiîii 
i)itioÀde:iF^cdw8Qd ILqaeJa^ve 
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fic^ de Guftave-Adolphe nfécoit pas fâ« 
<^é de s'appdyer d'une puiflacce Gonif- 
me la France. 

Charnacé ayant fait pzn au Cardinal 
de Richelieu desdifpofitionsde cePrin* 
•ce , on lui dépêcha un Gentilhomme 
avec les inlbuélionsnéceflaires & tros 
projets de traité** Ce Gentilhomme avoic 
:a peine pafTé le Rhin, qu'il tomba nia* 
Jaoé, & fe fit porter à Brîfach. Là le 
Commandant Autrichien le fit arrêter, 
& iaifir tous iès papiors. Sur ces entre- 
faites, il arriva à Brifachdeux desprin» 
cipaux Minifhes de l'Archiduc Léo« 
pdd, auxquels, le Commsmdœt racon- 
u ce qu'il venoit de faire. Ces Mes- 
ûeurs fe firent i*emettre les dépêches de 
ce Gentilhomme , & les portèrent en ori- 
ginal à l'Archiduc^ qui tout de fiûte en 
doiina part à l'Empeceur fon frère, qui 
écrivît là-defltis une leurre fcMrt.pathéti- 
^e à l'Elefteur de Bavière. Cehii-d ne 
ma point , dans fa réponfe à l'Empe^ 
reur, (es liaifons avec la France ; mais il 
lui foutint, qu'il n'avoit eu aucune in- 
tention de manquer à la fidélité, & à 
la reconnoif&nce qu'il devoit à Sa 
Majefté Impériale ; qu'au contraire , 
il avoit cherché par -là à détourner la 
France defes mauvaifes intentions; qu'il 
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n'avoit rien>{b de cet projets dé traité^ 
& «pe , .s'il* en^ eik été inftniit , ii n'ài> 
Toit pas manqué d'en faire part à Sa 
Majdlé Impériale: qa'enfîn^il défioit 
qu'on pût lui prouver , qu'il fût entré 
dans aucune alliance contraire à Tes de* 
voifs^envars le Chef de l'Empire. 
. Tout cda rfcRçêchaTOS que le Trai- 
té lentie rEleïaeur& la France ne fût 
dreilë , conclu , & figné à la &tiitfaâî(»i 
des daix parties. 

• Les Suédois ont fait, & font encore 
4)eaQCoup dé bndt de ce traité ^ comme 
«G^^ût'eté'Cràiraire à celui, que: le n^ 
tne Chamacé a:^oit ^oàda 6x mois ao^- 
paravant avecilè RoideSuéde^&pBé^ 
tendent que Gufkve -Addpbe, qui en 
fut informé de bonneheurCyen fut fort 
indigné. ne paipîl: pas que ce Hén» 
tétnoignât iCette prétendue indignation^ 
puifqu'il rehouVella bientât après foa 
alliance avec ta^Francei En yeSèt , le trai- 
té de cette Couronné avec le Bavarois 
ri'avoit rien de contraire à fes engage- 
mens avec le Rœ de Suéde. Ce n'eft 
pas ici le lieu de le p^aven Ceux qui 
voudront fe donner ia peine de les con- 
fronter s'aj^rçevtont aifément décet- 
te vérité, je me comencerai d'obfer- 
Ver ^n paffîtnt^ que les deu;ç ^ino Gar 
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lefqods on fe recne le plus ne prou- 
vent nullement cette contrariété. . 

La Fiance s*engage à fecourir TEle- 
-âeur d'un certain nombre de gens de 
Guerre contre quiconque l'attaqueroit en 
haine de la neutralité qu'il promet d'em- 
braflèr. Il eft dit dans le traité avec le 
Px)i de Suéde, qu'on laiflëra jouir de 
h, neutralité ceux des Etats CathoU- 
•ques qui la dé&eroiE. Voilà pour le 
premier point. 

Le iecond regarde la promefle , que la 
France donne à l'Eleéleur de Bavière, 
<le le maintenir dans fa nouvdle digni- 
té EHeâorale. Les Suédois prétendent 
que cet article étoit contraire au but 
que Guflave fe propofoit ; favoir , le 
jétabliffement de l'Elefteur Palatin. 
Suppofons ponr un inflant, que ce réta- 
biillement ait autant tenu au cœur de 
ce Héros qu'on le prétend ^ je ne vois 
pas que cet article y mette ôppofîtion, 
& la fuite a fait voir, qu'il peut y avoir 
huit, & même neuf Eleâeurs ,au lieu 
de fept. 

Quoiqu'il en (bit, le Roi de Suéde 
attentif aux mouvemens de Tiily , & 
jugeant que ce Généraiiflîme intimidé 
par la défaite^ ou retenu par des ordres 
fecrosy fe bomeioit dâbrmais à la àé^ 
<i4 
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fenfive , réfolut de Je défaire en dé- 
tail. 

Tilly avoit mis fes troupes dans les 
places de Fraaconie , où les Suédois 
n'avoient point encore pénétré. EJJes 
occupoient Wertheim , Rothembourg 
fur le Tauber, plufieurs Bourgs. & Vil- 
lages autour de Nuremberg , & ii avoit 
envoyé prier le Comte de Hanau d'ad- 
mettre dans, fà Réfîdence encore qua» 
tre compagnies d'Impériaux, qui , join- 
tes aux trois qui y étoient déjà, ïuffi- 
Toient pour la défendre ; mais le Comte 
rejetta cette propofkion: iurquoi Til* 
ly paiTa le Meyn à Seligenfradt, liea 
devenu plus fameux de nos jours par 
la Bataille de Dettingen, & marcha 
.vers le Berg-Straffe: diemin failant, il 
•s'empara par firatagême de la petite 
Ville & du Château de Bobenhaufen, 
appartenant au Comte de Hanaw-Bufs- 
weiler. & l'abandonna au pillage. Ses 
Soldats y commirent toutes les vio- 
lences, qu'ils avoient coutume d'exer- 
cer. 

D'un autre côté, Charles IV. Duc de 
Lorraine comraandoit en perfbnne le 
corps de troupes, qu'il avoit levé pour 
le fervice de l'Empereur , & canton- 
noit en divers lieux de k Franco- 
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tiie ( I ). Ces troupes étoient belles & 
ieftes, mais la plupart nouveaux Sol' 
dats , peu aguerris , irommandés par des 
Oficiers fans expérience^ Charles eft 
plus fameux dans l'Hiftoire par fon in- 
cotlflance , que par fes exploita, quoi- 
qu'il fût brave, & qu*il entendît bien 
le métier de la guerre. On fait que ce 
Prince pafla fa vie à former des projet», 
& à ne les exécuter qu'à demi ; que, dé- 
-pouillé de fes Etats par la France, il ne 
iubfifla qu'à la favair de fes troupes, 
qu'il donnoit au plus offrant. Ses avantu* 
tes & fes difgraces font trop connues, 
pour qu'il ne foit pas fapecâu de s'y 
arrêter- 
Dans Toccafion dont nous parloM 
ici, ilavoit levé cette armée pour te 
"fervice de l'Empereur, malgré les plain- 
tes de la France. Ce li'tA pas qu'il igno- 
rât, que cette Couronne pouvoit hifai* 
re éprouver fon reffentknent fur cetce 
levée de boucliers, avec d'autant plus 

( I ) Les Hiftdrîens ne tovi pas d'accord (ut 
'le nombre de Ces' troupes : les uns ne les font 
'monter qu*à douze mille, Jes autres â quinze 
' mille. Le Marquîs de Be^uvau dit dans (csf 

Mémoires, qvCelles étoient compofés de treize à 
^fuaffrze mille Bonimes de pkd^ & de trois milk 

einq cens chevaux auffi Ieftes ^ bien armisf , ^i$ 

yen eut çkrs wMe part, pii^ ij* 

Q5 



jyo «I S TPI RE V% 

de fycîiké que » psm courir au f^courf 
de TEmperem, U ateiidonooitla défen^ 
fe de £^ £t9£s; nuis oi^ Y%vok teUçi* 
ment âîtouï 4e refper»)ce 4'uo BoiWQt 
Ëfe&or^U 9fi'^ ^ TofOgook ^'à kk9 
aiérkçr 4ttCfcf f de rEn^ipe.^pQwr par,- 
Kfttrà.c^ee dépité (i)^&m femettr^ 
ea peine de ce que deviendrpit fon Pu- 
^lé de Loniwe»paven: aujc arnies des 
Fiacoçois* 3U Cowrd^ Vienne Jw^c^ 
îriors, à di^QujIer rïaeâewf d^ Blinde- 
Jïwirg, pewf Hêtre même ceJiri de Sase » 
& le Due^de Lcmin^, dévraçât d4ïa lâ^ 
jdéponyie^rw pi| de fautie : mais^ 
lout Qth céâffîcmal- I^ePfifi^dePbal;- 
bourg i<Hi parent » fur (]^i il cpmptoît 
Ineâijbcçup , jnowBt ^^ii'^p arrivant 
jgn Allçn«^ie^i <&fe J^ôi de Suéde prk ^ 
-tâchededécojtirç J'arinéel^qrr^'ne;. Flq*^ 
-Cettrs Hîfl»i¥^5r»ppoîtç«;graiiremenf^ 
•^çie la {Jâpare de» Omcîars de cettç gf^ 
mée (2 ), ii'fCant j^smis fprti de Içqt 
pays^ & n'aywrt.vn qjie tes dodiers dk 
Nancî ^ demandoient bonnement mtet 
hùfimi c'étoH^cpie ce Landgrctqc: ^ Bejfe ,t 

blahks qtieflions^ aflezi ojcdviaues à la 

- f 341- 
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jeunefFe ignorante & préfomtueuie. Ils 
ajoutaient à tout cela beaucoup de ro- 
domontades; qu'ils feroient fentir aux 
Suédois la jointe de Tépée Lorraine ; 

?u'ils vouloîent paflfer fur le ventre à 
armée de Guftave, & renvoyer ce Roî 
«le neige dans les glaces du Nord : dis- 
cours de têtes folles, dont il tie fe trou* 
Te que trop dans toutes les armées: 
Mais bientôt Us changèrent bien de 
langage : Le Roi détacha Baudilîîn avec 
quelque Cavalerie , pour entamer les 
quartiers des Lorrains.^ Cet Officier 
•marcha avec tant de diligence & de 
fecret, qu'il furjMÎt un de leurs quar- 
tiers entre Mergenthal & Bifchoffsheim , 
& y fit beaucoup de prifonniers^ & de 
butin :1e Roi, arrivant lui-même fur ces 
entrefaites, r^andit la terreur jufques 
dans les quartiers les plus éloignés , dis- 
fipa quelques Régimens , & revint à 
Wurtzbourg avec plus de fix cens pri* 
Ibnniers. 

Ce début dégoûta fort les^ troupef 
Lorraines , la défertion fe mit parmi el- 
les, & elles furent bientôt fédtûtes i 
un très petit nombre. Le Duc yfuivant 
fen mconflance natùrdléyS^en retourna 
d'ans- fes Etats avec la même facilité 
qu'il: m étok'&ràyhiié&hawi de tom 
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les^ Allemands. On rapporte que, pas-^ 
iânt par un Bourg près du Rhin , un 
payfan eut Faudace de donner un grand 
coup de bâton fur la croupe de fbn 
cheval, en lui difànt; aUans^ mm Prin^ 
C€ydiIigenUZy diligeraeZy il faut courir 
plus vite que Vous ne f eûtes , quaiii o» 
fiiit devara le Grand Roi de Suéde, Le 
Roi s'empara de Wertheim & de Ro- 
tenboarg fur le Tauber , après avoir 
forcé les quartiers du Colonel Picolo- 
minl. Enfuite il porta fès vues fur Ha- 
nau & fur Francfort. La Diète de Cotn- 
fofitiony qui fe tenoit dans cette der- 
nière Ville , effrayée de la rapidité de 
ces conquêtes, fe fëpara comme nous 
avons dit ailleurs. Les Catholiques fu- 
ient les premiers à s'en retourner chez 
eux , & les Proteftans, n'ayant rfen pu 
obtenir de l'inflexible FerdSnand^ en fir 
rent de même. Tilly, qui avoit efperé 
de faire lever le fiége de Wurtîbourg^ 
étoit réduit à couvrir de fon mieux la 
Bavière & lesEle^oratsduRhin. Tout 
plioit devant Guftave (i), & il fen»- 
bIoît,que pour conquérir toute FAlle- 
magne» il ne lui falot que le tems de 
la parcourir^ On pouvoit dire de lui,. 
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qu'il fembloît moins marcher en enne- 
mi , qu'en Souverain cjui va fe faire re- 
comioître par fes fujets, & recevoir 
leurs hommages. En effet , nous lever* 
rons bientôt entrer dans le Cerdc du 
Haut -Rhin ,. loumettre tout jufqu'à 
l'embouchure du Meyn, paflèrleRhin, 
& pouffer fes conquêtes jufques vers 
la Mofelle, en auflî peu de tems qu'il 
en faudroit à un voyageur pour par« 
courir toutes ces contrées. 

Le ler. de Novembre (i), le Roi 
fit un détachement de flx Compag^'es 
de Cavalerie , & de quelques centaines 
de Dragons coifis, ious le commande-^ 
ment du Colonel Hâubalt (2), avec 

fi) Kevenh. p. 1890. 

(2) Ceft aînfî que le Comte de KevenhuI» 
ler appelle cet Officier. M. Harte qui a £aitune 
ft longue note , fur Je nom de Dewbatel, avec 
cette obfervation, que ce nom lui a plus don» 
Dé de peine que tout le refte de fou ouvrage, 
paroît douter fi Dewbael^ Tubadel^ Devnl, Tu» 
bal y Hubak & Howtalij font les noms de Ja 
même perfonne» ou non. Pour Haubalt , c*dil 
un nom purement Allemand, qui n'eft pas mè^ 
me tare en Allemagne. Je n'ofe trop appuyer 
Tur Tautorité du Comte de KevenhuIJer, qui 
n'eft rien moins qu*exaét fur Tortbograpbe des 
noms, même de ceux de fa nation. 

Voici ce que M. Arkenboitz m*a fait l'hon- 
jDCur de me répondre far cette difficulté : „ Pour 
^ ce qui regarde k Colonel Suédois , qui pue 
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ordre d*aller leooimaStre jdqu'àHanatr. 
Haubak partie de Wurt^ourg^ & jSc 

,-, Hameo cir 1531. fl eft txM aatre que celai 
„ que M..Harte appelle Dewbatle, Il en con- 
^ vient lui-même T. I. ^. i6j. Non fculexneoe 
,» notre Colonel poxt^ conSamipent le nom de 
^ Haubald, dans le Soldat Suédois de Spani- 
^ hefim p. .143. &e. m^is I^fFendorflT & Chem- 
^ niez ajofttei» fix^ nom de bâteme de Chri- 
i^ftofle. 

„ Ola doit remporter , me fèmble, (ur leà 
g, conlçdhires ^é M. Harte, qui attribue ladite 
«,'expédicion à Ton Oewbatle , qûfii révoque 

pp eauiite en doute T, IL p. 257 

^ Vous favez , Monfleur , que les Allemands^ 
;, confondent tellement le T. le D. le B- le P^ 
„ Ceft ce qui parott dans le nont eilropié de 
^ Dçmjmçl, Dwrbofei, Dfva^\ Tubold & appa- 
,, remment auili le Taupadel , dont parle M. 
^ Bœhm dans une de fe» notes y lequel efl 
^ Ams doute le même que Chemnitz nomme 
,, MaC'Duwtàlp. 4i3« & fip. & c'eil là^deffus 
^ que je me fuis ex^igiié dans une des^ lemar- 
,, ques que je vous ai envoyée. J*af cité en 
,, preuve le Nobilialw de Suéde par M. de Stien^ 
y, man T. I. No. 241. an. 1638. où il fait mea- 
^^ don d'un Mauriœ Dowal, agiégé av corpt- 
^ des Nobles» & Fils^ de Robm MiK-Don- 

,» gai. . Stiennmai' parle au/F 

^ d'ua Guftave Duwal , Gouverneur des Do- 
^ liens, coo^me iâli (k ia,môme Famille. Son 
,r Père Jacques Robertlbe Général aa fervice 
^ de Suéde, mort en 1 634. eft le môme que 
■^ le Dewrbatle de M. Harte, lequel, comme 
,^ le dit Sttemman p, via. de fîmpie Sbi^ 
^ pajivioeau girade de Géoérat 'V 



taot de diligence, qu'il airivaesa vingt- 
quatre heures devant cette Vilte , & k 
la faveur des ténèbres , entre cinq & 
fix heur^jd» jmatin^ il ç'avauça facis 
être .aRperçu julqu'^u fôffé de la Vife 
idçrrière le vOaâteau, Ses Dragons tra- 
verfèrem Je fojSe, montèrent fur fe 
jem^utt, tuèrent le fentinelle , & ou- 
vrirent k porte de h vieille Ville, oùr 
le ColoBél entra avec le rçafe de fts: 
-troupes* Tout C(5 qui fe trouva d*foi- 
^émiix dajQs les r^fss fut rpaflàcr^ , ^ 
•mène que quelques Bourgeois arai^s, 
que \^ Suédctts pr^enit pour de$ Im* 
périaux 

Haubalt fît d^abord fermer les por* 
.tes entre là vieille & la nouvellç Ville, 
jftour couper .toqtecçnnmitniçatiQneà- 
4re ces Jeu:^ p^*3 ^ & empêcher te 
-Gamifôn de la Ville-neuve dç v^îi ^ 
fecours de ceux de te vieille VilJe; en* 
fuite il fit publier, que to^s |es Soldat»; 
lEupédaux eoilèot k & irradie (ws ss- 

eèlut qjît i^t BrefTâtr, t qat fit 'fa campa^ 
gnii do Silélie ave^ Ârnimb»^ [comme' aoiu ir 
verrons ci -après, ne peut-être que Haubalt^ 
puifque Dewbfitel, ou Dewbâtle étoit dans ce- 
tems U pn Fraoconiie auprès du Roi, & y fqt 
^^mployé à diverfes cxpédiuoa&, dp»^no^spajp» 
|(tfl$Hl&a 411^ long*. 
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mes fur le rempart , moyennant quoi 
ils auroient la vie fauve ; & que les 
Bourgeois fe tinfFcnt renfermés dans 
leur maifon ; ce qui ayant été exécuté , 
il rétablit Tordre & la tranquillité. 

Pendarft ce tems-là TOfficier, qui 
commandoit dans la Ville neuve, ta- 
choit de tranquillifer les Bourgeois, qui 
crioient que les Suédois étoient dans 
la Ville, & qtfil faloit fe rendre jD vou- 
loît leur pOTÎiader que c'étoit un fe- 
cours qu'on lui envoyoit d'AfchaflfenF- 
bou^, & qu'il étôjt impoffible que i» 
Suédois pulFent arriver en fi pt\i de 
tems de Wurtzbourg, & de Carlftadt 
ii Hanaa 

Haubalt fit fbmmer cet Officier; &^ 
fur le refus qu*il fit de fe renàrc, il fit 
amener le canon, qui étoît fur le renï- 
parc de la vieille Ville, & le fit poin- 
ter fur la Ville neuve. L'Olfiicier avoit 
ettvo-yé fcm domeftique à Sternheind 
•demander du fecours; mais, fe voyant 
preffé & menacé d'être traité ùm 
quartier Juî & ià Garnifon , il capitula^ 
à condition poiartaot que le Comte (i) 

(i) L'Hîflorîcn' Angloîs Tàppeire Fbilippe^ 
Louis; mai» c'ell une cprcur , Philippe LouSsr 
IL du nom , Comte de fîaoair, étoft njoit dés^ 
ranoée 1612. Fbilifp$ . MautUc fotf. Bti^ lui fiii- 
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de Hanau confentiroit à la capitulation. 
Les Suédois amenèrent le Comte fur le 
rempart, d*où il cria à TOfficier, qu'é^ 
tant fon prifonnier dans fa Réfidence, 
il n'avoit rien à lui prefcrire , & qu'il 
tfavoit qu'à faire fes affaires comme il 
l'cntendroit. 

L'OflBcier , qui n'étoît qu*iin fimple 
Capitaine , demanda alors les honneurs 
de la guerre. Mais Haubalt ne voulut 
le recevoir que prifonnier de guerre ,& 
permit feulement, que la Gamilbn for- 
tît avec fes petites armes & fes baga- 
ges. Comme ils défiloient le Colonel 
Suédois, _cria aux Soldats, que ceux qui 
voudroîent prepdre parti fous les Dra- 
peaux de fon Maître feroient libres 
de lé faire , & cette parole fut fuivie 
de la défeftion de tous. Les Officiers 
reftèrent prifonniers fur leur parole , 
ainfî'que plufieurs bleiSes de la Bataille 
de Leipzig, qui étoîent venus à Hanau 
pour fe faire guérir de leurs blefliires. 
Haubalt leur permit à tous de fe reti- 
rer où ils jugeroient à propos, donnam 

céda, & c'eft celui , dont il cft ici queftîon. II 
étoit Frère de la célèbre udmelie de Hanau, qui 
géra Cl bien la tutelle de fes Enfens , après la 
fliort de Guillaume V. Landgrave de Helfc foi 
Epoux. 
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ainfi des imrques dé grandeur d'âme»' 
après en avoir donné de la célérité ^ & 
de fon adreffe à conduire une entreprî- 
•fcjdontGuftave même n'avoitpaselpe- 
ré un fi grand & fi promt fuccès. 

Dés que le Colonel Suédois fe vit 
maître paifîble de la Ville de Hanaii 
il écrivît aux Etats de Weteravie &du 
Wdlerwald , les exhcwtant à fournir 
inceflaniment les grains & les fourages, 
à quoi ils étoient taxés & à ne rien 
Jîvrer aux ennemis de Sa-Majefté Sué- 
àoi&. Il enjoignit aux Catholiques des 
3ieux ciroonvoifins de payer les contri- 
jbutîons (ju'il leur demandoit , fous peine 
d'exécution; du refle, il fit obferver la 
plus fevère difcipline; fe montrant en 
*out digne Officier du Grand Gufhve. 

Ce Monarque , ayant appris ce qui ve- 
;ioit de fe pafier à Hanau, laifla fous 
Je commandement du Feld- Maréchal 
Hom un Corps fuffifant pour garder 
Jes principaux poftes de la Franconie^ 
-& avec le refte de fon armée , faifànt 
.«aviron dix-fept à dix-huit mille hom- 
mes, il fe mit en marche vers Hsuiau 
& Francfort, côtoyant les deux bords 
du Meyn. Tout ce qu'il y avoit enco- 
re d'Impériaux fiir la droite de ce fleu- 
ve, dans la vallée de Kintzig, & fur Ig 



GUSTAVE-ADOLPHE. 379 

gauche à AfchaffeiîBourg^feiedrâavec 
préciphatioiî» , 

• Hait" 'cens Impériaux , qui cômpô- 
foient la Gamifbn de Steiriheim , furent 
forcés à rendre la place, & paflerent 
jwrefque tous ^au fervice du Roi, Wil* 
lenbporg, AfchafFenbourg: & Sdinge»- 
iladt etoent le même Cirtque Stein*- 
iieim, & furent fournis aux armes vîr 
âorieufes de Guffave, prefquelàns ré- 
fifhince. Ce Prince vint camper à la 
vue de Hanau. D entra dans la Ville ^ 
& fe rendit chez h Comte, qui le re« 
^t comme un .Libérateur qui l'avoit 
•«raché lui &.'fon Pays. des mains de 
•fes tyrans. Le Roi foupa avec le Con»- 
te, s'entretint cordôlement avec lui, 
& après ravoir affûré, qu*iln*oublièroit 
point le procédé qu^3 avoit tenu con- 
tre les Impérkox , & raccoeil qu*il avok 
fait aux Suédois , il le' quitta , & ràour- 
na à fon camp , foivant toujours & 
maxime, qu'un Généré rfétoit jamais 
mieux qu'au milieu de fes troiçes. Pour 
reconnoître FafFeéHon du Comte de 
Hanau, 3 donna à fa Mère Catherine 
Fille de Guillaume I. Prince d'Orange, 
'la Ville de Stanheim , dont il venoit de 
-dtiailer les Impériaux. 
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Si les armçs de Gfufhtye.'profpéroîent 
au midi de F Allemagne , .eHés rie pro«- 
fpéroienc pas moins dans:.le:Nord. Û 
Be refloic d'ennemis dans dette partie 
que les Gamifons de Roftock, de Wis- 
' mar & de Dœmitz » les foiles place» 
ijcà reftailbit encore aux Impériaux 
^ns le Duché de Mecklei^ourg ^ êc 
d'où Guilave avoit donné ordre, qu'on 
ks dufEc incdTamment , pour que les 
Ducs rentraflerit pleinement en pofles- 
fion de tout ce qui leur appartenoit. 

Achatius Tott, qui conmandoit dans 
cette partie, ayant reçu un renfort corn- 
pofé d'une partie des huit mille hon^ 
mes, que la Reine de Suéde avoit ame- 
nés en Alkmagfiie, fe porta devant 
Roftock avec le Duc Jean-Alhrecht de 
Mecklenbourg, & la place fnt inveftie 
& afliégée dans les formes. 

Nous avons vu ailleurs , comment les 
Impériaux s'étoient emparés de Roftock 
par Stratagème. Hatzfeld^à qui on en 
avoit confié le commandement, ayant 
été aflàffiné par un Gentilhomme Weft. 
phalien, le Général Firmond fut nom- 
mé à fa place. Celui-ci commença par 
faire de&rmer les Bourgeois , leur dé- 
fendant fur peine delà vie dé fè trou* 
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ver plu» de deux ou trois enfemble, âc 
de mettre la tête aux fenêtres , lors- 
qu'Us énceîidrbifentbatta-erallarme, ' 
' Des difpofitions, qui annonçoient fi 
ckîremènt une défeme des plus opiniâ- 
tres, déplaifoient fort aux Bourgeois , 
dont les Privilèges avoient toujours été 
refpefiés des Ducs leurs Souverains. Ils 
fe ikttoient cependant , que les • Suédois 
ménageroîent la Ville qui n*ea pou- 
vbit mais. En effet,' Todt & le Duc 
Jean-Albrecht avoient pouffé le fîége 
avec tant d^ardeur, que déjà le mineur 
étoit attaché, lori^'on reçut la nou- 
velle de la glorieufe viûoire , que Iq 
Roi de SdédeaVbit remportée à Brei- 
tènfelA près de Leipzig. ' Todt , gui fa- 
Vôit4juô le Commandant ne fe défcn- 
doit avec tant d'obflination , que. par- 
ce qu'il étoit dans Ia« fome poyance 
Sue le Ëomte de TiHyj1i«ittroit le Roi 
e Si^éâe ^'&yiéùd!bivàa iècours dé 
Ri>âdcii^y lui^'iitidmbe^.âvi&decç grand 
Iv^ifô^i^nc; fiskhcâtant en mêmeitems 
de penier à fa fôreté'^)rfétarit plus poi 
fible ào Comte de TilJy^.ni à qui que 
ce fut ^Ju'ttïonde,^ deJelfauverluir&fe 
GârmM.<^:pdr m&iaubçtiTOiei'quc^ipai: 
tthé^Cà^akttoû xjufQniirbfirôin,^' ztSÛ 
ItKUïé! qu^l po«iv<4tt prétendre de.,geiif 
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qui étoicnt en pouvoir de. le foiicer à 

ferencjpe àddifcretiosn. : • 

n crut ffabordqu'ooJui ia)pofoît,& 
M pouvoit fe per&aderîque Iç Comté 
de Tilly eût perdu lik Bataille. Cepen-, 
daiiL il demanda qu'avant de fe rélbu-. 
dre on lui permît, non pâs.d'éorire an, 
Comte iàe Tifly.ji,vu.qa'iLàuroit fâk 
ttop.de tcms îmx lettre .pour ^l^r àt 
venir, maii d'envoyer :uiî bi^jnme af* 
fidé dais là 't)ïiî$' procherGariiâfoii îm^ 
périale , pour s'informer de la vérité 
d'un fait fi important,, aflïiantqu'auflî- 
tôt après ilt;prendroit le, parti qaeJa 
prudqnçeJuîdfâteMîit* . . . 

Oetté dematpkÀoiî.tarQp ralfc^jnahte 
pouri qu'on laîu^: refufâtc iMak- Â prén 
caution fkiflit à loi: oaâtey'lcter ; tsiiî m 
retour de Ton courièr ,vte bn« «^éç^Dfi 
Bcpandu dans la Ville, que il'î^wi^è Ina^ 
périaki airoàtété. entiérenM9fc'déf^«Q^ 
&} Garnifon.&Cifetiei pt^t-^fô V9b 
toker , & ika'eûtL ric^zd^tmi^uX' jt^kQ 
que de .Ckpit!aJer:v:<jto' luS xxsmkt'Mi 
conditidqs fidvânteàiî. /. '\ ' • ' j . .. 
1 î^iîQueleÇorimiindantfoirtfccritafetçff 
toute i iià. Garhîfbn: T^aïfalx^ir : .battîtes 
txéchQ pllumée yi Italie m 'jb(Mii9# 
ftSgnQs:idé|ite ji&fi,) ajfeccffldsi piéCïfbdd 
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fuffent, ni aux armes de Suéde /ni aux 
armes de Mecklenbourg, ou -de la Vil- 
le, les munitions néceflairés, & tous 
lesbagagesl 

2°. Que la Garnîfon feroît efcortéè 
jufqu a WolflFenbutel , ou fi Wolffenbu- 
tel étoit bloqué, elle le feroit jufqu'aa 
Wefer , & qu'il ferôit laJjffë unf Capi- 
taine & un Lieutenant dans la -Ville, 
pour fureté du retour de lefcortèi 

3 ^; Qu*on aùrôît foin de ' fournir lès 
vivres & les fôurages néceflairés fur 
toute la route. 

4^ Que l'efcorte ne s*écarteroît , ni 
àMroite,' rà à gauche, afin que le Gé- 
néral ,& Tes Gens ne reçufTent aucune 
înfulte/hi dommage, au ca^ qu'ils fus* 
fent: rencontrés par d^s Suédois, ou par 
des Saxons. 

' 5^. Que les Officiers Impériaux, n*a- 
yant àéluellemeut-aucun-' chevaux- dé- 
bât, ni de- trait , il leur feroît fdurn? 
quarante chariots bien dttelës^pour le 
tranfport de leurs équipages, dès imalà-' 
des, & des munitions accordées ; 3c 
^ue ces chariots iroient kififu'au lieu où 
iroit l'efcorte; qu'on preteroit âuflS dés 
éhevaux j)èttt les.tfoîs .^écesde^éàribn 
accordées , lefquels leroient auflï^renP 
toyésaVectescfeftfkJÉS.-' ' ' p . -i 
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• 6*. Que le$ prifcmniers feroient 
échangés, & les déferteurs rendus réci- 
proquement, 

7«>. Que tout entretient avec le Sol- 
dat de part & d*autre ferôit défendu , 
& qu*on ne chercheroit point à débau- 
cher perfonne. 

8^ Que tous les démêlés,qu'il y au- 
roit eu entre les Soldats Impériaux , & 
les hkbitans de h Ville, feroient mis en 
ouWî; mais que, fi quelqu'un avoit des 
plaintes à faiie, elles feroient examinée» 
& jugées félon les régies du Droit , & 

uns délai. 

J>^ Que tous les ouvrages de Forti- 
fication feroient Jaifleç en leur entier, 
les mines indiquées , & les munitions ' 
livrées fidèlement : que la Ville & la 
Boûrgeoifie feroient exemtes de tout 
tribut, vex^ion, pillage, & autres mo- 
Içflations femblableç , ipus quelque nom- 
& prétexte que ce pût être. . 
. lo^ Que le, Chancelier, & les Con- 
fcillers d'Etat & de ^ice , établis dan^ 
b Ville par le Duc de Friedland, fe- 
roient libres, & pourvoient fe retirer, 
feors ^upays^ làns qu'on çât. les retar» 
^r,.op retenir, pour quelqae caufe.que. 

ceft^t.: j;; ;. ;,,: • ••,,'■•' ■ ' ' ' ■ '■ 
11^ Que les.j|r;xiw'de5; .gpgrgeoiç^ 

feroient 
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feroient rendues , excepté celles dont la 
Garnifon avoit eu befoin pour foïi 
ûfage. 

12°. Ouela Garnifon ne Teroït au- 
cune infiiTte au Magiftrat, Bourgeois, 
& aux Membres de TUniverfîté. 

1 3^ <^ue leGéhéral auroît foin d em- 
pêcher, que perfonnede fes Gçns ne 
fnît le fen à auCun quartier de la Vil* 
le , & que , fi ce malheur arrivoit , il don- 
neroic fts ordres pour le faire éteindre, 
& y feroit travailler Ces Soldats ; s'en^ 
gageant au furplus à faire toutes les di- 
ligences & les recherches néceflaires, 
pour parvenir à la découverte de lau^ 
teur d'un tel defaftre, & d*en faire une' 
punition exemplaire. 

En vertu de cet accord le Général 
Firmond Goavernexir de RofTrock for-: 
tit de la Ville le 16. d'Oftobre 1631. à 
la tête de deux mille deux Cens hom- 
mes d'Infanterie, deux Compagnies de 
Cavalerie, & quarante cittq Croates. Le 
tout fut cfcorté par cent cinquante Sué- 
dois jufqu'au Wefer, où Firmond at- 
tendit les ôrdï-es du Comte dé.Tilly. 
Mais, avant qu'il eût rëponfe de ceGé-^ 
néral , le Comte WolfF de Mansfeld , 
qui commandoit pour l'Empereur dans 
les Evêchés de Magdebourg &deHal- 
Tome m. R 
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berftadt , lui envoya ordre de fe join- 
dre à onze. Cornettes de Cavalerie fort 
foibles, que commandoit le Colonel Poe- 
nigshaufen, defe rendre devant Hal- 
beriladc , & d'en chafler la Garnifou 
Suédoife qui y étoit; ajoutant, gu'iJ 
pourroit fe fervir à cet effet des trois 
pièces de canon qu'il amenoit de Ros- 
tock. Ce qui fut exécuté; mais Fir- 
mond n'ayant pas d'autre poudre, ni 
boulets , que ce qu'il avoit obtenu dans 
la Capitulation , fiit obligé de lever le 
ïîége deHalberfladt, après avoir fait ua 
trou à la muraille, dont la Ville eft en- 
tourée, avec des tours de dillance en 
diftance. 

Wolflf Comte de Mansfeld Gouver- 
neur de. Magdebourg étoit alors blo- 
xjué dans cette Ville par le Général 
Banner , qui avoit raflemblé dans Jes 
Marches de Brandebourg un Corps de 
huit mille hommes. Il envoya ordre à 
Fiimond d'abandonner l'cntreprife de 
Halberftadt , & de fe porter à Wanfle- 
fcen avec fon monde & la Cavalerie de 
Pœnigshaufen , i& de . lui amener vm 
xrpnvoî de vivras dans Magdebourg. 

Firmond s'avança jufqu'à Wanfleben , 
& y prît pofte ; Ja Cavalerie de Pœ- 
jQjgshauien fut logée dang un Village 
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tout proche. Le,Général Impérial étoit 
ocuupé à raffembler des vivres de tout 
côté , lorfque Banner vint tomber corn* 
me un éclair fur la Cavalerie de Poo- 
"nigshaufen, la tailla en pièces , la diffi- 
:pa,& vint tout de fuite inveflir le Gé» 
néral Baron de Firmond dans Wanfle- . 
ben. Celui-ci , n'ayant ni l'efperance d e- 
tre fecouru , ni les chofes néceflkires 
pour fe défendre dans un fi mauvais 
pofte, demanda à capituler. Banner lui 
accorda pour tout accord la permiflioa 
pour lui de fe retirer où bon lui fem- 
bleroit , & cour fès Gens , qu'ils fè- 
roient conduits avec leurs bagages ^ 
mais làns armes fur le Wefer ; . avec- 
cette oblervation, que ceux qui vou* 
droient prendre parti dans les troupes 
Suédoifes pourroient le faire fan^ en 
être, ni empêchés ^ ni foUicités. Le* 
Soldats, voyant qu'ils ne pouvoient ob- 
tenir d'autres conditions^ fe révoltèrent: 
contre leurs Officiers , déchirèrent un 
Drapeau, le fkifirent des autres, & les 
livrèrent au nombre de quatorze aa 
Général Suédois, 

Bannarne s'en tint pas -là, il mar- 
cha tout de fuite contre Kalbe quii 
'emporta, & vint mettre le fiége devant 
Mansfeld, où il favoit que les Impe- 
R 2 
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riaiix avoient un grand magazîn de vî* 
vres & de munitions. Comme la place 
étoit aflez bonne, les Impériaux y firent 
plus de réfîftance ; d'autant plus qu'au 
commencement le Général Suédois 
tf avoit que des Dragons & de la Cava- 
lerie avec lui: mais quand Tlnfanterie 
fat arrivée , & que la tranchée fut ou- 
verte dans les formes , les Impériaux 
perdîrent courage. Ils étoient en petit 
nombre , & fe fbumirent aux condi- 
tions fiii vantes. 

i^. Que la Ville^ & Château de 
Mansfeld feroient livrés aux Suédois , 
pour être de nouveau la Réfidence des 
Comtes de ce nom de la Ligue Pro- 
teflante. 

2^. Que les papiers & le fceau de 
ces Seigneurs feroient rendus^ fans au- 
cune altération. 

3^ Que les cflFets appartei^aiit au 
Comte WolflF de Mansfeld Catholique , 
& afluellement Génial au (èrvicc de 
l'Empereur, feroient. & demeureroient 
à la diicrédon du Lieutenant de Sa Ma^ 
jefté Suédoife. ^ 

•^ 4P. Que les deux Capitaines Impé- 
riaux, qui commandoient dans la pla-' 
ce, feroient efcortés avec leurs fem»- 
mes en -Heu de fâreté y &' qu'on leur- 
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fourniroit les voitures & les chevaux 
néceffaires pour y être tranfportés, 

S\ Que la même chofe feroit ac- 
cordée à leurs Lieutenans. 

6\ Que les Bas-Officîers & Soldats 
fortiroient avec armes & bagages, per- 
mis à ceux qui voudroient i^rendrep^ 
ti parmi les Suédois de le faire : que les 
autres ne pourroient fervir contre le 
Roi de Suéde & fes alliés; favoir, les 
Catholiques de fix mois, & les Prote- 
ftans de toute leur vie. 

70. Que les prifonniers, qui feroîenç 
dans la place , feroient remis en li- 
berté. 

S^'. Que -l'artillerie , les munitions , 
ks vivres, & les provifîons de vin& 
de bierre feroient e^taftement livrées ^ 
lans qu'on en pût détourner, cacher y 
pu gâter quoique ce fût: que, pour cet 
effet, il en feroit livré un état exaft. 
' 9°, Que tout ce qui avoit été don- 
né par les Capitaines Impériaux à la 
Comtefle de Mansfeld des effets de la 
maifon lui feroit laiiFé par les Sué- 
dois. 

Cet accord fut figné vers la fin de 
Décembre ; &, par la prife de toutes 
oes places , la Garnifon de Magdebourg 
le trouva fort reflèrrée. 
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Après la conquête de Rôftock , los 
troupes Suédoifes & celles deMecklen- 
boure le remîrent en mouvement pour 
inveftir Wifhiar. Le Colonel Gramb , 
a qui le Doc de Fridiand avoît donné 
le Commandement de cette place , fe 
prépara à fe bien défendre, & fit enle- 
ver tous les beftiaux , & tous les grains 
iqu'il pût trouver dans les Villages, le 
long de la Mer ; & , comme il avoit une 
Garnifon forte de près de quatre mille 
hommes, dès qu'il fè vit invefli, il fit 
une grande fcrûe , où il eut d abord 
quelque avantage; mais, après un aflez. 
long combat,. il fut repouifé avec per* 
tje. Enfin, ne voyant aucun moyen de- 
conferver la place , & manquant de 
bien des chofes, il offrit au Duc Adol- 
phe-Frédéric de Meck)enbourg de fe- 
rendre à certaines conditions, dohf, les^ 
principales étoient.. 

1^ (^u'il lui feroit pernws d'envoyer 
un Capitaine au Feld • Maréchal Tief- 
fenbach, ou Teufenbach, pour l'infor- 
mer de l'état des chofes, & de l'impos- 
fibilité où il fe trouvoit de tenir plus, 
longtems. 

2«. Qu'a leroît donné au dit Capi- 
taine un paffeport au nom du Roi ce 
Suéde , & de la part du Duc , avec: 
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un trompeté qui Taccompagnerôît par- 
tout. 

30. Que ledit Capitaine auroît au 
moins trois femaines de tems pour fon 
voyage, & même jufqu'à un mois en- 
tier, fans qu'on pût chicaner pour deux- 
ou trois jours ,de plu$ ou de moim 
V 4°. Qu'en attendant, lui Colonel 
Gramb drelïeroit les points de la capi- 
tulation , & les difcuteroit avec le T>\xC. 
* 5°. Qu'il y auroit une fufpenfion 
d'armes, tant par mer, que par terre, 
jufqu'au retour du Capitaine. 

6^ Que pendant cette trêve chacuii- 
fefteroit où il étoit, les affiégé^ derrié-i- 
re leurs murs , Se les afliégeans dansf 
leurs approches , fans avancer, ni re- 
culer. 

7*, Que le Colonel Gramb rendfoît 
la fortereffe de Wifmar, avec tom fes- 
forts & redoutes, aufTitôt après le re- 
tour du Capitaine, quelque réponfe qu'il 
apportât. 

8^ Que, fî ledit Colonel jugeoît à' 
propos de rendre lô^ fort de la Baleine 
pendant la trêve , cette drconftànce ne 
changeroit rien aux conditions précé- 
dentes , & ne feroît point regardée- 
comme cantxzite à larmifUce, qui fub-- 
R4 
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fifteroit toujours jufqu'au retour du Olt 
pitaine député. 

En attendant le retour de cet Offi- 
cier , on traita de la.redition de la pla* 
ce, & il fut convenu entre le Colonel 
Impérial, le Duc de Mecklenbourg, & 
Todt, que Wifinar feroit évacué vers. 
la fin de Décembre de cette année 1 631. 
^ais il tint irai cet accord, & différa 
cette évacuation jufques vers le milieu 
de Janvier de l'année fuivante. Dans 
fa marche du Mecklenbourg en Siléfie,. 
il fit arquebufer un Lieutenant de Tefcor- 
te Suédoife, fous prétexte qu'il avoit 
voulu lui débaucher Ces Soldats. Ce 
procédé violent , joint aux délais qu'il 
avoit affeftés à rendre la place, & à> 
quelques autres contraventions , irrita 
tellement le Général Suédois , qu'il fè 
mît à fes troufTes avec fa Cavalerie , le 
furprit , lui tailla en pièces cinq cens- 
hommes, & fit le refte prifonnier , au 
nombre de plus de deux mille hommes,, 
qui prirent tous parti dans les Suédois. 
Gramb & un Commiflaire Impérial- 
furent pris , &ce dernier fut maffacré , 
quoiqu'il offrît 40000. écusr pour rache- 
ter fa vie. Gramb fut conduit àGriphs- 
\K^e,,& jette dans un cachot, en at- 
tend 
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tendant qu'il. fit fatisfaétion de Tirrëgu- 
larité de fa conduite. ' 
\ Les Suédois trouvèrent à Wifmar 
de grands amas de poudre, de plomb y 
d'artillerie, & de bois que le Duc de; 
Fridland y ayoit faits , pour y conftrui- 
re & équiper une dcadre qui: te ren» 
«iît Maître de la Mer Baltique. 

Après la capituIaticMi de Wifinâr,]es 
Suédois , fans s'^ftonner de la rigueur ^ 
de la faifon , furent înveftir- Dœmit:& 
fous le Colonel Lohaufen. 

Le fiége fut pouffé avec vigueur^- 
Straube qui y commandoit fe dâendîtf 
d'abord dSkz bien ; mais , refléchiffant 
fiir rimpoflîbilité d'être feçouru , il car 
pitula, & fortit avec tous les honneurs 
de la guerre. On lui donna une efcor- 
te pour le conduire lui & fa Garnifoi^ 
à Minden fur le Wefer ; mais une par- 
tie de cette Gamifon déferta, & s'en-- 
rôla parmi les Suédois; le rdle,au lie» 
d'aller à Minden, & ayant pris la route de. 
Wolffenbutel contre l'article cinquiè- 
me de la capitulation , fot taillé en pié-- 
ces par un parti du Corps de Banner,. 
qui les furprit à Wickenfe, Village du?- 
Duché de Brunfwick. 
. Par là conquête de Dœmîtz & de 
Wifmar, tout le Duché de Mecklea-- 
R5^ 
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bourg fe trouva nettoïé d'ennemis. Les^: 
Suédois mîrent Gamifon dans Wifmar,. 
& s'approprièrent le port & les fortifi- 
catÎOTs^ Le Roi de Dannemark s'en 
fonnaBfa , & en fit faire- des plaintes- 
au Roi de Suéde qui lui répondit, que 
le povt de Wifmar lui étoit néceflaire,. 
pour empêcher les Efpagnols de péné-- 
rrer dans la Mer Baltique ; ce que les 
Ducs de Mecklenbourg ne pouvoiént 
faire faute de marine., 

Lefuccès des armes Suédôifês dans . 
le Mecklenbourg- releva le courage 
abattu des Etats de la Bafle-Saxe. Ils: 
recommencèrent à lever la tête & à 
^mer j & ce fîit une nouvelle diver--- 
fion pour les Impériaux. 

Les affaires de l'Empereur alloîent 
encore plus mal dans la Haute -Saxe 
& la: Bohême. , Nous avons vu com- - 
ment ,. après la Bataille de Breitenfeld, . 
Guftave avoit- laide à l'Eleéleur de 
Saxe le foin de reprendre Leipzig, & 
' déporter la guerre dans les Etat5 Hé- 
réditaires de Ta Maifon d'Autriche. Le 
12;. de Septembre, cinq jours après la. 
Bataille.de Brdtenfcld, la Gamifon de- 
lîeipzig capitula. Les principales condi»- 
tions furent: que cetxe Gamifon forti- 
mt av^c. armes. & bagages, ùm cfc- 
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non 5 fans battre tambour ,. ni fonner 
trompette , & les Drapeaux ployés :. 
quelle ne ferviroît jamais plus contre. 
r£Ie6l:eur,ni (es Alliés-,. direélement y. 
ni indireftement , Ibus quelque forme * 
& prétexte que ce pût être; & qu'elle 
feroit conduite par une efcorte Saxon* 
ne jufqu'au lieu de fk deftination. 

Le 13. du même mois, cette Garnî- 
fon forte de phis^de trois mille hom- 
mes;. y compris quelques débris de la 
Bataille qui s'étoient jettes dans la pla- 
ce, fortit de Leipzig conformément à 
la capitulation. Le Colonel Wangler 
marchoit à la tête , & falua FEleéteur 
en défilant devant lui. Plufieurs Offi- 
ciers Impériaux de diftinftion , qui 
s'étoient réfugiés dans Leipzig après la 
déroute de Breitenfeld , ne purent être 
compris dans la capitulation, & reftè- 
fent prifonniers: tel fut le fort du Co- 
lonel Coronini, & du Commiflaire gé- 
néral Wâlmeroth , outre beaucoup de 
Capitaines, de Cavalerie &- d'Infan-* 
terie. 

Une partie de la Gamifon Impérial 
lè déferta en fortant de Leipzig , & 
s'engagea dans les troupes Saxonnes. 

L'Eleâièur , aprèç avoir mis une bon* 
ne Garfiifo» dans Leipzig, & fait cé^ 
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lébrer dans tout fon Pays un jour dd^ 
prières & d'aftîons de grâces , fe miD 
en marche avec fon armée, & prit la 
route de Torgau. 

Sur ces entrefaites, le Feld-Maréchal 
Rudolphe de TiefFenbach , ayant ras- 
femblé une dixaine de mille hommes 
en Siléfie, entra'comme un torrent dans 
ic Marquifat de Lu(ace, partant le fer 
& le feu jufqu'en Mifnie, & prefque 
aux portes de Drefde. Mais rEmpereur, 
e/perant de ramener TEleéleur de Saxe 
dans fon parti , crut que les voies de 
la douceur feroient phas propres à pro- 
duire cet eflFèt, que toutes ces violen- 
ces , & envoya un ordre après à Tief - 
fenbach d'évacuer la Luface, & de ne 
commettre aucune hoftilîté en Saxe, Ce 
n'eft pas que dans fon Confdl il n'y eut 
des Miniftres qui lui confeilloient le 
contraire, prétendant que, puifqu'on 
avoit tant fait que de rompre avecFE- 
leéleur , il faloit le forcer par la voie 
des armes à une paix particulière : maïs 
d'autres penfoient que, la violence ayant 
mal réiiflî, il faloit employer des mo- 
yens plus doux ( r ) , pour regagner un 

(r) Kevenh. p. ipi8. Chemnitz L. III. p. 
Ô63. Vuïïcnàoxfi L. JII. J. 50. Ricci L. IV. 

t. 284. 
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Prince avec qui ilimportoitfort à l'Em- 
pereur de n'avoir rien à démêler ,.dan3 
un tems où Sa Majefté Impériale avoit 
tant d'autres ennemis fur les bras. Ce 
dernier avis parut le plus fage, & Fer* 
dinand s'y confcwrma. Le Roi d'Efpa- 
. gne intervint dans cette affaire ;&,vou^ 
lant renouer la bonne intelligence qui 
avoit toujours fubfifté entre lesMaifons 
de Saxe & d'Autriche, il oflfrit fa mé- 
. diation , & envoya un Ambafladeur à 
J!E!efteur. Ce Mmiftre employa toute 
^ rhétorique pour lui perfuader^ (jue 
l'Empereur avoit toujours pour luiJa 
plus tendre affection, & qu'il étoitbien 
fâché de ce qui s'étoit pafle; que cé- 
toit fans fon ordre & à fon infçu , que 
le Comte de Tilly avoit fait cette mal- 
heureufe invafion en Saxej que c'étoit 
une chofe £aite,à'quoi il nejaloit plus 
fonger ; que Sa Majefté Impériale étoit 
prête à lui donner des marques de fon 
amitié ; & , que le Roi d'Efpagne fe 
.fiattoit , que Sa Sérénité Eleftorale fè 
prêteroit volontiers à- une réconciliar 
tion , dont 'û vouloit bien être le mé- 
diateur, & qu'il avoit extrêmement à 
cœur ; que l'Empereur lui donneroit 
toute la fatisfaftion , que lui Elefteur 
pouvoit raifonnablement prétendre , & 
R7 ' 
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qu'il étoit prêt à fe concerter avec lui,- 
nir les moyens de calmer les défiances 
des Proteftans , de rétablir la paix gé- 
nérale dans TEmpire ,»& de- renvoyer 
rEtrangcr chez loi. 

Toutes ces belles paroles ne produî-- 
firent pas pour cette fois grand eflFet 
lur rdprit de rEleOreur. Il le contenta - 
de faire beaucoup de politeflès à FAm- 
bafladeur, & de répondre modeftement 
à Ton difcours; fe plaignant que TEm- 
péreur eût fi mal récompenfé les fervi- 
ces que fes ancêtres, & lui en particu- 
lier, avoient rendus à la Maifon d'Au- 
triche; qu'il fembloit ne s'être facrifié * 
pour Sa Majefté Impériale j que pour 
^n recevoir les plus Ibnfibles déplaifirs ; 
qu'il n'étoit pas fi ignorant dans les af- 
faires de ce monde , pour croire que - 
Tilly eût envahi la Saxe fans ordre &- 
commiffion exprefle de l'Empereur ; : 
que tout ce qu'il pouvoit faire par égard 
pour ce Monarque étoit de fuppofer,. 
qu'il ne lui avoit pas précîfétnent pré- 
Icrît d'exercer 'tant de cruautés, & de- 
barbaries fur de pauvres îfinocôns , qui - 
n'avoîent rieff fait qui pût leur attiret 
de fi rudes traitemensjque, fi Ja-fortu:-- 
ne eut été favorable - aux armes de * 
IlErapereur. à la. Bataillé de Lcip2%^, 
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Ibin de défavouerTilIv nnpf • ^^^' 
blé d'éloges & de récSnr^I?"^°" ^°«- 

Eieâeur^de ^^SkîSfï' ^^^ '« 
prés la ruine dL anSe^X^^" ^"'a- 

peneétoitréfoIue-nn« *^°<^fftans fa, 

quil fût Proteftant, qu?i ^ofllXâ??'' 
biens Ecdéfiaftique^f^ JJ^J', J^f 

ennemis mêmes étoient contraîntî i 
vouer qu;il avok été forSTfetfti' 
entre les bras du Roi de Suéde /&? 
chercher dans l'aUiance & Ja magna- 
nimité dé ce Prince ce que fon^ilno^ 
cence, ni le fouvenir de tant de fervi- 

ces rendus a l'Empereurin-avoient pu 
lui procurer ; qu'il fentoit trop toute la 
grandeur des obligations qu'il avoit au: 
Koi de Suéde, à qui , après Dieu , il 




ce Prince l'avok affifté au péril de fa 

I^-opre vie, & avec tant de. fuccès , que : 

iiétçàl le. vouloir rendre coupable duîi 



à 
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crime qu'il détefloit en autrui, & d'u-» 
ne lâcheté capable de flétrir fa mémoi-^ 
re, que de lui confeiller de fe détacher 
d'une amitié fi légitime & fi avanta- 
geufe : qu'il étoit néanmoins fort obli-i 
gé au Roi d'Efpagne du foin qu'il vou- 
toit bien prendre en fa faveur ;. mais, 
qu'il, ne Voyoit aucune fîireté dans un 
traité particulier avec l'Empereur , & 
que rien ne feroit. plus inutile qi^e de 
l'en folliciter d'avantage. 
. Une rëponfe fi précife fij compren- 
dre au Mmiftre d'Efpagne que fa né- 
gociation n'auroit aucun fuccès; ils*eiï 
retourna faire fon rapport, &rEle6leur 
continua fa marche en Luftce ; d'où, 
après avoir pourvu à la fÛreté de cette 
Province, il partit le 25. ci'06tobre,à 
marcha avec toute fon armée en Bch 
bême, 

L'Empereur avoit cruellement appe;^ 
fanti fa main fur ce Royaume. Tant dé 
làng répandu ppur la Gloire de Dieu y 
tant d'illuftres têtes abbatues , . tant dé 
malheureux bannis, dépouillés de Jeursf 
biens , féparés de leurs familles , n'a-* 
voient point encore aflï)uvi fa ve,n^ 

feance,..& la cupidité de fes Miniftres. 
es Jéfuites parcouroîent aéluellement 
les extrémités du Pays , avec desComr 
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mifTaires & des Soldats , & faifoient ar- 
quebufer ( i ) fans pitié tout ce qui 
réfufbit de fe convertir-. Ils avoient 
fait depuis peu une de ces pieufes cour-» 
fcs dans la vallée de Joachîms - Thaî^ 
fur les frontières de Saxe, où la Scène 
avoit été enfanglantée au point, que la 
plupart des Habitans furent obligés d'a|j 
Dandonner leur demeure , pour éviteç 
a mort. Une perfécution fi longue & 
11 opiniâtre avoit mis les Habitans du 
Pays dans des. difpofitions favorables 
pour les ennemis de l'Empereur, & il 
eft alTez étrange que le zèle de ce Mo- 
narque ne cédât pas aux maximes d'u- 
ne faine politique, qui enfeigne de ne 
pas jetter les peuples dans le defefpoir^ 
lorfqu'on a un ennemi viftorieux dans 
le fein de Çts Etats. 

Quoiqu'il en foit,rEleaeurdeSaxe, 
continuant fa .marche vers la Bohême, 
pfrit la Ville de Schlackenau , que l'Em- 
pereur avoit donnée au Comte Wolff 
de Mansfeld, pour le dédommager de 
ce qu'il avoit perdu du patrimome de 
fes ancêtres. Les Saxons pillèrent cette 
Ville, & marchèrent vers Tetfchen , 

- ( I ) Ceft le Comte de Kevenhuller qui rend 
cette jiiftice au zèle de ces Colonnes de TEi 
giile., Tom. XI. p. I945« 
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fietîte Ville avec un bon Château fur 
Elbe, appartenant alors à un Gentil- 
homme nommé de Bilau. Ilyavoitune 
Gamifon d'Impériaux , bien pourvue 
des chofes néceffaires pour faire une 
bonne défenfe , cependant elle fe ren- 
dit dès la première fbmmation. De -là 
l'armée Saxonne vint camper à Auffig ,, 
qui eft fur le grand chemin de Prague 
à Dreffle, à fil mille de cette dernière 
Ville. 

Les Saxons trouvèrent dans Auflîg 
une prodigieufe quantité de vin , de 
bierre, de vivres & de fourages. Cent 
Cavaliers Impériaux, qui étoient dans 
k Ville, s'en éfoient enfuis à leur ap- 
proche , & s*étoient retirés à Tœplîtz ^ 
Iku fameux par fes bains, & qui alors 
appartenoit au Comte Guillaume dî^' 
Knsky de la Religion Proteltante j cir- 
confiance remarquable , parce que ce 
fut ce qui fauva la Ville du Pillage. Il- 
y avoit alors près de TœpKtz un Fort 
bâti fur la Montagne, que les Bohèmes 
appellent en leur Langage Starahora. 
Le Fort étoit gardé par quatre cens Sol- 
dats, qui, ayant appris des cent Cava- 
liers, que les Saxons avoient defcendu 
les hauteurs d'Aulîîg, pafle les Montât 
gnes & les défilés, s'enfuîrent auffi &: 
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fe retirèrent à Laithomeritz ou Leith- 
meritz ( I ) , Ville confidérable fur TEI- 
be avec un beau pont ( 2 ) fur ce fleu- 
ve. Les Saxons les y fuivîrentde près y 
de forte que les Impériaux n'y firent 
pas long fiîjour, & s'enfuirent encore.. 
ÎLeithmeritz , Ville Catholique & le fié- 
ge d'un Evêdîé , comprit aifément k 
quoi elle devoît s'attendre de la. part 
d'une armée Proteftante, après tant de 
cruautés & de barbaries exercées fur les 
Proteftans. Le Juge Impérial , les Cha- 
noines, Jes Prêtres, en un mot tous les 
Eccléfiafliques, & tous les Bourgeois 
Catholiqpes un peu aifés s-'enfbîrent i. 
Prague. Les Saxons le contentèrent de- 
piller la Ville, où ils firent un butin im- 
menfe. A cela près ils tfufèrent pa5. 
d'autres repréfàillès. 

La terreur fe répandît bientôt dans 
toute la Bohême : les Proteftans ve^ 
noient au devant des Saxons, & leur 
apportoiént dès vivres j mais tout ce 
qui étoit Prêtre, Moine, & Habitant 
Catholique, s'enfuyoît, qui d'un côté,, 

(t) Ce Heu n'a jamais été tenable; cepen- 
dant M. d'Armentîéres s'y défendit fîx jours 
en 1743. 11 y fut fait prifonnier avec tout le 
Régiment de la Fère. 

( 2 ) BrAlé par les PiwfEcns en 1 7.5.7> - 
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qui de Tautre. Reitiriitz , petite Ville* 
appartenant au Prince de Lobkowitz, 
fut occupée par les Saxons le 29, d'O- 
ftobre, & pillée de fond en comble. 

L'Empereur, informé de ce qui fe pas- 
' foit , envoya ordre au-Maréchalde Tief- 
fenbach de marcher de ce côté - là , & 
de fe jetter dans Prague , pour défenr 
dre cette Capitale; mais avant que cet 
ordre arrivât en Siléfie , où fe Gé- 
néral s'étoit retiré ^ après l'ordre qu'il 
avoit reçu de ceiTer les hoftilités coa* 
tre TEIedeur de Saxe , les Saxons étoient 
déjà bien près de Prague : ainfi Ton 
peut dire que l'Empereur ne fut , ni 
être bien ami, ni bien ennemi, de cet 
Eleâieur , '& que tous ces procédés 
marquèrent, tantôt une ambition déme- 
furée, tantôt une foibleflè exceflSve., 
felon qji'il étoit heureux ou malheureux ; 
ce qui eft le vrai moyen d'avoir beau- 
coup d'ennemis , & jamais aucun véri- 
table ami. Les Saxons continuant à 
marcher vers Prague fans que rien les 
arrêtât, une infihitédeperfonnes de tout 
rang & de tout âge abandonnèrent 
cette Capitale, & s'enfukent, les uns à 
Budweis, les autres à Znaïm, les au^ 
très à Brinn en Moravie, & quelques- 
uns même à Vienne. Tous les Eccîéi 
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fiaftiques, aux Capucins près, fe fauvé- 
rent à la hâte. Cétoit une pitié devoir 
une infinité de perfonnes , les uns en 
toiture, l^s autres à cheval , les autres 
à pied , fuyant à qui mieux mieux , & em- 
portant leurs effets les plus prétieux ; 
mais furtout les Officiers Royaux, qui 
craignoient de çërdre les richeffes 
qu'ils avoient acquifes par la profcripw 
tion de tant de Proteftans , & qu'on ne 
vengeât fur eux le fang de malheureux 
înnocens. Il yen eut pourtant un , nom- 
mé Hegner, des plus méchans de cette 
' dique, qui, ayant été rencontré dans 
fa fuite par un parti Saxon, fut tué à 
coups de piftolet dans fa chaife , où 
l'on trouva une fomme confidérable en 
or. Sa Femme & Ces Enfans furent 
emmenés , fans qu'on leur fit d'autre tnal. 

Le Duc de Fridland étoit alors dans : 
fon Palais à Prague avec fon Epoufe, 
fa Fille, & le Comte Maximihen de 
Wallenflein fon frère. 

Voyant que l'ennemi approchoît, & 
que la Ville n'avoit pas aiîèz de mon- 
de pour fe défendre, il jugea à propos 
de fe retirer dans fes terres, & chargea' 
lé Comte fon frère de conduire la l3u- 
chefle la Fille , & fes plus prétieux 
effets à Vienne. Le Comte, s'étant mis 
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en cKerain dans le même carofle avec 
fa Belle-Sœur & fa Nièce, & une es- 
corte de quelques Cavaliers bien armes, 
fut attaqué à peu de diftance de Pra- 
eue par une troupe de Payfans & de 
Fuyards, qui efperoient de faire un bon 
buun en fe faififfant dû carofle, &d'é. 
diaper à la juftice à la faveur de tant 
de troubles & de confufion. Mais je 
Comte , s'étant fait donner un cheval, fe 
mit à la tête de fa petite efcorte , & 
chargea ces voleurs avec tant de vi- 
gueur , qu'il les enfonça , en tua plufieurs 
fur la place, & diffipa le relie; de for- 
te que tout arriva à bon port à Vienne. 

Il femble que le Duc de Fridland 
n'auroit pas dû faire à l'Eleaeur de 
Saxe l'affront de quitter Prague, puis- 
qu'il eft certain qu'il n'avoitrien à crain- 
dre de ce Prince , naturellement bon & 
généreux, qui au furplus n'avoit aucu- 
ne plainte contre lui. Sans copapter que 
celui qui commandoit l'armée Saxonne 
en Chef fous l'Elefteur étoit ce même 
Axnimb, qui lui étoit aicore tout dé- 
voué, & en qui l'Elefteur avoit une 
confiance aveugle. 

Don Bathafar Comte de Maradas 
étoit dans Prague, lorfque l'armée Sa- 
xonne parut devant cette Capitde. C'é;; 
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toit un vieux Officier d'une famille dis- 
tinguée du Royaume de Valence. Il 
étoit entré jeune dans l'ordre de Mal- 
the, dont il étoit alors grand Confer- 
vateur & Commandeur. Il avoit fervi 
long-tems dans les armées de l'Empe- 
xeur; &, ayant paiTé prefque par tous 
les dégrés de la milice, il avoit com- 
mandé un Corps à part dans les der- 
niers troubles de Bohême , avoit été 
fait Général, Confeiller Aulique do 
Guerre, Chambellan, Capitaine des Ar- 
chers de la Garde, & Colonel d'un Ré- 
giment de mille chevaux , payé par le 
Roi d'Efpagne. 

Ce Général tfavoît alors aucun Com- 
mandement dans Prague. Tous les Mem- 
bres de la Régence de la Ville & du 
Royaume s'étoient fauves à Budweifs,, 
emportant avec eux la Couronne avec 
tous les joyaux qui y appartenoient, & 
tous les autres omemens Royaux. 

Maradas aflfembla quelque monde , & 
voulut d'abord défendre Prague ; mais 
avant que de faire aucune difpofîtion* 
il jugea à propos de confulterleDuc de 
Fridland, & lui envoya un Officier 
pour lui demander fes ordres. Le Duc 
répondit , que , n'étant révêtu d'aucune 
«utoxité., il ne pouvoit rien lui prcfcrî- 
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fe, ni lui confeiller; que c'étoit à lui à 
voir ce qu'il avoic à faire. Sur cette 
réponfe Maradas n ofa prendre fur lui. 
révénement, & fortit de Prague avec 
fon monde, le Colonel Wangler, & Je 
Comte de Michna, dans le deffeind al- 
ler joindre les Régens à Budweifs; mais 
îl s'arrêta à mi - chemin , & fe pofta' à 
Tabor. 

Cependant les Saxons approchoîent 
fins qu'on tirât un feul coup de canon 
de la Viile. Arnimb foupçonna quelque 
Stratagème ; il ne pouvoit pas com- 
prendre q-u'on ne défendît point une 
Ville comme Prague, qui pour ce tems 
étoit une ForterelTe reQ)ettable, Il fà* 
voit que TîefFenbach étoit en marche; 
& que, pour peu qu'on fit de réfiftan- 
ire, il auroit tout le tems d'arriver , & 
de fe jetter dans la Ville, ce qui Tau- 
roît mfailliblemcnt fauvée ; l'armée 
Saxonne n'ayant pas à beaucoup prés 
tout ce qu'il faloit pour un long fiége, 
& n'étant nullement aflez nombreu/è, 
pour fournir à une circonvallation, tel- 
le qu'il auroit falu faire pour enfermer 
une Ville auflî grande que Prame,fur. 
tout s'il y avoit eu dix mille nommes 
dans fes murs. Ces çonfidérations em- 
pêchoient Arnimb d'ajouter foi au té- 
moignage 
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moignage d'une infinité de curieux , 
qui étoient forcis de la Ville pour voir 
l'armée Saxonne, & qui l'affûroient 
qu'il n'y avoit pas un Soldat dans la 
Ville; que toute la Régence s'en étoit 
allée à Budweiis avec le Gouverneur; 
jufqu'à ce qu'enfin, il découvrit parmi 
les curieux le Majordome du Duc de 
Fridland,- &, comme il le connoîflbit, 
îU'appella, Icqueftîonna fort, &fur fon 
rapport il iè tourna vers les Colonels 
qui étoient autour de lui: MeJJieurs^ leur 
dit-il, n9U5 allons être maîtres de Prague^ 
fans qu^il nous en coûte une once de poudre. 
En même tems il dépêcha im Trom- 
pette pour fommer la Ville. Tous les 
Hiftoriensaffûrent qu'il n'y avoit pas un 
homme de guerre dans Prague; mais il 
eft certain qu'un Capitaine du Régi- 
ment de Croucnbourg Cavalerie ( i ) , 
nommé Keller de Schleitheîm , s'étoit 
jette dans le Château de Wifchrad, & 
voidoit s'y défendre ; mais , voyant les 
Bourgeois peu portés à le féconder, & 
plus diipofésà recevoir les Saxons, il 
congédia fes Gens, qui 4*ailleurs étoient 
en trop petit nombre pour faire feuls 
une réfifknce raifonnable. 

(i) Bœhm qui cite les remarques fur le 
ïloTUs Allemand de WafTenberç, p. 267» 
Tome m. S 
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La Bourgeoifie s'étwcAiTemblée fur 
la fbmination.du Général Saxon, U Bât 
jéfolu qu'on lui envcnroît des Députés^ 
pour conclure une Capituktiois qui 
tianquil&fâc les liabkans de .cette gran>- 
de Vilie. Afnimb accorda au nom de 
fon Maître les. points que voici. 

i^. Tous les Scddats taxons 9 ai en^- 
•trant dans, la VîUe, s!y comporcercmt 
paifiblemenr, & ne mdœûteitmt per- 
ibone^ ni en iès^biens^iiien Ibit Corps; 

2^. Les trois Villes de< f^n^e; £r» 
voir le ftiit-côtiy la immdle & la, vikil'- 
e Vilk , ne feront point incommodées 
de logeméns: de Sbldata ; auctm Cou^ 
vent , ni Eg^ife ne fosont piUés,; les Prê- 
tres & RéHgieusi pourront y: cefter Si 
vaquer à lenrs fonâions, f^ua êoremo^ 
leflés en aucune façon. 

30. On ne pillera aucune E^iiè, ni- 
3S4oiiafl;ère; 

40. La Nbbleife iSs les perfonnes de 
la Ma^ftrature feront exemDs de log&* 
mtw oe Soldats. Us ne ponnroor écra 
molelbés ^\x& ppéoexte deramçoir ; x& ^ 
ie cas^arrivoit, ils^ (ècont protégés pas 
le Feld-Maiécbai Amimb^oir par ceid 
^ui aura lie gdasmasodemem: eo. Chef 
dansla.Vilte 
S% Les trois VîHes dé Prague à^ 
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tant donner à fËmp^reor de$ masques 
iie leau: ûéélw&^ûSsm fiermis à cfaacniil 
de f&neiirer ok bèn M ianiâeray iaM 
<^'oii;puifle angetf ancune fmçoik 
: Cet af$ickf quoi^acamif* par Ar i^iUt 
ManêtJud-r Mra bêfm £èvm 4f^fii pm 
Sa:Séràniti EkSiJitale. 

6% LsPr^avâdondiN^Iûgemsm fe» 

«fe la:Bbapgdoiiid:ytX)inia€i^caBEd ini^ix 
aupfak dr l^taciiieiimaiî&As' logeable^ 
70. Les Juift, ^i fe tcôuwnr éA 
igmn^i ntnûbié dan» la VîUe,. feibnc 
{agotég6-ffcdéfel«itt» ootttte toutes vib^ 
îancatt;' •..'-•• -- -•■• » ' ■ ' 
; Enfin: ^ Jûè tant WlaD de SVaguer fe 
nxùix,mK^<fcn}à UiptùtisQionde Mgil 

lme£re''kro9n<fii2dBâ»'da'M^ aocordi 
& deneie noélet ea aacone façon dan^ 
tes^dîSirâfidkv.^Ui y a fixitxô YEmpe^ 
Teur & Sa Sérénité Electorale. . 
-rîid ^âaxoîiii eintè]nc"dflo$i Fr^de^ 
dafir 'Idsr memi^ jtiur& éç'Novem^» 
btef.r> JUf y biKait:«3e!'Gfl^ de 

C:i);Suhr«m3M,.H9rté;ïr«glTfc n^ étiS prifll 
trois fois le même jour. Il auroit parlé plus 
^ite'î^iUawiit Ait k^mêalermore-v Après la Ba* 
OBilîèi duT'Wdflî^âiberg did ferenëit aux Imi^'- 
riaux.le"8« jde^N^v^iiiFi^i6zo; Aua^SazoflSr 
S > 
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qastrc miQe hommes. L'EIeâeur y fit 
ion entrée en vainqueâr, mais en vain- 
^eur généreux & humain; careûknt 
tout le monde , ra£Bkant les uns , & 
protégeant les autres Udédara d'abord 
que fon intention étok, que chacun vé- 
cut tranquille dans la RéUgion. De tou* 
tes Ui$ Égiiiès qu'on avoit ôtées aux 
Proteftaos» il leur en rendit quatre. Il 
chafFa les Jéfuites.doxtt;il«fe défioît, as 
domia leiu" Couvent aux .Pères de Se 
François de Paule. ' ' , 

Le Eeld - Maréchal Amimb: fê fbu- 
vint alors des ohii^môns ^u'il avcnt 
au Duc de Fridiand, & donna des mar«; 
ques de fa tecoonoiflànce à l!Q^Bluftre 
biœfaiteur. 11 défendit fiirjpQmcjdek 
viede toÉchet àj^oiqDer/cçifôfi^tjui 
pourroit appsirtenirà ce Seigfieur , & 
fit pofer une forte garde autour de fon 
Psdais^ afin que rien ne pik <en être dé* 
tourné. . . l Le ' .».': ^'j ■;■- . 

. Une citGon(bmce;fingultiDe -de hpn- 
fe de Prague, c'efl: que Je:vieu3i)CQnïtc 
de Thnm fe trouroiÉ dap« l'aj^e .de 
TElefteur de Saxe, & entni dans la Vil- 
le avec la Gamifon. L'illirflre Auteur 

le iT. du même mofs i6^ï. & les- François 
fecoudés des Saxons ia prirent d'aflàut/Ia oulc chi 
*5. au 26. de Novembre de l'année 1741. 
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des Annales, de. Ferdinand dit , que 
ce célèbre banni frémit de douleur & 
de rage, en voyant fur le pont les tê* 
tes des braves & malheureux défenfeurs 
de la liberté de la Patrie. Il les fit en- 
lever âuflitôt & inhumer décemment. 
I^ Comte de Thurn rentra dans fès 
biens. Il trouva dans fon Hôtel , dont 
l'Empereur avoit difpôfé en faveur du 
Comte de Michna, beaucoup de beaux 
meubles & de vaiflelle. U remercia 
rintendant, que ce Comte y avoit laîs- 
fé, du bon ordre où. il avoit mis les 
chofes dans fa mailon. Maisj ajouta* 
t'i\<, Ji je tenûis le Comte de Michna votre 
maître , fenverrcis fa tête à la place de 
celles de ces honnêtes Gens^ qui ont été les 
martyrs de la Patrie (^ de la Religion (i). 
Plufieurs autres bannis rentrèrent auffi 
en poiFeffion de leurs Biens Pairimo- 
niaux, quoique 1^ uns eufTent été don- 
Ci ) Le Dr. H. dit, que le Comte deTbum 
entrant dans Prague y publia une Patente du 
Roi de Suéde, par laquelle ce Monarque pre« 
noit la Ville & Tes Habitans fous fa prote^îon 
Royale. Cela n'cft ni vrai, ni vraifemblable. 
Guftave connoilToittrop bien les droits dewiin- 
queur, pour vouloir empiéter fur ceux de TE- 
lecleur de Saxe , qui certainement ne Tauroit 
pas foufFert. Au fond» Prague étoit fa con- 
quête , & perfonne que lui n'étoit en droit d'y 
parler eu maitre. 

S3 
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fiés , let autfres vendus , les autres «ufi»^ 
fés. Les plus «fages, prévoyant <|ue cet- 
te révolutioiî fubite pourroît bien îi'ê- 
tve pas de durée, re^venâîrent tous ces 
biens meubles âc immeubles du nneus 
ftf'ils pûi^mt, & en tirèrent des fom- 
nes qm leur vâireaftfofrt a jM^oposdans 
ki^te. 

UËleâevr reJpeSa tout ce qm ap- 
partenok i f Empereur; îl fit mettre le 
iceau auK portes de fon appartement & 
de fon cafcinet de ouriofités: mais iî en- 
voya à Drefiie tbute Tarrifieric aux ar- 
mes 4e la Maii^ d^Autridie. Il ne 
youiàt pas mènM^ loger <ians le Châ- 
teau, maïs S^to^a di2Bs THôtel d^ 
Prince de Lichtenfteki , fitué dasw cet- 
te partie de k Ville <ju'on nomme te 
rï^-dte^^ & ^ue la iVfdkfeu fëpare <îe 
î^MMâ Fittei Après; quelque- ^our 
dam Bragae , FEIe^ur s>b ^t^uma» 
Profile, avec la fadçfaâtioad'awsrcxffi- 
4|uis une xrès grande Ville, & prefqu'twi^ 
Royaume entier fans fiégc, nî combat, 
& ra»s v^xftr Aine goûte 4e fitng. 

Cependant le Comte de TiHy avoit 
détaché lan petit Corps de troupes au 
recours de h^ohème^ & Ttéffeobach, 
syrîv^ant en mm^ tems de h Silefift 
avec Je Colonel Gœtz ,. s'etoit joint k 



Qt âéDach^âfient, & avoit pris poOie à' 
Limbourg en Bohême. Attiimb raifem- 
h\z alors ies-Saxonis ,& marcha aux Im* 
périmit dahs la réfblution de les com^ 
battre. H nomma pourcofnËci^id^dan^' 
f raguè le Colonel Laureût de Hoff- 
kircii. Les Boorgecns eûr^it tout liea- 
de fe loaer de la^ fage adminUkation 
de cet Officier, mais les Moines tf eit 
fôtent pas tout-à-fak fi contenfc En ef- 
fet, il y avoit à Brandeifs, petite Ville 
dans le voifinage de Pragt« , une ima- 
ge célèbre de Notre-Dame, qui fai- 
foit , dit -on , beaXicoup de Miraclcsi^ 
HbflFkirch fit enlever cette Statue, &: 
fe la fit apporter dans un' fâc, Ehfuite 
il la fit metti-e fer une chaife devant 
iâ maifon , fe di^'ertiffast à vok les^ 
Dëvots ie mettre a genouie dans la rue, 
pour faire leurs prières à cette image, 
& admirant jufqu'où Thomme pouffe- 
la bizarrerie <te fon gjDÛty pour les ob- 
jets de Ion eulte. 

Dans la fuite cette ftâtûe fut ven- 
dre biea^cher â la Prîftceffe de Poplin, 
qui eu fk préfent à Flmpératrice , laquel- 
le la cûfiîferva comme une rélic|ùé d'au- 
tant plus prétieufe, qu'elle avœt échap-* 
pé aux hérétiques. 

(Cependant Amimb , étant wivé à la 
S4> 



4i5 HISTOIRE DE 

vue des Impériaux près de Limbourg^ 
les trouva bien retranchés. Le Général 
Saxoft réfolut de les attaquer, avant qu'ils 
euffent reçu des plus gros renforts. Il 
fit affembler les principaux Officiers , 
& les chargea de repréfenter à leurs 
Soldats , qu'ils euflènt à fe comporter 
en braves gens j qu'il ne s'agiflbit pas 
feulement de leurs biens & de leurs vies ; 
maïs du falut de leur Patrie, & de tou- 
te l'Eglife Chrétienne : qu'ils fe fou- 
vinfFent du ferment, qu'ils avoient fait 
à leur Prince de le fervir fidèlement, 
& de répandre pour lui jufqu'à la der- 
nière goûte de leur fang : qu'en fuj^ant 
ils violoient ce ferment , & expofoient 
^ la caufe de Dieu & de la^Patrie : qu'en- 
' fin , il étoir réfolu de -faire tourner le 
canon contre le premier Bataillon, oa 
Efcadron , qui plieroit. 

Soit que ces exhortati<Mis (i) fiflent 
effet, foit que les Saxons vouluflent ré- 
parer leur honneur , ils attaquèrent vi- 
goureufement les Impériaux, qui fe dé- 
fendirent de même; mais enfin, cédant 
à la fupériorité du nombre, ils fe jet- 
tèrent dan^ la petite Ville de Lim- 
hourg , abandonnant fcurs retranche- 

meos^ 
(i) Kevcob. U c. p. 1924.. 
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mens. Arnimb fit jetter tant de bom- 
bes & de grenades fur cette petite Vil- 
le, que les Impériaux Tabandonnèrent, 
& repaflerent TElbe, mettanr le feu au 
pont en fe retirant, pour arrêter les 
Saions qui reftèrent maîtres du Champ 
de Bataille; mais ce fut tout Ts^yantage 
qu'ils eurent, & qui leur coûta même 
àez cher , ayant perdu plufieurs de 
leurs meilleurs Officiers , & un aflez 
bon nombre de leurs plus brares Sol- 
dats. Arnimb, content d'avoir fait re- 
pafler le fleuve aux Impériaux, s'en re- 
tourna à Kague. 

Le troîfiéme de Décembre, les Saxons 
s'emparèrent d'Egra par la conniven- 
ce des Bourgeois qui les introduifirent 
dans la Ville, tandis que le Magiftrat 
afiemblé avoit donné ordre à la Bour« 
geoifîe de prendre les armes, ce qu'cl- 
k refufa de faire, aimant mieux rece* 
voir les Saxons, qui emrèrcdt au nom- 
bre de 900 , & furent logés chez les^ 
Bourgeois. Ils commenc^ent d'ttborci' 
à piller un Mofiadère de Fille; mais 
par les foins du Commandant le défor» ■ 
dre fut arrêté. A Prague , ils pillèrent 
auffi quelque pea les Juifs; à cela 
^rès il régna une profoiide tranquillité 
dans cette ^ude Ville , par les foios 
S S 
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du Colonel Hoffkirdi, & d'un Comte- 
de So\va$ , qui y conunandoic fous lui;, 
vmf 9ii dehors^ Ig petite gu^re çooti. 
mis ; Iç» Croatie. fsifaqt 4e9 çouifes. 
jjjfqu^au»- porfe6 dç Pragu*,;ij:'inquié- 
t4ot inc^^I&mtDem le» troup^ Sbxqih 
nes qui étoiçut en quartier d'iâv&t dansu 
les eovironsde cettp ViBe^ 

Tel. 4u>it Ww^det cfaofet: «q Bo- 
lilme, «»i(ilM}u< dç Ton c^té 1$ Land>: 
grave de Hefle faifoit dg? progrw cw. 
fidérables. , dQJuifi que Tilly ;^ Ftjgger,. 
AWringer, & ie Comte de Merodes'é-- 
tsient enfoncés dans la fFancooie.. 

Le Jeuiw Prince Bauwd de Weyroar 
fécondait ad(niny^le{«^t lea wtïeprifc» 
du LwK%r»ve;»rec quelques troupei» 
qu'il avoit ievé^ m TlmriRge..Ilfui- 
vit le coiw de Fi^er » ttwiba brus- 
quement for r«erière . gwle , . taiUa en ; 
pièces quatre «Hupagnies 4e Croates, 
& fe retira. ji^ftç un :biitini q«'il jSc di^ 
jQribuer à.fettSoIdftt? fms.fe roferver 
>ien poat^ l«ii dMJMnt eti tog^e occjb 
fion d'miûl ^aod^ '««rquès de d^fm- 
•téreOëmeK qwe de valeur, de vigilaih 

I>e jCôpste de J^ùgçeravicMLiaiipië daot 
Vachjùfoi» «aiaiptfpierd'ûiftôteoe»^ 
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de Fulde contre les courfes des Hèflbi* 
&des>WeymaTÎens. Facb:,oaVmbat& 
une petite Ville du Comté de Hehne- 
berg j cju€ ià guerre préfente, a rendu 
fàmeufe, te Landgrave forma le des- 
ftin d'en chaiïer les Impériauxv& mar- 
cha avec tatît de (ècret & de diligence 
qu'il les furprit, efcaladala Ville, & fit 
pafler la Gàmifôn au fil de Tépéè , à 
là refervè de cent quatorze hommes ,. 
qqi obtinrent quartier, & parmi les- 
quels on comptoit le Colonel Rittritz y > 
& plufieurs autres Officiera PafnSi le- 
butm les Helïoîs trouvèrent le grand- 
Etendard de r Abbé' de Fulde, qiji fut 
envoyé à Caflel avec une pièce deçà-- 
non, qui étoit loute rartiBerie. q^'àVôit 
fe Garnifoïî/ 

Peu de temr après , lé Ilaiidgrave- 
enleva pf es dé Corbach dans leCom- 
té de Waldeek uft^ grand cctfivd: de- 
grains deftiné pour ranttée de Tilly.-. 
Enfuite, il fe mit en marche aivec'buit^ 
milie hommes dé pied , dix Efcàdrôns ,. 
& quatorze pièces de canofi, pour aller' 
attaquer Mùnden à deux lieues au des*^- 
fous de Caffel , où Tilly avoit laâfiS unê^- 
Gàrnifoii de fixcens hommes*.- 

Muhden eft^ ikué an conflueiffde lii '^ 
Eulda;^^de Jâ^Vèrra y Se tke fott'«ôiï«i 
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de fa (jtuatîon; car MûndenCigm^^ Etn^ 
boucbûre. Cette Ville n*a jamais ead'au- 
très rectifications qu'une muraille épais- 
fe qui l'entoure, avec un fofle. La pri- 
iè n'en fut pas difficile ; & , après quel- 
ques volées de canon, la Garnifon ca- 
pitula , & obtint les honneurs de la. 
guerre, Ete-lâ le Landgrave marcha, 
vers Hoextef ,& s'en empara avec tant. 
de facilité , qu il en coûta la tête au 
Commancknt de Minden ( i ) , accufé. 
de n'avoir pas fais fon devoir pour ie- 
courir ]» place» 

Le PaysdeFulda,l'Evêchéde Pa- 
derbom y & en général tous les Etats^ 
de Weftphalîe envoyèrent des Députée 
à CdTe), pour s'accommoder avec le 
Landgrave touchant les contributionsî 
& les quartiers d'hiver^ afin de préve- 

Ci) Eft une Ville médiocre fiir le Wefer ,. 
Capitale d'une Frîncipaoté dans le Cercle dé* 
WeftphaHe, Cette Ville foufFrIr beaucoup dans^ 
la gucn-cde 30. ans, & n'a guère aïoins-fou^ 
fcrt dans ceMe qui dure encore aujourd'hui. 
Le Maréchal de Contades I*a rendue célèbre' 
par fa défaite. Quelques-uns confondent Min^ 
den avec Mwidm\ mais cc3 deux noms n*ont 
rien de commun , & ont une origine bien difFé^ 
rente. Les deux Villes font même à pfus de 
douze lieues de diftanCe Tùne de I*autre, & ap* 
prtfennent, Tune au-Roi de PruÛfe , Tautic i 
rjEi«acur de Haopovrc^ 
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4iir de plus grands inconvéniens. Le 
Landgrave leur témoigna, qu'a étok 
charmé qu'ils enflent pris cette réfo* 
lution ; qu'il n'avoit pas deflèin ck là* 
cher la bride à fes Soldats , à moins 
Gu*il n'y fut contraint par l'entêtement, 
& la méchanceté de fes ^nemis; qull 
n'îmiterok point les cruautés que les 
Soldats de Tilly , d' Aldringer & de Fug- 
ger avoient Commifcs dans la Hefle , 
où ils n'avoient fait que piller , nafia- 
crer, brûler & violer jeunes Se vieil- 
les: que, quoique cette conduite barba- 
re & tout-à-fait inouïe dans l'Empire , 
l'authorifât à traiter de même les Etats 
Catholiques, il étoit néanmoins réfolu 
de contenir fes troupes' dans les bornes 
de la difcipHne, pourvu qu'on les re- 
çût bien dams les lieux, où il jugeroic 
à propos de les faire entrer en Gami- 
fon, ou en quartier, & qu'on leur don- 
nât ce qui étoit d'ufage, avec les con». 
tributions dont on conviendroit, & qui 
feroicnt payées à fes Commif&ires. 

AiMrès cet expofé , te Leftcur pourra 
aifément fe former une idée ji^e de la 
révolution fiibite des affaires en Alle- 
magne, & des fuites qu'eûrem les vî- 
ftoires du Grand Guftave, Tout an- 
ponjoit la Chûce totale de l'orgueilleux 
S 7 
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Faxlinandi Les deuîC tiers de l'Allema- 
gne ne reconnoa&ient pfos fc« autori- 
té. Les Saxons ëtoient raa&res de la- 
Bohême; toute» les côtes de la Mer 
Baltiqpe étxÀeac lilwes : il ne poqvoit 
cdus lever ces iminenfes fuWîdes , qu'il ^ 
aroit tiré» des Etats Proteflàns. Tou- 
te» fes nombïeaïès années feréduifoient 
à cinquante nûHe bocnmes', aflfe em- 
pêchés à défendre lé» EleSorats da 
Rhin, & à couvxjr les Gerdes de Ba- 
vière & d'Autriche. La Hfmgrie étoic 
menacée. Déj*;le» Turc*, y feifoient des « 
coorfes & de» ravages , qui , quoique 
defavoué» par k Porte Ottomanne, n'en 
étoient pas moins/ les avantcoureurs- 
d'un orage qu'il feloit conjurer. La ter* 
reur sfétoit répandue julqu'à ^ Vimje , 
& tout le monde y étoit occupé à ré- 
parer & à augmemer 1m fwtifications : : 
mais ce qui inquiécoit le plu» c'étoit 
îcs monvemens des Peupler de la H«i- 
te & Baflé-Autiiehe , & (fes Payfwis du 
Pays fiïl?Em»f qtH pattÉOfeient prêts à 
fé révolter, &^nandoi«it haatement 
la lil>erté dé confdenee , le retabMe» 
ment de leurs Temples & de leurs Pa- 
yeurs. A tons ce» maira: Ferdinand op- 
pofoit des Neuvames, dés Pèlerinages,. 
&.<k»FroceiBons. Iltenokdefré^^en»» 
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confeils,oîi rOTdâibercHt.fans prendre 
»icune réfolutioh<, parcequ'on ne trou- 
voit aucune, voie jffaticahie pour fortir 
de ce cahoss;. 

Wallenfteîh , retiré dans- fes terres en ? 
Moravie ^.voyoit avec plaifir: J'embaras; 
de fes œnemis,.& trouvoitquela for- 
tune; le van^oit afféz^de: leur haine.. 
Ses ami& aboient foin de publier , que 
tout cela nt: ijereât: paur arrivé , iî l'on ■ 
n'avoit ôté le Commandement au fèui 
homme c^aWé de Ibutenirrle Trône 
ébranlé du Chef de l'Empire ; que Dieu i 
puniffoit l'injuftice qjie Ton avokcom^ 
mife à fon égard ,,.& que le. meilleur 
parti qu'on p& pïeûdBe.étoic dé la ré- 
parer proixitemenc.. 

L'Empercorr rfétoîé pas- lui-même 
éloigné de ces fentimens^ au fujet de 
Wallenflsein, & il avouoit qu'en l'obli- 
geant àvd^ofer ce Général oa lui avoit 
tôupi lèbrm iiso^^, 

. Si dansxes ciTeon(lsmce& le Duc de 
Frîdknéœt voulu faire Ja moindre dé^ 
nutfçhe pour être rétabli, il n'dd par^ 
douteux qu'il ne l'eût. été; mais il étoit 
trop fier, pour s^àbsûi&r jufques»là. Se 
ii comptok iirbp fût Jes prédi6tibna de 
fim ^otc^é, pour douter t}u'il ne fur:* 
xétsibli I iLTOidoit que l'Enippeiir Ic- 
l^dxerchât vJ«.foUidt|c.i,«;.. H fe v?^r 
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là une fatisfaaion pubKque.de l'outrage 
qu'U prétendoit en avoir reçu, & de 
fon ineradtude. Il ne vouloit pas mê- 
me pwoître à Vienne , de peur qu on 
ne lefoupçonnât de n'y.aUer que pour 
oflfrir fes fervices; ou félon daatres, de 
peur, qu'on ne le traitât pas en Prince 
Souverain, & qu'on lui refufàf les hon- 
neurs qu'il prétendoit en cette quali- 
té, dont il ne fc tenoit point pour dé- 
pouillé. * , , 

•Dans un Confêil fokmnd , tenu ai 
préfence de l'Empereur, fur l'état cri- 
tique des affaires, fur la perte de tant 
de Provinces , la défeftion de tant de 
Princes , lefouîèvement de tant de Poi- 
pks, les progrès de tant d'ennemis, & 
fes dangers dont 6a étoit encore me- 
nacés, un des principaux Miniftres fit 
un difcours où il tâcha de prouver , que 
tous ces malheurs n'étoient pas.amvés 
faute de forces fuflSfantes , mais faute 
d'un Chef capable de ksbie» diriger, 
& propofà de dwiner le fbptême Conï- 
nandement au Roi de Hongrie (i), 
ou de rappeller Wallenftein ,& de le 
tétablir dans l'autorité dont on l'avoit 
douille. Toia le Co^eH convim éa. 
*parincq>ie & de kcwife àiquoi ce Mt- 
mfbre ottribuoic tous ks maUieiirs dcoK 
' <j) Keveob. Ucp, 1948. fifuhu 
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il s'agiflbit ; mais on fe partagea fur le 
choix du Chef. Ceux qui fe déclarèrent 
pour le Roi de Hongrie allcguoicnt 
pourraifon ; que ce Prince pétant le Fils 
aîné , FHéritier naturel & préfomptif 
de Sa Majefté Impériale, déjà Couron- 
né & inftalîé Roi de Hongrie & de 
Bohême , fe trouvoit plus intérefle 
que perfonne à défendre les Etats & 
Pays Héréditaires , & à recouvrer ce 
qu'on avoit perdu; que la chofe le tou- 
choit de fi près, qtfil étoit à préfumer 
qu'il y facrifieroit fes biens & fa vie ; 
que le Duc de Fridland étoit haï géné- 
ralement dans l'Empire; qu'au contrai- 
re le Roi de Hongrie y ieroit infini- 
ment agréable , parce qu'il y feroit re- 
gardé comme un Eleéleur à caufe du 
Royaume de Bohême; que le Duc de 
Fridland demanderoit des fommes im-» 
menfes, dont la moitié fufiiroit au Roi 
de Hongrie pour rappeller les Soldats 
rebutés, faire de nouvelles levées, for- 
mer des amas de vivres & de muni- 
tions , & fubvenh: à tous les autres at- 
tirails de guerre : que les Soldats aime- 
roient bien mieux lervir fous le Fils aî- 
né de leur Monarque, que fous un de 
fes Officiers, furtout lorfqu'ils connoî- 
troîent plus particulièrement le tréfir 
de vertus renfermé dans ce jeune Prin-* 
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u : qu'en ra^ell^it WslknOjàn x>m 
tnécoDtenteroit Jes £le6teurs , qui ïé*^ 
uneot donné tant de peine & de mou* 
vemens poor le faire dépo&r; qu'aïs ise 
pourvoient qa'être allarmés devoirtoi^ 
d'an coup nmoaxst kimfîbam, dégni 
de puiflànce un bcHnme^. dont la- ven* 
geaoïce éttnt à cramdre;4|ue ce feroit 
aigrir ceux qui coamïençmeDi k fe Te* 
fioi(fo , & refroidir ceux qui iè fsùk 
toient encore Je même zèle pour les m^ 
térécs de Sa Saorée Majefté In^riale: 
i^à la vjérieé oa poumt alléguer cpiei- 
eues difficedcés contre J'iexpérience du 
&oi de Hongrie ^. laquelle ne pouvoit 
pas être encore fbrt giande ; mais qp'ii' 
étoii aâfê de remé&r à cet inçpnvé^ 
nient, en loi donnant des Liajtenaas^ 
Généraux^c^^pabiès de k diriger, & 1er 
ehoiâflant parmi ceux qui avosent le 
fiitts contribué anx fôccès du Duc^de 
FridJand ; que leCorate de Sdiîick par 
exemple à:oit txès fW'opre à remplir cet 
objet 9 qu'il n'y avoit qu'à lé faire ve- 
nir de fes teires où il' déçoit retiré ; 
qu'on ne pouvoit fe fier auDucdeFrid- 
land, après fafiToflt qu'<Mi lui avoit fait^ 
à la dernière Diète de Raddbonne ; que , . 
natuiellement fwpeAe, vîolènt & vîndi* 
catîf , il ne isufleroit pas échapper Foc»- 
eafion de s'en vanger ; que , quoiqu'il ^eut;- 
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paru 'foufcrire parieÉimént à Tarrêt de- 
ft dépofition , -on n^îgnoFoît poortant 
pas a^tfd pokit îl s'^ok emporté ée» 
vaiït les r^nSjêXmti^'U fe âêvouùk 
à tous les Dieux Infernaux ^ s*il fermi^ 
jtmdis fEfr^^fereur;<gi'il^ok centre la 
bomae poRtiqœ ôe Gefifier^in fi grancl 
pouvoir à nn hcMnme^qifoa avoît bles« 
fé fi morcdleraent ,^ dont kplaieétok 
encore G fraîche & (Ireceme ; un hcxm- 
îne tfafflenrs , tfont fes pfiis outrés Par- 
t^fans écoîeîit oMîgés <i avoacr-que Tor- 
goeî! ^î-ambîtion^ hiifeïigeanceétœent 
les posions tiominantes : Eh , quel foc- 
ces pouvcît- on attenà« de celai qui-, 
avok jtaré., qtfil Mmeroà mîëuK être en» 
glotrti dans les -enfers, que de fërvîr pr 
maïs Sa M^gefté f mpérîale? Ne ferdt- 
ce p«^*âttîrerla cofere céteflfejquedfe 
préféreViiun Prmce pieux , Réfig^eux ,; 
plein de toute forte ^ vertus. Succès- 
feur prélbmtif de Sa Ma^flé>.& par- 
là même hors de tout foupçon , un hom* 
me qui s'efl: dévoué aux Puiffances In* 
fernales? Qull étok de notoriété pu- 
blique, ^e depuis ft retraite leDucde- 
Fridland avoit prêté Tiweîlfe aux pro- 
portions des HoHandois & du Roi de. 
Suéde; que ce n'étok pas pour rien,. * 
qu'Amimb avoît tant ménagé tout ce: 
«pi lui appartenoit; qu'aSueBement. ik; 
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écoient encore en correfpondance de 
lettres; & qu'enfin il ëtoit difficile de 
croire, qu'il voulût fe réfoudre à trai- 
ter comme ennemis ceux qu'il traitoit 
afluellement comme amis. 

Les Miniflxes , qui prppofoîént Wal- 
lenftein) protefloient de leur côté qu'ils 
n'avoient en vue qiie le véritable inté- 
rêt de r£tat. Us paflV^ent condamna- 
tion fur quelques défauts du Duc de 
Fridland; mais ils rélevoient fon defîn- 
téreffement , fa libéralité enver&les^ns 
de guerre , fon attachement aux mté- 
. rets & à la gloire de Sa Majeflé Impé« 
riale, fon efprit de reffource , fa pré- 
yoyancç , fa capacité : ils infiftoient 
fort fur l'inexpérience du Roi de Hon- 
grie : ils fe moquoient du prétendu dé- 
vouement du Duc de Fridiand aux Puis- 
fances Infernales , difant ; que ce vœu 
n'étoit, pas de nature à n'en pouvoir 
être relevé par le Pape , ou par fon 
Nonce. Enfin ils ajoûtoient, qu'il éroit 
vrai que le Duc de Fridiand avoit écou- 
té des propofitions de la part des Hol- 
kndois & du Roi de Suéde, non dans 
la vue de nuire à Sa Majefté Impériale, 
mais de procurer une paix néçellàîre, 
& à laquelle on ne poUvoit trop tôt fe 
prêter, dès que 1« gloire ^l'intérêt de 
i£mpereur s'y trou\>ejroient également 
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ttiénajgés. Ils ajoutèrent encore diver- 
fcs obfervations, qui auroient pu faire 
naître des fcrupuleç & des fbupçons 
dans refait de l'Empereur contre fon 
Fils , fi ce Monarque n'aroic pris le 
parti de feindre de n y pas faire attention- 
Après qu on eut longtems diipucé 
pour & contre , l'Empereur prit un 
milieu i]u'il crm propre à accorder ces 
diverfes opinions. Il ne déclara pour- 
tant pas d'abord les fentimens; mais, 
ayant congédié le Confeil en diHmtaux 
Miniftres, que,puifqu'ils ne pouvoiént 
s'accorder, il aviferoit à ce qu'il y au* 
roit à foire, il fit venir le Comte Ma- 
ximilien de Wallenftein, & lui ordon- 
m de pattîr inceflammént^ d'aller trou- 
ver Hé Duc d^Fridland,& de l'engager 
pir toute fofte^ de moyens de venir à 
la Cour. 

: Le Comte exécuta pon6hidlement la 
Goriimifliori dont rEtomercur fe char- 
^eo^ ; mais iquelqûe. infiahte qu'il £t\'il 
jgeput pei£iad(^ ^à ion frère d'alidr à 
Vienîie;.. " v. i J : . ■■ . 
- Le Doc de Fridland àvoit trop d'es- 
pions, d'amis &de créatures, pour igno- 
rer ce qtti'ifei pafToit. li étôit eKaâfe* 
ment ihforîné de tout <Mî> qu'on avoit 
éétibéréidans le Confeil fur fon fujeti 
Jl ignorôit les fentimeM de l'Empereur, 



430 H I S T a I R E DE 
l»rcequece^Mooaiifd)e n'en n'a^oitrîâi 
bémoigpé^i maïs il les devmmt à. peu 
préSé 99 Tom ee qœ je pui» fake " , 
dit-il au Comte Çcm frère,. ^ defk de 
y^ me rendre à Ziuûim ea Moravie» & 
M. d'attendre là tout ce q^ilpkim à St 
^ Majefké d^ordonnes'^ 

n fe rendit e» efFec à^ Zoaim^;' &^ le 
i^omte écailla iëi»amé à Vieme: pow 
£ûce^n9piQiti'l'£cipepeaj?^ ce Mooaiv 

3 ne fe renmgrd^ àujMràs dttiDuc avecoi>f 
re de lui dire, que Sai Ms^tRé hapéf^ 
mSi^ vouloit lui câSbdse le commaïKle^ 
lœntde Tes armée$,.& que le Roi à^ 
Hbtigi^^fét de kr le méàœ de la 
atterre; 

^ Sm ^ le Duc de Fridla&d péné*' 
trk leplto.de r£isf)areiir^ foir. qu'il ^f 
ftt înffatût par œax Jb çii ce Monar^^ 
que û'avoît pu fe dîfpeiuer d'en: faire 
jiar&^.pour le £|âret& le^ mettre en 
«rdite, A lîépendit; àifonfeèie^iq^'il &à 
liQijci jqu&'Sa^'Mai&ilé:. itnpnî^ifbQgeoîl 
^ dâtiâer^k ii^me CbiOiiiQaadfimc^ 
de fes armées au Roi de Hongiieyd^ 
à; rengager ^lui; Duc* de FridlMd; % fer- 
w fous.ce.Princ^ en qualité de Soos^ 
fcieiiw»antv dei mam'èref qàre il^ Roi -^ 
Hoi^rie w^ok fiôoce Ofc ^ire^dèsi fuo 
cè5,&.Iui fealémentJla- ]f)fflne;dètonce7 
y«ir & d^OBéoiter j qu'il, éade. iiiucib 
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^.de lui propofer rien de femblable, par- 

kCC que très affûrément il ne s'y prête- 

roit janaais , â? S^il ne fervirmt para 

en fécond fous Dieu^mêrne ^ /i/ àsfcendoit 

du Ciel pour aemmander ki bas ung' armée. 

Une réponfe fi fière fie comprendre 
à Ferdinaad^ ^e le milica qfiû- aifoic 
pris n- étoit pas pradcaWc aweç. un: es- 
prit fi alticr. -Cependant il feiitoit. dp 
plus en plus le h^oin qii-ilianrQJt de cçt 
homme. Ceftptmrqûoiilivoiîdut firirci 
one. nQuvdfe tentative ,.& dterg^i le 
f rince. d'Egçpnberg. de cette* négocia- 
tion. Il favoit que ce Prince: étoit; ex.- 
trêmerhent agréaide au Duc de^Frid- 
:knd j & qu'il avoit pour luitencrteadrc 
amitié.. Cie fut: ce qui le détermina àcg 
dioiXiL En- effàt ^ d'Ëggtiuberg^ réûlHj; 
mieux qur leffèrer même du Duc ; U 
fitîtant parfes: priécÊ$f& fes înftances^ 
qu'enfin: le Duc de: ffridland" hii dit^ 
avec une .fonaî dj^dotteeur mêlée dîia- 
dignation : „ Quoique rEmgéreur. nci 

,y me trtite'^a5-a;vee leraémè^^"^ 
^ convisnables'^v qii'il mô:prc)pofe dm 
,, chofei cQmTO: mon.: honneur : î quiOÎT 
„ que parrconféquent jô me ccofe trè^ 
5, à^tenfé dfe mô' nîélar dfc fesi afim^ 
„ resr, cepen^nt je.wuûc bien eia.vo* 
^ tsœ <:Qûfidéia£ion faire quelque: chot 
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„ fê pour fon fervice , à compter de 
„ ce jour jufqu'au mois de Mars pro- 
„ chain inclufiyement ; ce qui fait l'es- 
„ pace de trois mois : mais je veux tra- 
„ vailler fous aucun tître , ni de Gé- 
„ néral , ni de quoi que ce foit : qui 
„ phis dl je ne veux donner, ni Ba- 
j, taille, m combat , faire ni fîcge, ni 
„ aucune entreprife quelconque ; mais 
„ je m'ofiîpe feulement à hx^tc des 
„ troupes, à les former , à lestaiTem- 
„ bler,& à les mettre en ordre. Je ne 
„ prétendspour cela, ni gratification y 
,, ni récompenfe, 

„ Vous m'ofirezcent mille écus de 
„ la part de l^npereur; qu'on les em- 
ploie à recompenfer ks Officiers qui 
feront de belles & bonnes recruçs. 
Quant au Conimandén^nt ; qu'on 
faflè choix d'un autre fujet, à moins 
(ju'on n'ainne çiieux faire la paix; ce 
qui feroit le plus fOr, t& pei^t-être le 
„ plusfage. ^ 

Il falut bien pour cette fois. que TEm- 
pereurfe contentât de ces offres. Mais, 
pour fournir aux fraix de cette nou- 
velle armée que le Duc de Fridland 
ofFroit de lev^, il faloit des fonds con- 
fidérables, & il y ayoit lopg-tems que 
les cofres de l'Empereur étoient ipiyr 

fës. 



i> 



55 



GUSTAVE-ADOLPHE. 433 
fes. On eut donc recours à des moyens 
extraordinaires. Le Roi d'Efpagne avoit 
déjà offert trois cens mille ducats. Le 
Roi de Hongrie offroît trois cens mille 
Richsdalers. Tous les biens Eccléfiafti- 
ques furent exceffivement taxés : tou- 
tes les terres-, toutes les maifons, tous 
les Etats furent chargés d'impôts. On 
mit une Capitation générale, dont les 
Domeftiques , les Servantes- mêmes & 
les Valets des Laboureurs ne furent 
pas exemts. La Siléfïe fut taxée à 
l'entretien de 23. Régimens, quoi- 
-qu^îl n'y en eût -pas la moitié ( i ). ' 
Ce fut alors qu'on vit ce que peut 
nin feul homme, q^md il s'agît .^e don* 
îier le Eranle à la multitude. Ûés que le 
bruit fe fut répandu quç^ç DucdeFrid- 
faod alloit - reprendre^ le Commande- 
ment des armées , il accourut des re- 
ornes de tous côtés. Plus (de trois cens 
Officiers, attachés à fà fortune & dé- 
voués à fes commandement , fe pré* 
fentèrenc au Confeil Àùlique de Guer« 
te, & demandèrent des* commiffions,. 
On ne^voyoitque recrueS & recruteurs, 

( 1 ) I-e Comte de Kareiifii1%r entre, dans 
un grand détail fur toutes ces Kaxes, & Voa 
peit dire qu'elles font exorbitantes. Voy. Kev. 

Tomlll. T 
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donc les peuples murmuroienc beau^ 
coup, parce que dans leurs marches ces 
nouveaux Soldats commettoienc bien 
des defordres ; mais c'efl de quoi le 
Duc de Fridland fe mettoit peu en peî* 
oe, Tieffenbach eut ordre de lai re- 
mettre fes troupes, qui furent bientôt 
groiSes par toutes ces nouvelles levées. 
Le Duc de Fridland écoit toujours à 
Znaïm, où il avoit comme établi ion 
quartier général , & le rendez-vous de 
Coûtes les forces qu'il afièmbloit. 

Ce fut à peu près dans ce tems-Ià , 
que FElefteur de Bavière écrivit une 
Lettre à l'Empereur , au fujet du Duc 
de Fridland, de laquelle nous donne'- 
rons ici un extrait à caufe de quelques 
particularités qu'elle contient. 
. „ D'abord il s'excufe de n'avoir pas 
^ aJTifté plus éficacement Sa Majelfîé 
„ Imi)ériale dans les Cercles de Fran-, 
„ conie & du Haut-Rhin , fur ce. que 
„ la chofe n'avoit pas été cette fois 
5, en fon pouvoir; qu'il n'avoit pas/ùf* 
3, fi pour réfifter au Roi de Suéde ; 
,, que l'Infante lui avoit écrit de Bru-^ 
„ xelles, de bien le garder do rien ha- 
,y zarder contre le Roi de Suéde, fans 
„ avoir des forces (uffi&ntes , qu'il va* 
9i loic mieux temporifer que de fe Msr 
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lok'. '^^ fet ruiner avec les autres, avant que 
iZEtï. ^y les forces Catholiques fulFent raflèm- 
tuas. "5j blces, à quoi elle proinettoitdecon- 
an- „ tribuer d'un puiilant fecours j que 
pfflî ^, fon pays étoit fîtué de manière , qu'il 
àt „ ne lui eût pas été poffible de réfiller 
aîiî ^, à de fi grandes forces; que d'ailleurs 

Ifc> „ la France paroiflbit réfoîue d'en- 

éf 5, voyer une grande armée en Aliema- 

si 5î gïic> pour fecourir les Etats Catho* 

ifi. 55 liques contre le Roi de Suéde ; qu'EI- 

„ le n'attendoit pour cela que le plein- 
r,, 5, pouvoir & l'approbation du St. Sié- 

;: >5 g^î q^^ '^ I^oi Très- Chrétien» lui 

■^^^-^' 5, avait donné avis de tout cela , & 
j. „ l'avoitaflûréentnême tems, qiie tous 

^, fes préparatifs ne regardoient point 
^, la Maifon d'Autriche. 

5, Enfuite il ajoute ; qu'il avoît es- 
^, peré que /'Âomm^, qui, aux inftances 
j, du Collège Eleftoral, avoit été dé- 
5, pofé de fon Généralat en 1630. n'y 
,, feroit point rétabli qu'au fçu, & du 
,, confentement du même Collège; que 
^, cependant il apprènoit le contraire, 
„ en quoi il fe trouvoit fenfiblement 
„ lèfé ; mais que, dans des circonftan»- 
„ ces fi critiques , il ne prétendoit pas 
5, y mettre oppofition : qu'il demandoit 
-, feulement en grace que ,. s'il arrivoit 
T 2 



'^ 
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^, que le fufdit Général œmmandât dé* 
„ nouveau dans^ l'Empiie , le Duché 
^ de Bavière fût méimgé dans les mar- 
,^ ches & les quartiers d'hiver. 

„ Que, comme ilparoiflbit prenable 
„ qu'il alloit y avoir quelque révolu- 
^ tiondans le Haut&.leBas-Palatinat, 
„ que le. Roi de Suéde, après tant de vi- 
„ 6l:oires,poujQreroit(espragrès&s'em- 
„ pareroit de ces pays , il fupplioit très 
„ humblement Sa Majefté Impériale de 
^ vouloir en ce cas-là luireftituer VAr^ 
„ chiduché de la Haute -Autriche fur 
^ ÏEms, qu Elle Iqi avoit hypotéqué, 

,. Qu'en revanche il ofFroit d'alfifter 
j, de tout Ton pouvoir Sa Majefté Im- 
„ périale, & d'empêcher qu'il n'arrî* 
„ vât rien de fâcheux à. fon Archidur- 
„ ché d'Autriche , ayant déjà fait oc- 
„ cuper tous ks paflages & défilés 
^ par fes milices , afin que l'ennemi 
„ ne puifle pénétrer dans le pays fur 
„ l'Ems,. à la confervation duquel il 
„ doit s'intérefler particulièrement". 

On voit par cette Lettre i^ que 
TElefteur ne cherche qu'à juftifier les 
ordres fecrets donnés au Comte de Til- 
ly de ne rien hazarder. 2°. Que ce 
Prince en impofe à l'Empereur quand 
il lui dit , que la France eft fur le point 

d'en. 
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d'envoyer une armée en Allemagne 
contre le Roi de'Suëde , & qu'elle n'at* 
tend gue la permîjjîon du St. Père j ce 
qui elt allez ridicule. La vérité efl qup 
là Ligue Catholique, fe voyant écrafée 
fous le poids des artnes^ de Guflavè- 
Adolphe, implora les fecours de la 
France , & que TElefteur de Bavière en 
particulier fe crut en droit de reclamer 
^ce fecours, en vertu de fon traité avec 
cette Couronne; mais la France décla- 
ra, fans détour , qu'elle n'entendoit pro- 
téger queceuy, qui embrafleroient la 
neutralité fans aucune referve , à quoi 
l'Eleôeur de Bavière ne voulut jamais 
fe conformer; ce qui attira fur fes Etats 
ks malheurs , dont nous parlerons cî- 
après. 5^. Il paroît par la même Lettre 
que l'Empereur , pour avoir la Bohême, 
avoit engagé ia partie de la Haute-Au- 
triche , 2ippe]ïéepay^ fur VEms , à l'Ele- 
fteur de Bavière , dont les troupes & 
les finances lui étoient nécefTaires , pour 
reconquérir ce Royaume, & en chaffer 
fEteéleur Palatin; qu'enfuite Ferdinand 
avoit payé le Duc de Bavière aux dé- 
j>ensdefon compétiteur, &''lm avok- 
•donne le Haut& le Bas-Palatinat; pré- 
;fent aflTûrémènt beaucoup plus confidé- 
r^e qye le pay^ dé l'Ems j & qui> .nc^ 
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coûtant rien à Ferdinand qu'une viola- 
tion des Loix de l'Empire, le mettoit 
fort à fon aife, & accomoiodcHC par- 
faitement les Bavarois., 

A peu près dans ce tems-là Chrétien 
Guillaume Y ci -devant AdminiftrateiH: 
de Magdebourg , fut amené à. Vienne 
fous bonne & flire garde, &.de-là à 
Neufladt ,. où , commençant à s'ennuyer 
de fa priion, & à craindre l'humeur 
vindicative & févètc de Ferdinand, il 
demanda à s'inftruire de h do&rine Ca- 
tholique, /achant bien.qu'auffitat onluî: 
enverroit des Jéluites , & que j , par le - 
crédit de fes Pères, il fortirok de l'état 
fâcheux où il fe trouvait.. Ce Prince 
raifottna jtifte-, & fon abjuratioufatré-. 
poque de ia délivrance, &„ des^. grâces . 
qu'il reçut de l'Empereur charmé que i 
cet Ordre , qu'il aimoit taïit , pue ajouter - 
au nombreux Gathalc^e des hérétiques, . 
qu'il prétend avoir ramenés, au fein de - 
TEglife ,. un Prince d'une - Maifon fi ; 
difl;inguée,& qui plus eft un Archevê- 
que^ Luthérieni^ Chrétien - Guillaume • 
après ce çhangenîtent jugea à propos, 
■de.' le .Juilificr p^r'uaç défenféde lanou^ . 
wlle-Do6èrine qli'ir venoit d'embras-^ 
fer : maïs, comme il étoit peu inftruiC: 
cfc.cès. HP® tiéjres, il y a . appairence. qu'A.] 
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lié fit que prêter: foa.nom à. celui qui 
lai prêta fa plume.. 

^ Cependant le Roi de Siiédé étoit ar- • 
rivé à la vue de Francfort avec fon ar- 
mée, La Gourde Viemie étoit trou- 
blée. . Elle : demandoit partout du iè- 
cours ; & crîoit par tout qu'ail y alloit de 
la Religion Catholique ; que s'en étoit , 
fait, il on n'arrêtoit de bonne heure ce 
torrent. Rome même ( i ) tremèla à la 
nouvelle de h marche de ce nouvel 
Alaric, qui s-approchoit des Alpes & : 
des fourçes du Rhin.*, Des torrens de 
flamme , que le .Vefuve vinc à vomir fur 
ces entrefaites, .aiigmentèrent encore 
réfroi des Italiens , accoutumés à re- 
garder; ces phénomènes de la natul« 
comme'' lès- avaiîtcoureurs de quelque 
grand malheur; mais ee qui parut de 
très mauvais augure, dans un fiécle où 
Ton tirbit des préfages des accidens les 
plus (impies, c« fat que, vers le mfliéu 
ëejDécembre,uttde ces vents impé- 
tueux, qui ne ibuflent que trop îouvent 
-advienne,. abattit deux belles tours du 
nouveau Collège des Jéixiites,queKEm- 
pereup leur avoic fait bâtir enfuîte dé 
fes viftbires, comme un trophée élevé 
des dépouilles de fes ennemis, & uni 

(:i) Paff. L.llL Î.5i-Gall. GualAi>.io4... 

X 4^ 
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roonament des feveurs celeftes , attfc 
rées (îir fes armes par les prières de St 
j^nacede Loyola, & de fesEnfans(i).. 

Les Proteftans ne manquèrent pas 
de faire leurs réflexions' fur la chute de 
ce pompeux Edifice , qui paroiflbit avoir 
été bâti pour Fétemité, & qu'un coup 
de vent renverfoit, avant que le tems 
l'eût ébranlé, ni plus , ni moins que G 
ee vent eût été ce ibufle de la bouche 
de l'Etemel , dont parle TEcriture. Tels 
ëtoient Jes^ raîfbnnemens de ces Héré- 
tiques, qae le Leéteor aura- bien pren- 
dre pour ce qu'ils valent.- 

Le Roi de Suéde,. ayant établi (on 
Quartier* généra à Gffenbach, envoya 
fommer la Ville de Francfort , & fit 
dire aux Magiftrats; qu'ils edTent à 
lui ouvrir les prortes de leur Ville, fans- 
Fobliger à les faire rompre à' coups de 
ca»on ; gu'il avoit befoin de h place 
dans les circonftances préfentes ;&^u'il ' 
ofoit les aflÙrer qu'ils ne perdroient 
rien à ce changement.^ 

Le Magiflm envoya dès Députés à^ 

(i) CeOt au moins ce qu'expriment ces 
mots de rinfcripdon ' gravée, fur Ja façadô de 
ce BâdmeDC : 

In TrophaBum Dec Vfaori Opt. Max. In 
memorram B.rîrgmis Maria ^ SS. Tgnatii Q: 
&mifçi fyvmi ferd. U lœp. M. I>C. XXVIJU- 
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ce conquérant, pour le prier de di(pen- 
êr la Ville de recevoir des troupes^ 
Suédoifes, & de confldérer le Serment 
qu'ils avoient fait à TEmpereur , les 
lifques qu'ils coùroiçnt , & les pertes 
qu'ils allaient faire, s'ils fe déclaroient 
pour Sa Mâjefté Siiédoife;foit parrap- 
pon à leurs Foirçs , ©ù fé faifoit le prin- 
cipal négoce d'Allemagne en Lettres 
de Change ; fbît k eaufe de beaucoup 
d'autres Privilèges^ dont ils avoient 
jbuï julques-là. 

Le Roi permit aux Députés de lui 
baifer la main à la fin de leur haran- 
gue. Après quoi il leur répondit d'un 
■ton ferme^ 55 qu'il trouvoit fort éirau: 
„ ge qu'ils ne parlaflent que de leurs 
^ Foires ^^ &.qu'ils té:moignaflent plus, 
jj d'attachement à de petits intérêts, 
,5 qu'aux grands avantages de leur con- 
^ fciçnce &.de leur liberté ( i ) , pré- 
„ fërant leur profit particulier: au falut 
^ public :. que ce n'étoit pas unique- 

CO La relation de Tentretien du Roi de 
Suéde avec îes Députés de Francfort a été 
retrouvée dans un regître de cette Ville , & 
communiquée au Réfident de Suéde le Sr. 
Hieimborg , qui Tcnvcya à la Chancellerie 
Royale de Stockholm le 25. Février 1713. U. 
faut cependant que Spanheim en eut eu déjà 
communication, puifqiiMl en donna un extrait . 
daAS fon Soidtt.SuédQts. ^. 148. MU*. .d'Aïk.., 
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„ ment pour Taniour de leur ViDe , 
„ ûu'il avoit abandonné fon Royauffie 
„ èc entrepris une tâche fi difficile : 
5, qu'il avoit trouvé la dé des places 
5, appartenant aux Electeurs & aux 
„ Rrmces, depuis l'Ifle de Rugen jus- 
y, qu'à l'embouchure du Meyn , qu'il 
jy fauroit bien trouver celle de lei» 
9, Ville, au cas Qu'ils préfumaflent de 
„ hiî fermer le paflage: qu'il n'étoit pas 
^ d'humeur de s'arrêter en fi beau che- 
„ min , pour <juelque confidération que 
„ ce fût: qu'il pourfuivroit là. pointe, 
„ quoiqu'il pût arriver ; qu'il n'étoit 
„ pas venu-là pour lui-même, & qu'il 
„ ne cherchoit que leur liberté & Fin- 
„ térêt public "• 

Les Députés, le voyant prefles de la 
forte , demandèrent qu'il leur fût du 
moins permis de conférer avec l'Ele* 
£leur de Mayence ; mais le Roi leur 
répliqua d'un air fier : „ qu'il n'y avoit 
V, d'autre Elefteur de Mayence , & 
„ Duc de Franconîe que lui: qu'il étok 
„ Maître d'AfchaflFènbourg , qu'il leur 
„ donneroit fur tout cela une entière 
„ abfolution , qui vaudroit mieux que 
„ celle de TÉIefteur : qu'à l'égard de 
„ la Bavière, il avoit auprès de lui 
S9 quelques gros canons Ëavarois, qu'il 
» vouloit bien leur faire entendre- iur 
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„ le champ, s'ils en étoient curieux ; 
^ mais qu'ils ne s'épouvantaflènt pas, 
„ s'ils avoient le ton un peu brufque^ 
„ & s'ils grondoient un peu bien fort; 
^ que cela ne pouvoit être autrement ; 
„ que toutefois il ne vccoit point com- 
„ me ennemi ; mais qu il ne pouvoit 
„ pas fe paffer de leur Ville, & qu'il 
„ vatoit mieux, qu'il l'eût que fos en- 
„ nemis , qui ne manqueroicnt pas de 
„ s'en alIÛrer : cyie fon Père ne luiavoit 
„ pas appris à gouverner ainfî; qu'il 
„ lui faloit quelque remède pour le inaldu 
^ voifinage ti): que l'Allemagne étoit 
„ un corps bien malade , lequel on ne 
„ pouvoit guérir que par des remèdes 
^, un peu forts : xjue fi les Franfourtois 
,^ en fbuffroient quelqu'incommodité , 
„ il faloit qu'ils éiuTent patience, qu'ils 
„ confidéraffent qu'il en avoit eu ù 
„ part; gu'il n'étoit pas venu pour fe' 
^ divertir: que s'il avoit eu cedeffein, 
„ il feroit refté en Suéde, & fe feroit 
„ donné du bon tems: qu'il couchoit 
„ fur la dure au milieu defes Soldats, 
,, quoiqu'il eût une jeune ^ belle Fem- 
„ tne^ dont il n'^voit pas approché depuis 
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. bien du tem (i): qu'il remarqtioît 
' ïort bien que ceux de Francfort ne 
^' vouloient que ki prêter tes doigts, 
] maisquilluifaloitlamaintoutaïuère 
Il pour s'y attacher: qu'il n'étok pas la 
^1 dupe de leurs, maneuvres , quoiqu'il 
" ne ccainût points encore celles de 
^] leurs braves Soldats: qu'il ne prenoit 
\' pour bonnes , que les aOÛrances qu'A 
' fe donnoit à lui-même, & ne fe fioit 
, à d*autre parole qu'à celle de Dieu , 
l] dont il étoit le Serviteur le plus in- 
.„ digne; & ne trouveroit aucune gar- 
Il de aflûrée que celle d'en haut , & de 
,, fa propre prévoyance ". 

Les Députés , voyant qu'ilà ne gagne- 
toient rien à înfifter davantage, priè- 
tent le Roi ^leur permettre de fe re- 
tirer, pour aller faire leur rapfjort. Le 
Roi en les congédiant les pria de lui 
envoyer des Chaj-pentîers , pour feire 
jetter un pont fut la- rivière , afin de 
pouvoir faire paffêr fon artMlerie & fes 
troupes. Ils proanfrent de faiirfaire Sa 
Majefté fur ce point, & fe rétirèrent* 

' (ï) Celui qui mit alors ce difcours par 
écrit, remarque que ce furent les ^«laprâi pa^ 
rôles du Roi, & que ce grand Prince ne put 
**«iDpècher de foûrire en les prononçant. 

Fin dû Troffiéme Tome. 

• 2. 
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